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Instruction pastorale de M. Véi^êque de Chartres sur les progrès 
de l'impiété et sur ses outrages directs et récens ern^ers la 
personne du Soufreur des hommes (1). 

Cette Instruction pastorale, qui est date'e du 2 février 
dernier, est encore une honorame et vigoureuse réclama- 
tion de l'épiscopat contre les maux de la religion et l'audace 
de l'impiété. Malheureusement les bornes de ce journal ne 
nous permettent d'en citer que de courts extraits. Le prélat 
commence par exposer les efforts du génie du mal e 

« Jamais , nos très - chers Frères , on n'a tu sur la terre un mou- 
vement des esprits aussi effrayant que celui qu'on remarque en ce mo- 
ment parmi nous. Jamais la créature ne s'est éleyée aussi orgueilleu- 
sement contre son créateur. Ce Dieu souverain a mis dans toutes les 
âmes l'empreinte de sa lumière, le témoifinase de sa grandeur; il s'y est 
ménagé des intelligences que la plus profonoe perversité peut seule mé^ 
connoitre. De là ces hommages universels, ce cri d'amour sorti de tous 
les cœurs , et que la reoonnoissance des peuples offix>it au père, au bien- 
faiteur, au maître souverain de la société numaine ; de là la déférence 
pour toutes ces lois et ces clartés intérieures qui nous découvrent l'usage 
et les limites de notre raison, l'impuissance de notre être, l'égarement 
prodigieux d'une ame assez aveu&le pour penser que l'homme, en qui 
tout est d'emprunt , a des droits a une incuépendance sans bornes , sem- 
blable à celle de Dieu même. Gomment ne pas voir que ce sentiment de 
toutes les nations et de tous les âges est l'mdice de la lumière qui doit 
nous conduire, la trace de ses rayons, et que le soulèvement forcené 
d'un petit nombre d'esprits qu'on voit dans un siècle seul foidli^; aux 



(1) In-8^, prix, 1 fr. franc de port. A Paris» ch^ Adrien Le Ckm 
«t compagnie, au bureau de ce journal. 

Tome LIX, L'Ami de la Religion et du Roi. . A 



pieds toutes les notions reçues , ne prouve que leur délire impie et lamen- 
table? Tel est cependant, N. T. C. F. , le triste déchaînement dont nous 
sommes témoins. La France, qui n'a pas sans douie rompu toute al- 
liance avec les générations passées et avec les autres peuples du monde , 
ne désire au fond que d'acquitter la dette de toute créature et d'être 
fidèle à soa Dieu; mais il s est élevé au milieu d'elle quelques sophis- 
tes avides, les uns de bridt, les autres de pouvoir, q^ veulent à tout 
prix l'arracher à elle-même, à sa foi, à ses vertus antiques. Peu con 
sidérables par leur nombre , ils sont très-formidables par les facilités mer- 
veilleuses qu'il savent trouver et par une profondeur de corruption sans 
exemple. Leurs doctrines, reproduites sous mille formes, vont s'offrir 
incessamment à tous les esprits , les consternent ou les enivrent. La vé- 
rité, la sagesse, la religion, la loyauté ancienne, toujours vivantes au 
sein de la France, veulent en vain élever la voix; des milliers d'im- 
postures, de dérisions-, de calomnies atroces, étouffent à l'instant cette 
voix auguste*. «*.f 

» On voit les souites mêmes qui devroient être les plus pures répan- 
dre les doctrines empoisonnées , fatales à la foi , destructives de la morale. 
Des chaires élevées par une autorité protectrice de la religion et des 
mœurs étendent les ravages et grossissent le cours de ce torrent. C'est 
de là que partent des traits moitels contre la foi de nos pères. On y 
joint , il est vrai , quelques signes de respect , on rend à la religion quel- 
ques hommages ; mais ces correctifs insuffisàns , et ces contrepoids , dontt 
on semble avoir exprès calculé la foiblesse, ne servent qu'à rendre plus 
meurtriers des coups dont un ménagement pohtique a seul ralenti la 
violence. C'est dans ces écoles qu'on entend avancer que la réfleaion 
ne doit pas être suhardonnée au symbole j c'est-à-dire que, la réflexion 
a droit de juger des dogmes qui nous viennent d'une autorité divine , 
qu'elle peut par conséquent les combattre et les nier^ ce qui est le ren^ 
veisement d» bi ibi.pa^ sa .'base. même. . 

» C'est .là qu'on «ppr<8iid xpi^ ki reMgion est ibès-peu pioprê^ à déve^ 
lopp0r le.g^e et à fkxram de grands hommes, parc^que ta f^li^ie>k 
a pour essence de faire prèvaiair dans la pensée, l'idée- de IHnfini^ de 
l'qùsolu., de.. l'invisible, de. la niori,^ de: l'autre vie^ -pxrte q^s^^ Dieu est 
tout dans- la ivUgioA» Décision âétrisrânte pour notrç^i; mais qui heu^ 
reusemenit loiç peut noW humâliAVr ^'^ «^^ cJaoque audaeieuseknerit la 
raison .et l'histoiiie. Comme si un» docCjôna qui agrandit et perfectionné 
toutes nos faiiailiés ;poùvoit en arrêter le. noble essor; comme* 'si la reli^ 




lui est proscrite; comme si les saint Louis, les Duguesclii», les Suger, 
les Vincent de Paul, les Bossuet, de&.milUers de noms qu'il seroit trop 
superflu d'aOQumuler ici , n!avoÂenl; pas brillé' dans le monde et forcé 
l'admiratipa des siècles^} enfin, comme a'il étoit nécessaire d'être un athée 
pu un matérialiste pour . él^e, un: grand) homihe% 

}) C'est là qu'on représente la religion comme un enthousiasme où le 
raisonnuement n'a point de part, qu'on lui fait faire constamment une 
figure triste, honteuse; qu'on la traîne à la sàité de l'industrie^ di^ 
commerce, de la chimie, de la sculpture, et qu'on rabaisse en mille 
manières ce sentiment, le plus sublime de tous, puisqu'il nous élève 
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jusqu'à Dieu et nous unit à la perfection souveraine. C'est là , qu'après 
avoir fait un partage bizane et fantasque des temps et des lieux. ^ on 
range toujours la religion du côté où se trouve les idées étroites , l'igno- 
rance, la foiblesse, 1 incapacité} qu'on l'immole à son plus cruel adver- 
saire, an moderne philosophîsme , dont on célèbre les triomphes avec 
des tra«sjK)rts qui tiennent du délire poétique; en un mot, c'est là 
qu'on ne jette clans les esprits , au sujet du christianisme , que des im- 
pressions dUndifiërence , d'incrédulité , de dédain ou de mépris. » 

M. Févêque de Chartres cite quelques exemples de la mo- 
rale perve^rse qu'étalent audacieusement dans leurs écrits 
les régulateurs de l'opinion. Il en vient ensuite au livre de 
Salvador, dont toutefois il ne prononce pas le nom, et s'é- 
tonne qu'au milieu d*une nation chrétienne , on ait osé tra- 
duire de nouveau en jugement le Fils de Dieu, et déclarer 
légale sa sentence de- mort : 

r 

* a Voiià donc ce qui vient -d'être" imprimé et proclamé hautement au 
sein du royaume tres-chrétien j et remarquez-le , N. T. C. F. , on in- 
siste sur totts les détails d'une eiroyable procédure, comme pour in- 
culquer, pour prolonger le blasphème y et pour faire, en quelque aorte } 
avaler goutte à touâ les enfans dé l'EvangUe cette espèce aaffreux breu- 
vage. . , 

>> Ëstx:e là respecter une religion qui a tant de titres ? Quoi ! compter 
tous les coups qu'on a portés à celui en qui las chrétiens voient un 
Dieu , et à chaque marque nouvelle d'une fureur barbare , dire : Cela 
est' Bien, on ne poupoit mieuof exécuter la .loi; n'est-ce pas faire aux 




protection qu 

christianisme? Seroit7U permis d'aller dire à un fils, profondément con- 
vaincu de l'innocence et des vertus sublimés d'un père cruellement im- 
molé, que celui-ci a été tué. légdlemçnt, Regarderoit-on comme le pro- 
tecteur de cet enfant désolé celui qui trouveroit bon qu'on le forçat à 
entendra l'approbation froide et méthodique d'un supplice qui lui au- 
roit arraché ce qyi'il avoit de plus cher an monde 7 "Mais quoi ! les 
rapports de la créature envers son Dieu ne sont-ils pas mille fois plus 
tendres et plus étroits que ceux d'un fils envers l'auteur de ses jours? 

qu'ell 
»-w», 'w/.»^. wi.^'wi^w , ua ^AKw i^wxAJi^ii \|t« i^ii rem*" 
inexplicable en outrageant ce que leur foi 
a de plus saint et de plus intime? Cette religion est cependant la reli- 
gion de l'Etat, c'est-à-dire, qu'elle est la croyance publique, authen- 
tiquëment avouée j de plus , elle est réellement professée pair la pres- 
qtPuniversalité des Français. N'est - ce donc pas offenser et blesser au 
cœur la nation entière que de traîner encore son Dieu devant le tribu- 
nal des hommes, et de l'y couvrir d'une nouvelle ignominie?» 

■ A îx . " - 
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Mais ce n'est pfts seulement sur le jugeaient de J. C. que . 
Salvador s'égare : 

- 9 Cet adversaire de THoimne-Dieu est un athée à la manière de Spi- 
nosa. Voulez-vous vous en convaincre? Ecoutez ses paroles : a Le pnn- 
■» cipe , on doit distinguer doux choses, l'univers matière et Dieu, quoi- 
» qu'il offre deux alrâtractions des plus nécessaires dans la pratique. 




p étemel , à la fois actif et passif, qu'ALraham et MoSse appelèrent Je- 
» hova. » Vous le voyez , la distinction de l'univers-matière et de Dieu 
n'est bonne que dans la pratique ; dans la spéculation et dans la réa- 
lité , la matière et Dieu ne composent ensemble qu'un tout qui forme 
l'Etre étemel. Dieu ne représente qu'une subdivision de cet Etre éternel 
et universel. Que suit-il de là? C'est que Dieu n'est plus qu'un être 
borné , qu'il n'est , aussi bien que la matière , qu'une portion de l'unité 
infinie, en un mot, qu'il n'est plus Dieu : doctrine qu'il répète vingt 
f[>is ailleurs , et qu'on peut regarder comme plus absurde encore que le pur 
a théisme. 

» Vous ju&ez aisément que , dans ce système , le gouvernement théocra i 
tique d'Israël s'évanouit. Moïse , dont l'auteur réduit tous les miracles à des 
efl&ts. naturels y ne pouvoit consulter Dieu ou Jéhoyah , puisque Jéhovah 
n'est , suivant lui , que l'univers , l'ensemble des êtres. Aussi, quoique l'E- 
criture dise en cent endroitss que Moïse parloit au nom de Dieu , portoit au 
peuple les réponses , les oracles de Dieu , cet écrivain prétend qu'il faut en- 




sentiment 

générale. De sorte qu'au lieu de nous laisser la croyance où l'on est depui 
trois mille ans , que Mçiise étoit le ministre du vrai Dieu , l'exécuteur de ses 
volontés , il fait de ce saint homme une espèce .'de spînosiste^ «n républi- 
cain plus outré que les plus violens démagogues de gB. 

y> Que fait>-il donc de l'histoire , de tous les monumeus , dès rèjgles du 
langage, d'une évidence pareille à la clarté du jour? Il n'en tient pas le 
moindre compte. Oui , N. T. C. F. , si nous employions pour défendre la 
religion la mulième partie des vaines subtilités , des inductions pitoyables ^ 
des contes rabbiniques dont cet auteur fait usage , l'indignation seroit au 
comble et avec raison ; et ce livre est cependant exalté et vivement recom* 
mandé par un certain parti. A quelles intentions ? Nous vous révélerons 
dans un instant cet effroyable mystère. 

Ce qui révolte justement au sujet du même ouvrage, ce 
sont les éloges que lui ont donnés quelques journaux, il rap- 
pelle quelques traits de leur mauvaise foi sur d'autres points , 
et ne se dissimule pas que tant d'efforts tiennent à un plan 
général et bien alarmant : 

a Hélas ! se pourroitr-il au'éHe ne comprit, pas ^ eette patrie infortu- 
née, qu'au milieu d'un déoordement n honribit d'impiété, elle doit for- 
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tîfier 

torrent 

des foibles appuis qui l-aidoient à m touteuir. lU ne tiennent pas 

les menaces et les cris forcenés de son ennemie. Qui sait ce qu'elle mé^ 

dite encore pour augmenter, au moyen des fables et des prétextes les 

§lus ^ossiers, les embarras et le trouble qu'elle a jetés dans le camp 
u Seigneur? Quel triste ascendant ne se donnent pas ses ardens secta> 
teurs ! Spectacle inouï jusqu'à nos jours : les hommes les plus décla- 
rés contre Dieu , qui aient peut-être jamais paru sous le ciel , s'entre- 
mettent publiquement et avec un air d'empire de toutes les affaires qui 
ont rapport au culte de Dieu. Ils prétendent s'en rendre maîtres abso- 
lus. L'athéisme surveille la foi , là contrôle , la cite tous les jours à son 
tribunal; il envoie de toutes parts des émissaires qui traversent son 
action sainte^ qui ont charge de ramassa des calomnies, de grossir les 
torts les plus légers et les plus inévitables dans toutes les professions; 
il fait ensuite un corps de ces minuties et de ces faussetés. Il les pu- 
blie à la face de la France avec un grand air de scandale, et donnant 
ainsi une fausse voie à l'indication des peuples qu'il mérite si bien , 
il La fait retomber sur les objets naturels et sacrés de leur vénération 
et de leur confiance. 

u Mais voici le grand ressort que ses agens mettent en œuvre. Ils 
ont créé cinq à six fantômes, très-ftitiles en eux-mêmes, mais qui, k 
force d'être reproduits , frappent vivement les imaginations , et pirennent 
.enfin quelque consistance. Us désignent ces fantômes par les noms de 
parti-prêtre, de mysticisme, de théocratie, de domination , d'avarice du 
clergé , d'obscurantisme et d'ignorance. Or il est de mon devoir de vous 
,, faire connoltre les réalités quils cachent sous ces déguisemens. Sachet-* 
le donc , et retenez-le bien, N. T. CF." 

» Tout ce qui n'est pas athée d'opinion ou de pratique, voilà leur 
*p0ni-pvétse«'Tout ce qui croit que les hommes ont une ame, et ne 
sont pas anéantis comme la brute, voilà leurs enthousiastes, et leurs 
mystiques. Tout peuple qui a des prêtres , comme il a des guerriers , 
des magistrats, des laDOureurs' (ordre de choses qui a existé toujours et 
partout) ; voilà leur théocratie. Le zèle contre les vices et l'erreur que 
montrent les ecclésiastiques , lesquels au reste sont plus étrangers parmi 
' nous à toute administration civile qu'ils ne l'ont été dans aucun temps 
ni dans aucun lieu j voilà la domination des prêtres. La persuasion où 
sont ceux-ci que la nation ne fait rien que ae juste en leur fournis- 
sant le nécessaire, comme elle entretient tous ceux qui servent le pu- 
blic , et que de plus ce n'est pas sans titre qu'ils reçoivent le sixiâne 
des biens qui furent, il y a quarante ans, violemmeixt enlevé à l'E 
élise; voilà la cupidité insatiable des ministres sacrés. Ecoutez encore, 
N. T. G. F. , les hommes qui , rejetant les foUes idées de ces docteurs 
de mensonge, pensent comme les Bossuet, les Labruyère, les Corneille, 
les.Fénelon et une foule d'autres génies supérieurs; voilà leurs ignorans 
et leurs esprits foibles. Dés sophistes qui seront oubliés dans cinquante 
ans , et qui ne savent que reproduire et colorer avec quelque art les 
dogmes insensés ou atroces de la révolution; voilà lenrs grands nommes... 

» Nous ne pouvons omettre ici un exemple des prétentions de l'impiété , 
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qui UOU9 regarde; pertonneliemtut. Au sujet des ordounonces du 16 juin, 
que nous avons discutées dans le temps , nous avons «prouvé .des embarra.s 
que nos réflexions, rendues publiques , vous ont fait aisément présumer. 
HeureMsefuent, les lois existantes nous ouvroient une voie où ces difficultés 
ne se montrolent plus , et nous nous sommes empressé d'y entrer. £n sui- 
vant leurs dispositions , nous avons pris un parti qui assure la continuité et 
la prospérité de l'éducation cléricale dans notre diocèse. Quel moyen de 
blâmer (jette conduite? Et un Français , un homme public donne-t-il prise 
à la malignité même la plus aveugle , quand les lois et la Charte sont ses 
guides et son égide ? Cependant un de ces journaux athées ou fauteurs d'a- 
théisme , qui se rendent les inspecteurs arrogans et despotiques de nos fonc- 
tions, n'a pas craint de. nous censurer avec le ton moqueur et outrageux , 
familier à ces écrivains envers les ministres d'un Dieu qu'ils voudroient 
bannir de la société humaine. Vous jugez sans peine combien peu nous 
avons été touché de. ces insultes. La pureté de nos motifs , que Dieu con- 
nott , et dont nous savons que vous ne doutez pas vous-mêmes ) nous 
élève au-dessus de semblables attaques. Pour vous , N. T. C. F. , soutenez 
notre foiblesse par vos prières , et demandez à Dieu qu'il nous continue ses 
miséricordes et les bénédictions dont il a daigné accompagner jusqu'à ce 
jour les effets de notre sollicitude. » 

» » • 

Le prélat termiae son Instruction pastorale par un expose 

SrécÏB et rapide des grandes preuves des points pi*incipaux 
e la religion. Ce morceau, utile pour auennir la foi des 
uns , le sera syrtout pour éclairer 1 ignorance et pour dissi- 
.per les doutes des autres. 

Dans le dispositif-, M. Clausel de Montais renouvelle son 
Ordonnance du 25 de'cembre 1 825, par laquelle il recom^ 
mandoit aux fidèles de s'abstenir de la' lecture de tout^cHt 
contraire à la religion et à la morale. H les exhorte à multi- 
plier leurs prières et leurs bonnes ceuvres pour réparer les 
outi'ages pumics faits à Notre- Seigneur. A cette intention, 
les prêtres réciteront pendant trois mois, à la messe, les 
oraisons Pro reparatione injuriarum Chris to îllatarum. Les 
fidèles sont invités à prier d'une manière spéciale, et avec 
le plus grand zèle , pour raffermissement de la religion en 
France, pour le Roi et la famille royale, et pour la tran- 
quillité et la prospérité du royaume. . 

Cette Instruction pastorale du respectable évêque est un 
nouveau service rendu à la religion; solide, pleine de nerf, 
dictée par un sentiment profond de religion , elle est par- 
tout empreinte de cette chaleur de zèle qui sied si nien 
à un évêque à la- vue des maux de l'Eglise. 



(7) 



NOUVKLLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. M. François-Marie Fenzi, patriarche de Jérusalem, 
est nrort dans cette capitale le g janvier dernier. M. Fenzi 
étoit ne' à Zara, d'^ne famille noble, le a4 mars 17 38, Il 
devint archevêque de Corfou, du rit latin, le 20 septem- 
bre 177g, donna sa démission en 1816, et fut créé pa- 
triarche de Jérusalem dans le consistoire du 23 septembre 
de la même année. Il étoit parvenu à • l'âge - de près de 
q\ ans, et étoit le doyen des évêques du monde catho- 
Utjue. 

: — Louis Fortis, général de la compagnie de Jésus, est 
mort le 27 janvier, d'une maladie de poitrine ; il étoit âgé 
de 81 ans, et laisse après lui une grande réputation ae 
sagesse et de piété. C'est lui qui défendit, il y a quelques 
années^ d'enseigner sept propositions qui étoient comme 
la substance d'un système nouveau. On a nié le fait; mais 
il est notoire 9 dans toutes les maisons de la société, que la 
circulaire y a été envoyée, et il n'est açjcun Jésuite qui n'en 
ait eu conaoissauce. Par une lettre en forme de codicile, le 
Pèi'e Fortis a nommé le vicaire qui doit le remplacer jus- 
qu'à l'élection de son successeur, laquelle ne peut avoir 
lieu avant trois ou quatre mois, à cause de Téloign entent 
d'un grand nombre de membres. Ce vicaire-général çst le 
le Père Vincent Pavani , déjà provincial de la société pour 
l'Italie, homme estime pour ses vertus^ ses lumières et sa 
capacité. 

Paris. DeuliL ordonnances du Roi, du 18 janvier, sont re- 
latives aux écoles secondaires eccfcsias tiques. L'une porte 
jque les évêques dont les écoles ont été autorisées enver- 
ront ânJBiiiiellement l'état des élèves désignés par eux pour 
jouir des -demi-rbourses. Une autre ordonnance augmente 
«pour 16 diocèses le nontibre d'élèves fixé par l'ordonnance 
du 26 novembre dernier, les prélats ayant réclajné cette 
augmentation. Ainsi le contingent du diocèse d'Autun -«era 
porté de 36o â 38o, celui de Beauvais de 3oo à 34o, celui 
de Dijon de 280 à a5o^ celui de Langres de 200 à 220 >, 
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celui de Luçon de 240 à 260, celui de Nevers de 160 à 
iSSy celui de Nîmes de 180 à 200, celui d'Orléans^ aussi 
de 180 à 200 9 celui de la Rochelle de 120 à i5o, celui 
de Rodez de 100 à 1649 celui de St-Flour de i5o à 200 , 
celui de Strasbourg de 3oo à 33o, celui de Valence de 
200 à 23o, celui de Verdun de 160 à 210, et celui de 
Viviers de i3o à 210. 

— Les élèves du grand séminaire de Poitiers désiroient 




prendre l'initiative d'une telle démarche, ils ont jugé 
moins qu'ils pouvoient faire leur offrande après le Mande- 
ment de leur évêque , et après les exemples donnés par les 
villes de Lille, de Beauvais et d'Avignon. Ils ont donc résolu 
d'offrir un ostensoir, comme un monument de leur dévotion 
pour la croix ; sur le pied de cet ostensoir, qui est en argent, 
on voit en relief une croix de vermeil, et autour cette in- 
scription : In cruce D, N. Jesu Christi dii^initUs apparente 
anno 1826, gloriantes seminarii Pictat^.iensis alumm. Oblatum 
anno 1829. Une pieuse dame a voulu joindre à l'ostensoir 
une couronne enrichie de perles. La fête de la purification 
de la sainte Vierge a été choisie pour aller porter l'offrande. 
Le temps a favoris^ cet édifiant pèlerinage, auquel s'étoit 
joint un nombreux concours de fidèles. M. l'abbé Meschain , 
grand-vicaire et supérieur du séminaire, prononça un dis- 
cours relatif à la cérémonie. On remarqua à la communion 




courage. 

arrivèrent à Migné vers les deux heures après midi ; ils se 
prosternèrent au pied de la croix du jubué, en chantant 
Crux, aue. Le saint sacrement fut exposé dans l'ostensoir, 
on chanta un cantique à la croix , et M. l'abbé Samdyault , 
directeur du grand séminaire , adressa aux fidèles quelques 

Saroles vives et touchantes. Immédiatement avant la béné- 
iction, il prononça en chaire une amende honorable au 
saint sacrement, et un acte de consécration à la croix. Cette 
cérémonie a laissé dans tous les cœurs urie forte impression 
de piété, 

— - Nous avons parlé des poursuites dirigées contre VAuiso 
de la Méditerranée y jaovLt outrages envers un ministre de la 
)-eligion de TEtat. L'affaire a été portée le 26 janvier à l'an- 
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dîence du tribunal correctionnel de Toulon. M. Colle, avo- 
cat , a plaidé pour M. Marqùézy, aussi jeune avocat, gérant 
de VAi^iso, C'est ce M. Marquézy qm paroît avoir créé ce pe- 
tit journal, et qui y prêche le bbéralisme avec toute la ier- 
veur d'un jeune adepte. Le meilleur moyen de servir la 
cause ,estde tourner en ridicule la religion et ses ministres. 
M. Marquézy avoit assez bien commencé sous ce rapport , il 
s'étoit permis des plaisanteries sur le curé de la Crau. Pour 
les excuser, M. Colle en a fait de nouvelles, dont quelques- 
unes assez impertinentes. Dans un plaidoyer de deux heures 
et demie, il a répété de mauvais quolibets qui traînent de- 

Suis long- temps dans les Ana. M. de Gombert, procureur 
u Roi , qui a soutenu la prévention 9 a déploré la licence de 
la presse ; il s'est plaint surtout des journaux des départe- 
mens, qui, fidèles auxiliaires des feuilles révolutionnaires 
de la capitale, non-seulement répandent des opinions poli- 
tiques fort exagérées, mais cherchent à aifoiblir parmi le 
Seuple le respect pour la religion et les idées d'ordre et 
'obéissance. Ces journaux, a ajouté le magistrat, sont par- 
venus à un tel degré de dévergondage, qu'il n'est presque 
plus possible d'en arrêter le cours, et leur influence s'étend 
chaque jour en raison de l'impunité. Venant aux faits de la 
cauHe, le magistrat a présenté le rédacteur de V Aviso comme 
écrivant sous la dictée d'une faction impie. On a prétendu 
qu'il n'avoit fyït que plaisantei*; c'est avec des plaisantieries 
qu'on a ébranlé, il y a quarante ans, la religion et la mo- 
narchie. D'ailleurs , la réflexion qui termine le premier des 
deux articles de V Aviso est non -seulement diffamatoire, 
mais empreinte d'une gravité qu'on ne peut caractériser! 
Enfin le tait est faux , comme le prouve le certificat de l'ad- 
joint de la Crau. Le £^érant de V Aviso n'a donc voulu que 
faire du scandale; il n en vouloit pas seulement à M. Giraud, 
curé de la Crau, mais à tous les prêtres , et dans une lettre à 
M. de Lasalle sur cette affaire , il s'exprime avec une ironie 
et une arrogance qui aggravent ses torts. Ces sages réflexions 
de M. de Gombert ont échoué devant le tribunal, Marquézy 
a été acquitté, et pourra continuer son système de diffama- 
tion. Le procureur du Roi a appelé devant la cour royale 
d'Aix„ 

— Le-3i janvier, Jean Richard, condamné à mort pour 
assassinat, par la cour d'assises de Saintes, a été exécute 
à la Rochelle. II étoit né à Saumur, et étoit âgé de 4o ans. 
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Il arriva à la Rochelle la veille <ie rexëcHtion, et passa 
presque toute la nuit avec M. l'al:^ Jousliu , qui l^a aîàsisté 
avec une extrême charité* A midi, Richard monta àans 
le chariot; le jeune ecclésiastique se plaça à o6te' de lui 
sur le banc, et lui adressa des exhortati^^is. Le patient 
prioit à mi -voix, et regardoit à peine ia foule. Devant 
cha£|ue église, il se levoit, on lui otoit son chapeau, et 
il prioit plus liaut. Il fit une dernière station devant l'é- 
glise Notre*Dame, et pria avec ferveur. Arrivé au lieu du 
supplice, le vertueux prêtre embrassa Richaitl, qui monta 
les degrés avec fermeté, fit une deraière prière , et adressa 
à la multitude un petit discours, dans lequel il- demanda 

Sardon de ses crimes , et pria les assistans dé le lui accor- 
er. Le bourreau, hii voyant tant de résignation, ne l'at- 
tacha même pas. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Tous les organes de la révolution se récrient avec force sur ce que, 
daiïs le projet de loi pour Porgamsotion municipîde , on paroît Vouloir lais- 
ser un souffle de vie au clergé de France. Ùest une odncession tftt'ik 
trouvent énorme et Incompatible avec le 'désir qu'ils ont de sauver- la 




quel mal elle pent empêcher au milieu des légions révolution- 
naires, qui vont plus que jamais gouverner l'Etat. Le clergé «st donc 
réduit maintenant à concourir aux élections des conseils nnmidpaux, et 
on trouve encore que c'est trop. 

-^ Le Constitutionnel connott un imp6t plus scandaleux , pkis détes 
table , mille fois pire enfin qae la ferme des jeux et la loterie royale -y 
c'est celui que l'entreprise des inhumations de Paris lève sur les morts. 

industrielle , et 
t un revenu de 
branche gourmande, 
qu'il 'faut couper au plus vite. A en juger pu: la chaleur avec laqudie 
MM. du Constitutionnel insistent sur le pionpt redressement de cet abus, 
on diroit qu'ils se croient menacés de mourir, et qu'ils sentent le mo- 
ment approcher. S'il en est ainsi , que Dieu leur fasse miséricorde ; mab 
que l'entreprise des inhumations ne leur fasse point de gsâce ! 

— Dans son dernier ouvrage , M. de Bonald manifeste ck vives in- 
quiétudes au sujet des enfans trouvés et de la mendicité, qui commen- 
cent à écraser la France de leur double charge. Or vouleir-vous savoir 
ce que le Journal des débats ccnclnt des. sages DéfleoLions que l'auteur 
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publie là-dessus ? Il en conclut que le noble pair a voué une haine inù- 
mense aux temps et aus institutions modernes. Ainsi' prenez -en yotre 
parti , les enfans trouvés et la mendicité sont des bénéfices de notfe 
temps qui. font partie du beau idéal do nos institutions modernes, 

,-7- S. A. R. Madame , duchesse de Berri , qnî ne<!esse de donner des mar- 
ques de sa sollicitude à farrondissement de Dieppe , ayant eu connoissance , 
par M. le sous-préfet, du naufrage du bâtiment pêchieur V Adolphe, qui a 
péri corps et biens dans la nuit au 4 janvier dernier, et iiiformée que les 
neuf malheureux coipposant l'équipage laissoient plusieurs veuves et or- 
phelins dans la misère , a daigné Taire remettre à ce magistrat une somme 
de 5qo fr. pour leur être distribuée. 

— M. le vicomte Harmand d'Abancourt y conseUleivmaitrè à la cour 

des comptes, est nommé président en ladite cour à la .place de M. le baron 

Brière de Surgy, décédé. M. Pernot, conseiller référendaire de première 

classe, remplace M. Harm2fndd'Al)ancourt.dan$ sa place de conseillet- 

.jôaaitre. 

' . — tJne ordonnance royale du i*' février porte que le traitement de ré- 
forme ne pourra être accordé qu'aux officiers qui auront complété leur hui- 
tième année de servie*. 

■ , ' ■ , 

>— Par ardonnance royftladu 18 janvier, les pensions aux l^ais du gou- 
vernement, asaiffnées à chaque coUège royal a pensionnat, sont fixées à 
treute^leux , indépendamment de ceues qui sont réservées pour les écoles 
préparatoires instituées par l'ordonnance du 9 mars 1826. Ces trente-deux 
pensions^ sont répàities ainsi : prisions entières, diii; txt)i8-<{uarts de-pen- 
^n , douze 'y demi-penéions , vingt-six. La réductioiii dans le nombre des 
bourses entières , r&ultant de cette répartition , s'effectuera à mesure des 
vtuiances. 
"* . ■ 1' 

r- Les collèges électoraux de Trévoux (Ain) , Khétel (Ardennes) , Mar- 
seille et Mon^-de-Marsan , sont convoquée pour le 26 mars prochain , à 
l'effet d'élire chacun un député , en remplacement de MM. de Cauna et 
Lefebvre-Gineau , décédés; Straforello et JBouchet, démissionnaires. 

. — M. Labbey de Pompières a déposé à la chambre une pétition d'un 
sieur Quiclet , tendante a signaler le retard que M. le gardé-des-sceaux a 
apporté à prendre une décision sur la plainte contre M. Amy, président de 
la cour royale , au sujet de l'inscription de ce magistrat sur la liste électo- 
rale dé 1817. 

— Lff Moniteur publie un avis du ministre des finances pour rappeler les 
dispositions de la loi qui exige que toutes les pétitions adressées aux mi- 
nistres, aux administrations, et à toutes les autorités, soient sur papier 
timbré» Sont seulement dispensées de cette formalité les pétitions adressées 
aux chambres , ou les demandes de secours. Toutes autres pétitions faites 
sur papier non timbré seront regardées ccmime nulles. 

— Avant.de mourir, l'ancien directeur Barras a gratifié son valet de 
chambre d'une légère somme de cent trente mille francs. On peut conclure 
de là cpie la sévérité de nOs Grecs modenkes ne s'oppose point à ce qu'ils 

"gagnent amplement leur vie au «ervîce de l'Etat. It ne fawt plu» s'étonner 



û tant de gens m présentent pour {idmimstrer les affaires publiques , et si» 
d'un autre côté , panni les nouveaux seigneurs qui vont en carrosse , il se 
rencontre parfois des ralets de chambre. 



— M. Louis Lefebrre-Gineau , membre de la chambre des députés, et 




mspectei 

H a eu^ beaucoup de part aux observations et aux calculs qui ont suivi et 
déterminé le nouveau système métrique. Il Ait nommé membre du corps 
législatif par le département des Araennes en 1807 et en i8i3, envojé à 
la chambre des représentans en 181 5, et fut encore député aux dermères 
élections. Il siégoit au c6té gauche. 

— M. Jean-Baptiste Gail, membre de F Académie des inscriptions, pnK- 
fi^seur au collège de France, et Tun des conservateurs des manuscrits de la 
bibliothèque du Boi , est mort à Parb le 5 février. Il étoit né dans la même 
viUe le 4 juillet 17Ô5, et fut nommé en 1791 suppléant de Vauvilliers pour 
la chaire de grec au collège royal. Dans son aideur pour Tétude de cette 
langue , il fit quelque temps un cours gratuit de grec. Lors des prix dé- 
cennaux , il reclama très-vivement contre la décision du jury qui avoit 
donné le prix à M. Coraj ; ce fut le sujet de quelques écrits. Le système et 
les opinions de Gail , sur le grec et sur les antiquités , ont rencontré des 
contradicteurs. Il a traduit uq grand nombre d'auteurs grecs , et la collec- 
tion de ses ouvrages sur le grec forme 33 vol in-4''» ^8 in-8*', i3 in-i8.J| 

>~ Il faut que nos journalistes de Paris n'aient jamais rien vu, pour faire 
autant de bruit qu'ils en iipnt au sujet de la mise en vente de deux ou tiôb 
nègres qu'ils ont reîoarquée dans les petites affiches de la Guadeloupe. Igno- 
rent-ils donc qu'aux Etats-Unis , où l'on jouit de la liberté telle que l^n- 
tend leur ben ami M. de la Fayette ^ ces sortes de transactions ne cessent 
d'avoir lieu , et que les gens de couleur s'y négocient comme des effets de 
cbmiùerce ? Il est vrai que la on ne peut vendre un nègre aue pour qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans, et qu'à l'expiration de ce petit bail, il a le droit de 
se faire mettre en liberté par son juge de paix. 

— M. le duc de Mortemart , ambassadeur de S. M. près la cour de Russie , 
est parti mercredi dernier pour Pétersbourg. 

— - La cour royale, sous la présidence de M. Séguier, a, dans son audience 
de mardi dernier, confirmé purement et simplement le jugement du tribu- 
nal correctionnel qui a coxûlamné le libraire Alex. Baudouin à six mois de 
prison et 5oo fr. d'amende , comme éditeur des Chansons inédites de Bé- 
ranger. Le prévenu étoit défendu par M. Persil ; c'est M. l'avocat-général 
Bayeux qui portoit la parole dans cette affaire. 

— M. Boia-le-Comte, qui a été chareé dernièrement d'une mission à 
Constantinople, est arrivé à Paris lundi dernier , avec des dépêches diplo- 
matiques. 

— Les journaux publient le traité conclu à Madrid le 3o décembre der t 
nier entre la France et l'Espagne pour la dette de cette dernière. Il est digne 
de MM. de Saint .-Priest, ambassadeur de France , et Salmon , ministrt e»- 
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pagnol dm affaîna étrangèraB. Xies ratificatioiM ont eu Heu peu de joara 
après. Le roi dIEspagne s^est engagé à faire inscrire sur son grand livre de 
lir dette publique , au nom du trésor royal de France, un capital proyisoire 
de 80 millions , portant intérêt de trois pour cent à partir du i**" janvier 
1829, payables à Parb de six mois en six mois. Il sera payé en outre par 
semestre une somme de 1,600,000 fir. destinée à être amortie. Un an après 
les ratifications, les deux gouvememens régleront définitivement leurs ré- 
clamations réciproques, et la créance de 80 millions sera augmentée ou di- 
mihuée s'il y a lieu. 

— Mad. la maréchale princesse dTckmulh vient d'obtenir, sur le minis • 
tère de la guerre , une pension de 10,000 fr. 

■-' La princesse de Carignan , née de la Yauguyon , veuve du prince de 
Carignan , marécbal-de-camp, mort il y a quelques années , vient de périr, 
à Tàge de quarante ans , de la manière la plus malheureuse. Cette aame , 
lisant le soir auprès de sa cheminée , le feu a pris à ses vétemens. En se 
sauvant, le mouvement a augmenté l'incendie , et elle est morte à moitié 
consumée. 

— Un beau portrait du Roi vient d'être donné par le ministre de l'inté- 
rieur à la viUe d'Auch. La ville d'Agen a reçu en même temps un portrait 
en pied de S. M. 

— Un vol d'une hardiesse exti^aordinaire a été commis , le dimanche 8 , à 
réélise paroissiale de Mont-de-Marsan. La messe de onze heures venoit de 




empare de cette clef et a pénètre 

dea ornemens sacerdotaux qui avoit le plus de prix , et a disparu sans que 

personne l'ait aperçu. On n a pu encore découvrir le coupable. 

— Un violent incendie vient de réduire en cendres les habitations de 
quatre cultivateurs de la ccMnmuned'Haugaid, canton de Maieuil (Somme). 
Les récoltes et les bestiaux ont été détruits. Une souscription a été ouverte 
à Paris pour les incendiés. 

— On écrit de Toulon que le dey d'Alger, ayant consenti à traiter avec 
le consul français à Tunis , M. de Lesseps , celui-ci avoit en conséquence 
demandé les autorisations nécessaires. Son fils est chargé de lui porter la 
réponse du Koi ; il est dans ce moment à Toulon, et va s'embarquer pour 
Tunis. On assure que les dépêches dont M. de Lesseps fils est porteur don- 
nent à son père les auiorbations nécessaires ; mais on craint bien que le 
dey ne veuille seulement que gagner du temps. 

— La peste s'étant manifestée à Galavrita et à Vrachura en Achàïe, le 
eénéral Hygonet s'y étoit aussit6t rendu de Fatras avec des troupes, et avoit 
formé un cordon sanitaire autour de deux bourgs infectés, ensuite les ma- 
lades y ont été isolés; on a brûlé tous les meubles , tous les effets , et même 

. les maisons où les accidens ont eu lieu. 

— Le 2 février , l'église cathédrale de Saint-Pierre à Yorck , en Angle- 
terre, a été réduite en cendres. Il parott que ce temple protestant étoit 
édairé par le gaz , et qu'une négligence de quelques gardiens a été hi cause 
ds celte catastrophe. 
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CHAMBRE DES BEPUTES. v 

Le q, après la lecture du procès-verbal, M. le président. aimcaice la 
mort oe MM. Lefebvre-Gineau et de Cauna^ et donne lecture de lettres par 
lesquelles MM. André , de Wabghen , Liegri&-Lassalle , de Yillequi^' et de 
Puymaurin demandent des congés pour cause de mauvaise santé. 

Par une autre lettre , M. Aimé Martin donne sa démîssito de secxétaire- 
rédacteur. Un successeur sera nommé p^r la chambre en comité secret , sur 
une listé de trois candidats présentés par le bureau et les questeurs^ 

La chambre admet , sur le rapport de M. Pavée de Vandœuvre , M. Du- 
maus, élu à Laval. 

M. le ministre des finances a la parole pour présenter le projet de loi sur 
la dotation de la chambre des pairs , que ton n*a pas eu le temps de discu- 
ter à la dernière session. D'après ce projet , les dotations héréditaires , mon- 
tant à i,784î000 fr. , accordées par le Roi à des pairs , seront converties en 
inscriptions de rentes cinq pour cent, sans qu'aucune de ces dotations puisse 
excéder 12,000 fr. de rente. Ces rentes seront inaliénables et transmissibles 
au successeur à la pairie, si sa fortune ne s'élève pas à un reveiw de 3o,ooo f. 
Les pensions dont jouissent actuellement des pairs ou d'anciens sénateurs ^ 
en vertu de l'ordonnance de 1814, ou leurs veuves, seront inscrites au livre 
des rentes viagères. TJne rente de 120,000 fr. cinq pour cent s^ra inscrite au 
grand livre de la dette publique , poUt être affectée aux pensions que le Roi 
a accordées ou accordera à des pairs ecclésiastiques. Il pourra être'âdCôrdé , 
à des pairs^qui auront rendu des services à l'Etat , une dotation par lettres- 
patentes de S. M. , vérifiées par les deux chambres. Les immeubles de l'an- 
cien sénat seront réunis au domaine. 

M. le ministre de Tintérieur monte ensuite à la tribune pour présenter les 
deux projets de loi iriùnicipaux. Il lit d'abord un fort long exposé des mo,- 
tifs. M. de Martigpac repousse les accusations de ceux qui reprochent au 
ministère d'al^andonner les prérogatives de la couronne et l'autorité royale j 
il montre la France s'attachant déplus en plus aux institutions libres , et 
demandant qu'elles soient non pas une simple forme ni une illusion j mais 
une réalité féconde. 11 est indispensable , suivant S. Exe. , d'accorder à la 
génération noiuvelle une pdrt dans les paires du pays , un aliment pour sa 
patriotique activité. ^ ^ . • 

M. Cuvier, commissaire du Roi , donne lecture en premier Heu du projet 
de loi des communes, qui contient cent quatre articles. Les connnunes sont 
urbaines ou rurales : les premières sont celles dont la population agglomérée 
s'élève à trois raille hsJ^itans ,• ou qui sont le siège d'un evêché , d'une sous- 
préfecture ou d'un tribunal. Les maires et adjoints de celles-ci sont nommés 
par le Roi ; dans les communes rurales , ils sont nommés en son nom par le 
Fonctionnaire qu'il délègue. Les maires ou adjoints devront avoir leur domi- 
cile réel dans la commune. l!es conseils municipaux des communes rurales 
sont composés , suivant la population , de huit , douze ou seize membres , 
élus par une assemblée des notables de l'endroit. Les communes urbaines 
auront vingt conseillers choisis de même. On dressera , à peu près comme 
les listes du jury, une liste des notables contre laquelle on pourra se pour- 
voir. Les évéques , curés et desservans ,• et tous les fonctionnaires civils et 
judiciaire» , font de droit partie des notables. Les assemblées de notables 
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sont conTO({uéea par les préfets et pi'ésidées par les maires. Les. attributions 
des maires et 4es conseils , les dépenses et revenus des communes ^ sont dé- 
terminés, ainsi que ce qui regai^de les cmpnints, contributions^ répara- 
tions , legs , actions judiciaires , et la réunion ou création d'une commune* 
Les conseils municipaux se réunissent annuellement suf la convocation du 
préfet. Toute délibération hors de cet4ie réunion légale est nuUe , illicite et 
punissable. Le Roi peut d'ailleurs prononcer la dissolution des consâls mu^ 
nicipaux. 

Un autre commissaire du Roi lit le second projet de loi y qui concerne 
les conseils d'arrondissement et de département. Les premiers sont com- 
posés d'autant de m^nbres qu'il y a de cantons. Ces membres.sont élus dans 
des assemblées de canton que convoque le Roi. Les conseils-généraux de 
département auront seize , vingt, vingt-quatre ou trente membres , choisis 
par les conseils d'arrondissement. Les uns et les autre» sont convoqués an- 
nuellement par S. M. , qui peut les dissoudre. Il y aura aussi des Ustes de 
citoyens les plus imposés pour ces difierens conseils f et elles s^xMit- pareil- 
lement sujettes à réclamations. Le dernier article de ces deux projeta de loi 
porte qu'il sera statué ultérieurement, à l'égard de la ville de Paris, par 
une loi spéciale. 

M. le président donne acte de la présentation de ces projets, dont la lec- 
ture ne se termine qu'à six heures et demie , et produit beaucoup de sen- 
sation. 

Le lo, la chambre admet MM. Lachèse et de Saint -Aignan. Une 
kttre de M. Partouneaux annoncé qu'il ne peut se rendre encore aux séan- 
ces* L'ordre du jour indique de nouvelles communications du gouverne- 
ront. 

M« le ministre de l'intérieur annonce que , dans certains départeroens, 
^elquès divisions «n arrondissemens ont été faites de manière a nuire aux 
intérêts des particuUers et aux conomunications de l'autorité. Pour y ap- 
porter les modifications nécessaires , S. Exe présente vingt -six projets de 
loi relatifs à autant de départemens. ■ ' 

M. le miniâtre;des finances présente un projet de loi tendant à proroger 
pendant six ans les droits exisians sur la vente du tabac. Il fait observer 

3ue cet impôt , qui produit 4^ millunns'par an, ou 2 fr. par Kvre, semble 
evoir être le dernier à. dé^ever. - 

M. Roy annonce eiisuite^ue S. M. l'a chargé de présoiter le projet de 
loi sur la pédhe fluviale , déjà adopté Faniiée dernière par la chambre des 

1>airs. M. Fav^ml de Langlacfe lit l'exposé des motifs et le texte de cette 
oi. ► 

M. le président propose à la chambre de délibérer sur ces difierens pro- 
jets dans l'oidre «qu'ils ont été présentés , c'est- à- dire , de commencer par 
celui de la dotation de la chanîbre des pairs , ensuite les projets de loi mu- 
nicipaux. 

M. Pelet delà Lozère demande que l'on renvoie à là même commission le 
projet de loi sur les comlnunes, et celui sur les conseils d'arrondissement et 
de départen^ent. Il s'étXMPOie d'ailleurs que, difiëremment de ce qui a eu 
lieu en 1789 et en l'an 8» on ait divisé cette matière en deux lois. 

M.Lepelletier d'Aulnay combat cette proposition; il voit deux parties 
bien distmctes dans cet objet, et trouve qu'il est préférable de les examiner 
séparément. Il demande donc que,^ conformément au règlement, elles 
soient renvoyées à deux commissions. 
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M. U président met aux voix la propositioii de M. Pelet de la tx>zér0. 
L'extrême droite et Textréme gauche se lèvent pour son adoption ^ les deux 
centres yotent contre. U y a doute. A la contre-épreuve, la proposition est 
rejetée. 

Comme il faut quelques jours pour l'impression des difierens projets de 
loi, et de leur exposé des motifs, la chambre ne se réunira dans ses bureaux 
pour leur examen préalable que le vendredi i3. 



On ne nous laisse rien ignorer des démarches de M. Dumonteil et de 
celles de ses amis en sa faveur. Aujourd'hui , c'est M. Isambert qui se re- 
mue pour lui. Cet avocat a écrit , à M. le maire du huitième arrondisse- 
ment , une lettre trè»-pres8ante pour l'engager à délivrer à Dumonteil un 
certificat d'indigence. La lettre , du 4 février, montre tout l'intérêt que 
l'avocat prend à son client. Le maire , dans sa réponse du 6 février, déclare 
que, pénétré de ses devoirs. Une doit à personne compte des senHmens de 
sa conscience , et que, n'étant pas personnellement convaincu, il ne peut 
certifier contre sa conviction. Les libéraux espèrent que la nouvelle loi mu^ 
nicipale les débarrassera d'un maire aussi scrupuleux que M. Mouffle. 



Les journaux des Pays-Bas ont publié un document important -y c'est 
un rapport fait au Boi par le ministre de l'intérieur. Van Gobbelschroy , 
sur les p|étitions qui circulent dans le royaume pour demander la liberté 
de l'enseignement. Ce rapport , daté du 3o janvier, a pour but de jus- 
tifier le système adopté par le gouvernement sur l'instruction publique ; 
mais les raisons données par le minisire n'ont pu convaincre tes Belges. 
Catholiques et libéraux s élèvent également contre le rapport et contre 
la conclusion que tire le ministre, qu'il n'y a rien à changer en ce mo^ 
ment à la marcne du gouvernement. Ce qui touchera le plus les catholi- 
ques dans ce rapport, c'est ce qui concerne le collège philosophique. Le 
ministre, après avoir vanté cette institution, continue en ces termes : 

ce y. M. , par cet esprit de conciliation qui lui faisoit désirer de hâter le 
moment où les différends existans sur les matières religieuses seront apla- 
nies, a daigné consentir à modifier le principe du collège philosophique de 
commun accord avec l'autorité ecclésiastique. Ainsi , relativement à cet ob- 
jet encore , il n'y a dans ce moment aucune mesure à prendre. Toutefois, 




b qui concerne la nomination des évéqi 
aux sièces vacans , sont aujourd'hui si avancées, que Y. M. peut avoir la 
certitude de les voir incessamment terminées à la satisfaction commune. 
Cette époque , désirée par les catholiques non moins que par Y. M. elle^ 
même , sera , je l'espère, une époque de réconciliation et de concorde.... 

» Alors aussi Y. M. pourra peut-être sans inconvénient révoquer celles 
des mesures prohibitives de 182Ô qui ne seroient pas en harmonie avec l'é-^ 
tat des choses à établir. » 



Le Gérant, Adriew LE CLERE. 



Mercredi i8 fétrigh i85(). (N* i5i6.) 

Sii-r quelque 




Les amateurs dé' journaux auront de quoi 
voici une demi-douzatue qui s'élèvent en ce ^__- 

l'borizon, et qui jettent plus ou luoins d'éclat. Je ne pai 
point de YUiùversel, journal tout consacre' aux lettres et aux 
sciences, et qui paroit \'ouloir rester étranger à la politi- 

S[ue; sa rédaction, savante et soignée, le distingue des 
euilles c'pliémères qu'une même année verra naitre et 
mourir. Je ne parle point du Peuple, que beaucoup de 
libéraux niéme trouvent exagéré, et qui semble destiné 
à écbauffcr encore les passions de là inultitude. Nous 
avons ou nous allons avoir d'autres journaux conçus dans 
un esprit différent, et qui s'annoncent pour combattre les 
mauvaises doctrines. L Ohervateur kebaotnadaire se publié 
tous les jeudis depuis le pi-emier janvier; il doit offrir le 
résumé Je tous les journaux , ce qui nous paroit une fort 
grande entreprise dans un moment où il y en a tant d'an-' 
ciens et de nouveaux. Loin de nous cependant l'idée de 
vouloir inspirer quelques préventions contre un recueil qui 
a parlé de VAmi de ta religion, avec bienveillance, et quij 
dans le peu de numéros qui ont vu le jour, a signalé les 
erreurs et les faussetés des journaux révolutionnaires. De 
plus, on nous promet pour tous les mardis, à dater du 
17 février, le Correspondant catholique , journal consacré à la 
religion et à la philosophie, à la politique et à la littérature, 
aux sciences et aux arts; la matière est vaste, comme on 
voit; le Prospectus, qui est écrit d'iiiie manière neuve et 
brillante, semble indiquer dans ce jpumal un auxiliaire du 
Mémorial. Un autre journal a pour titre : le Journal ecclé- 
siastique, ou Défenseur de la religion et de ses ministies, par 
luie société de pr&res} celui-ci a commence' le 3i janvier, et 
paroîtra quatre fois par mois. Quelques-uns doiitent que ce . 
soit réellement une société de prêtres qui dirige cette entre- 
prise; du moins n'en nomme-t-on aucun. Ce journal pa~ 

Tome LTX. L'Ami de la Religion et du Roi. B 
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roissoit à Toulouse depuis 1820, et on vient de le trans-> 
*porter à Paris. Nous ne connoissions point ce journal, mais 
l-en vient de nous gratifier des deux premiers numëix>s. 
Blous ne dirons rien de la rédaction, et nous laisspns les 
lecteurs en apprécier .le mérite. A . ce journal vient de 
îi'en réunir un autre qui paroissoit à Paris depuis 1822, 
sous le titre de Tablettes du clergéjs^ dernier recueil, qui 
avoit eu un moment de vogue, en étoit venu, dit -ou, à 
n'avoir pas plus d'abonnés que de rédacteurs. Sa chute ^t 
celle de la France chrétienne, qu'on avoit essaye trois fols 
de faire revivre, et qui trois fois, est morte de langueur, 

Srouvent qu'en ce genre il est plus aisé de coniménçer que 
e se soutenir. On' fait de belles promesses dans un Pros- 
Ï)ectus brillant, on en impose à quelques lecteurs .qui veu- 
ent essayer du nouveau venu, et qui sont tput étonnés en- 
suite que la rédaction ne répdnde pas aux magnifiques an- 
noncés du Prospectus. 

Outre lés journaux ci-dessus nommés, il paroît tous les 
mois , depuis quelque temps , ùçe livraison d un recueil in- 
titulé Chroniqite édifiante, i\ y en a déjà ^ix livraisons. Ce 
recueirest fort sïimulier, et il est bon de prévenir que le 
clergé y est tout-à-iait étranger. L'autçur r^'est point prêtre, . 
et est formellement désavoué par l'autorité ecclésiastique. [ 
II remplit sa chronique déj iÀenai;es effpiyajdt,çs,,d'ejiîiprta- 
tiolis à la penitençç, .d'anecdbt.ës fort sitepec^ies, d.ê ié-. 
flexions où l'on troûye presque toujours quelque exagéra-, 
tion. L^'auteur donne des conseils 'aux évéques, et ipême au 
Pape, bans sa qûâtrièine livraison , il dit : «. Il est donc né- 
cessaire, il est urgent .que le Pape ordonne dès pénitences 
publiques dans toute l'Eglise...- Il est pressant que le sou- 
verain pontife ordonne, une preàication générale de la pé- 
nitence j il.'fâut.que le saint Père, que les cardinaux, les, 
évêques, les prêtres, les religieux prê'chent partout la péni- 
tence et'd^exemple et de parole. Il faut que tous les reli- 
gieux et lés religieuses, imi sont les anges tutélaires des em- 
pires, les colonnes de l'Eglis^e, les favoris du Seigneur, les. 
victimes volontaires de "la félicité piitli que, élèveiit leurs 




pratiquer la pé- 
nitence et de s'Âvoposqr des au^téritési^} m^is . l'auteur n'a 
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point mission pour prêcher à cet égàixl le^ premiers pas- 
teurs. C'est d'eux qu il doit recevoir des oonseils'et des le- 
çons» «t,ce n'est point à'IuL à leur rappeler llelurs obliea- 
tiiotts ayec le ton du commandement^ (tfaol'. De plUé, les 
religieux ne sont point les colonnes dé V Eglise ^t^ soht'Ies 
ëvêques qui mériteroient plutôt ce titre. Ailieuf s , il es^. ^it 
que les cotriniunautës religieuses sont lèyo/îcfewew^ de Vfiglisey, 
Ce qui n'est point vrai. . , .. , « 

* Dans cette inèfaie livraison , il y a un article pdicule sur 
Sdtan et sa grande armée. L'auteur voit les démons répandus 
dans l'air, et les démons reviennent souvent dans ^on. re- 
cueil, et jouent un grand rôle dans sa Chronique, ji croit 
que le magnétisme anima.1 est une opération diabqliquç, et 
notez qu'il ledit d'une manière générale et abso.tue.ïl sq 
ihôqué de là prudence, humaine, qui est ùue prudence 
fausse et réproui^éede Dieu ^ mais s'il y à une prudence iausse 
et' réprouvée de Dieu , il y a aussi' uïie prudence chretîenue,^ 
qui' est iiiêmè la première des vertus cardinales, et.cjvie 
1 aiitéur feroit bien dé pratiquer un peu. Cettejprudence est 
recommandée très - fréquemment dans l'Ecriture. Soyez- 
prudens comme les serperis, disoit Notre -Seigneur à^€^s^4pô- 
treé. Saint Paul voutoit que les vieillards, fussent prudei^s, 
et que les femmes jugées donnassent des leçons de pruflence 
aîu*' jeunes fiïïes'.'Siîint Pierre exhortoit aussi les fidèles à 1^ 

Srdaence. Nous voyons que' l'Ecriture loue, la prudence.. 
'Abraham Vde Jacob, de Joseph, de Moïse, Je Josué, d^. 
David, de Salomon ,' d'Ezéchias , etc. Notre - Seigneur nous 
adpnn^ l'exenjiçle cte cette vertu lorsqu'à l'âge de 12 ans, 
il étoit danç le temple !au miBèu des docteurs qui admi'- 
roiçnt).dit l'écrivain sacré, sd prudence' et^^ës réponsesi'SaànV 




et lapais, , Nous lisons dans les Prùvêrèès 'qit< 
çuî pèse ses disifituùts .est docte et prudent. L'a^nonyihe poUr-* 
rpil; i|e pas déd^gnej: de suivre A& tek cotïscfils et de tël$' 
e;:^ei|iple94 .Une vertu! <S[*i'il trouvé si soXiVëntrèc'Ominfarïdée' 
djans les Uirr^s aaintalui appreiidroit à consulter 'qaelqùéfoiàl 
au lietl 'de faire le docteur,- à ne ^asf se |»èiér de théologie* 
qUi'^l. ne .ooiinoi t pas ^ . à ne pas racontev des^ faits- apocr^hes' 
ou des mij^aclesidbuleiiix, à netp^s publie^ des h'vrés ^ùt' 
peuvent ptoâmre plus:. de' itaï que die'bi'en.''Je crois '(^li'iV 

\ J3 > 
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seroit bon qu'il médiiât là«<lessus dans son oraison , et i^u'il 
songeât à se bien affermir dans l'humilité ; ce seroit le moyen 
de se garantir des erreurs et des illusions qui peuvent très^ 
bien se concilier avec le» pratiques extérieures de religion 
et.inéme avec les austérités. 

• 

La sixième livraison de la Chronique édifiante est plus ri- 
dicule encore peut-être que les précédentes. Il y a un arti- 
cle sur la médecine chrétienne et la méd^ine* philosophi- 
que, qui est plein d'exagérations. On y lit que tous les 
niagnétiseurs sont lïiagiciens , le sachant ou sans le soi^oir; les 
premiers ont pacte exprès at'ec le démon , et les derniers ont pacte 
tacite. Ce que l'auteur dit des remèdes n'est pas plus sensé. 
Un article sur les assemblées nationales , politiques et autres, 
a pour objet de montrer que Satan y préside, et que les dé- 
mons répandus dans Voir doivent s'y trouver en grand nombre, 
a Si un orateur monte à la tribune, Satan l'inspire, a^ppuie 
sa parole, et remplit de ténèbres l'esprit des auditeurs, qui 

Ï)rennent ces ténèores pour des lumières. .En même temps,- 
es démons qui possèdent spirituellement les auditeurs plii- 
losophes, hérétiques ou mauvais chrétiens, opèrent dans 
leurs cœurs et sur leurs imaginations, et plus l'orateur est 
méchant, plus il est écouté, aimé, plus il a d'influence sur 
la direction des affaires , et plus pai* conséquent les délibé- 
rat^ns seront contraires à la justice et à la religion. Les as- 
semblées qui ont eu lieu pendant la révolution ne laissent 
pas le moindre doute sur cette vérité. » 

L'auteur entre successivement dans le détail sur chacune 
de ces assemblées. La première est les Etats-généraux ; <^o- 
tan, assisté de ses principaux démons y dcvôit de droit présider 
invisiblement rassemblée. Je laisse de côté un portrait de Mi^ 
rabeau, que l'auteur appelle un monstre. Prenons maintenant, 
dit-il, à r ressemblée constituante convoquée sous les mêmes 
auspices, et composée des mêmes élémens : Satan y préside en- 
core. Ainsi l'auteur semble faire des Etats-généraux et de 
l'Assemblée constituante deux assemblées distinctes :. cela 
prouve qu'il n'est pas bien fort sur l'histoire, même sur 
celle de notre temps. Il fait siéger Robespierre à l'Assem- 
blée législative, dont celui-ci ne fut jamais membre. Arrive 
la Convention; Satan la préside encore. Nou« n'osons pas 
contredire l'auteur sur ce point. Quant à toutes les assem- 
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hlées qui ont suivi, il insinue assez ce qu^il en pense, quand ' 
il dit que , dans les assemblées oà la religion n'a aucune part, 
oà la prière est négligée, Satan doit présider; qu'on ne peut 
s'cmpècher d^y reconnaître Vouurage de Satan, et la coopération 
des démons répandus dans Voir y et que les goui^ernemens qui 
com^équent ou qui souffrent de pareilles assemblées sont cou^ 
pables det^ant Dieu et dei^ant les hommes,.,, 

Yoilà ce qu'il plaît d'appeler la Chronique édifianêe. Nous 
eussions volontiers gardé le silence sur ce triste recueil, s'il 
ne nous avoit paru nécess.aire de faire remarquer que le 
clergé n'y a aucune part. Assez de gens seront disposés à 
faire retomber sur les prêtres le ridicule ou l'odieux d'une 
telle publication. L'auteur a paûs soin lui-«méme de le dis- 
culper par les traits qu'il lance de temps jen temps sur le 
clergé. On dit qu'il le ménage encore moins dans ses con*- 
versations particulières ; mais il ne le flatte pas dans sa 
Chronique, Il a l'air de se plaindre que le clergé soit dans 
l'opulence et le luxe. Effectivement , le faste des prêtres est 
une des calamités de notre époque , et il fait beau crier con^ 
tre l'opulence des curés, à qui on donne looo fr* , goo ffv 
ou 75o fr. de traitement. 

En vérité, la religion n'est-elle pas fort à plaindre? n^étoit* 
ce pas assez' qu'elle fut en butte à la haine de ses ennemis 
qui la combattent 'et Foiitraçeht? Faut**il encore qu'elle ait 
à subir lés mauvais offices' de quelques esprits îgnorans et 
présomptueux qui se mêlent de plaider pour çlle , et qui 
gâtent sa cause par leurs imprudences, leurs niaiseries , 
leurs folies mêmes? Qu'ils prient pour l'Eglise ^ qu'ils jeû-«- 
nent pour les péchés du peuple et pour les leurs, puisque 
Dieu leur a fait la grâce de trouver lejeurie au pain et à l'eau 
ejcqjtis (Chronique, quatrième livraison, page io5}; mais 
qu'ils se tiennent dans la retraite . et le silence qui co^i- 
viennent à la médiocrité dé leurs lumières, et qu'ils ne 
compromettent pas les intérêts de la religion par des contes 
ridicules, par des accusations pleines d*aigreur ou de vio- 
lence, et par "un langage et un ton qui annoncent l'absence 
totale de jugement, ou, ce qui seroit pis encore ^ un déplor- 
rable orgueil. 
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, .NOUVELLES laCCJuÉSI ASTIQUES. > 

Paris. ..IJjiç.dcpêçlie télégraphique noOs apm-eod ijue le 
Pape çst r^brt lé lo de ce mois. Poiîit encore ae détansv 

Par une ordonnance du 8 fe'vrier, inse'rée dans le 3/o~ 
nûéur. A\k \i6j, M. de Richery, éveque de Fife'jtis, 3_ e'té 

de 

k 

eVêcKë 

au lUânfi 9 eu rempXacemeilt de M. de là MyreV dont nous 
4nlanâ. annonce' laaémissionv On dit que ]^. de Batisset aVoit, 
fâans sa dernière nuiladie , 'te'moigné îe diésii* d'avoir M. ije 
.ftichery pour successeur; ce pre'laf ëtpit son suffragant et 





ies justes regrets du dergé ;et déâ' fidèles d^Aix poiir la jpertfe 
qu'ilsi viennent de faire. • M.- l'ab^bé iG^illard , qtti est nonimè 
au Mans^ administroit depuis quelques années là rfaroisise 
de la, Alad/eleine avec auta.]^t.de.8a|;es{se.q]uq,de talent,^ et 
puissôit dé l*estime et de .la confiance ^e M. f apcli^vêque 
ae Paris. Ses heureusçs qualités, soui cai;^ptèrç çoncilia^nt, 
sa piété aimable, sa prudence,, promejiteiit au dereé du 
Man^ un e'vêque djgne d'être sqïi chef et , son ,ny)dele. 
' — Le clergé 4^ France a perdu , comme bous Tiavons an- 
ïiohcé dans un prece'dènt iiumèro, un de ^es plus dignes pré- 
lats dans la'personné de ]yi, de fiausset ^ ^archevêque d'Aix. 
M. PierriB-Fi'ançois-Gàllriel-Raympnd-Ignace -Ferdinand 
de Bàùsset-feoqùefortj ne à Bézie^s le 3i décembre 1757, 
étoit éousin de fti^' M. le cardinal de Bausset. Ilé.toit, avant 
la révolution , grand-vicaire d'Orléans , et ne suivit point j à 
répoàùe de ûos troul?lps,^les déplorables e:fei^ples de son 
éveqiie. Après le concordât , M. de Cicé , devenu archevê- 
que 4*-^^? le nomma chanoine de sa métropole. M, d0 
Pancemont, éyêque de Vannes, étant mort, M, l'abbé 
de Bausset fut nommé pour lui succéder, et sacré à Aix le 
29 mai 1808. Sa modération et sa sagesse triomphèrent des 
circonstances difficiles où il se trouvoit. Une démarche qu'il 
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fit en i8i4 pv'ouva queletoit son dlésii^téresseiuént et.sôii 
An^om* poi^iy i^paÎK. M. Amelot, évéquéjde Yamies, n'avoit 
pqint donne Ba';déiiii8^ie)fn en 1801 y.et'beàncoap de *ç^_^io^ 
êësains 
Batîs^ç.t 
son 
cbé 

bofe k Loiîdrest Çe^fe oiFi*e ne. fut point. (Wîçeptée, et peût- 
êtrç qti'^ati fond elle ne poùyoit J)às l'être; maïs, elle p*en 
lioiiQïc, pas" n>pins 1^ dévçiunent; et la mpd,cstie de M, dp 
Bausseti ^t elle dut lui concilier de plus en plus l'estime et 
rafiection de ses diocésains. Le prélat continua de gouverner 
Son troiipeau avec la inême sa^çssc. C*ést à It^i qu'on dut 
l*<Jtaî)lissejnêjujÉ des lé^uïtçs à Ste-Aanê d'Auraii ïî^in d'es- 
Uj^jç npU4: P/(^s vertueùi et liabilq^ makres^ il les appela en«r 
core depuis pour diriger son petit séniipaire d'Aix; M. dé 
^Qausset fut nommé à ce dernier siège en 1817, mais il n'en 
prit possession qu'en 1819. Depuis, il doima son consente- 
ment nn démembrement de son diocèse pour tétablif lés 
sièges de Fréjus et de Marseille , et reçut, a cette occasion , 
djft la ville de Marseille, un témoignage flatteur d'eistimé; 
elle lui fit pre'sent d'une chapelle en vermeil. En 1824, le 
pi'élàt sacra , dart^ sa cathédrale , W- Tévêque actuel d'Au- 
gouléme, qui étoit son grand -vicaire et son ami, et sui* 
lequel il n aviûlt; ^8 peu contribué à appeler le clioix du 
Roi. 'On sait que M. aé Bausset faisoit partie de la cham-^ 
brç des pairsi. Dans sa dernière maladie, il ne se fît point 
lltuslôn s.ur son état, et demanda les sacremens le lo jan- 
Yi.er. Il mourut le. ao du mèmç mois, jour de la fête de 
saint François de Sales. Nous ne pouvons mieux teriiiiner 
cet artiiele -qu'en rapportant quelques extraits dtt Mande^^ 
ment gue le chapitrt niétropolîtaih d'Aix a publié le 3o 
janvier sur la mort du jprélat ; 

» t I * ' 

. a La mort vient de nous enlever k pasteur véi^érable que le Seigneur 
dans sa miséricorde avoit enfin accordé à nos vœux et à nos besoins. Son' af' 
tivéedims cediàcèn, apiès tmev^ulté axissi longue que douitoureuse,- avoit 
ranpli tous les ooeu^ d'aUégresse. Instruits et guides par ses soins pater- 
nels Y .nous gOLitioiis en paix les doux ituit^ de sa teAdre solUcit^ide r heu- 
reux ^ N.' T. C. F. , si vous avez su mettre à profit ses exemples et ses le- 
çons aalujtaires ! • Nous étâons ses-enfabs^ il n'existoit que pour vods et pout* 
nous, €f. cbaifuc jottr^ ainsi qull nous le manifesta lui-^mâmc étirant sa tm^ 
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laclie , au moment où il eut. secours aux sacreraens de l'Eglise, chaque jour 
û n'avait cessé de prier pour les ouailles qui lui étoient confiées. La foï- 
blessede sa santé ne Tarréta jamais loraqu'il s'agissait de i^mplir ses derbin 



de piremierposteur, et la plus grande peine qu'eprcmyàt sou cœur^ celle que 
lui causoit sa tendresse paternelle , if nous le uisoit luîr<méme la demière 
fois que uoiui étions rassemblés auprès de lui , sa peine la ph{s cruelle 
étoit de ne pouvoir se trouver dans la maison du Seigneur j au milieu de 
son troupeau. Ses paroles étoient des paroles de paix et de bénédic- 
tions..... 

» Nous ne tous e^itretiendrons pas de tout le bien qu'il £aisoit, de tout 
le bien qu'il vouloit faire ; sa charité n'avoit pas de bornes. Jamais il ne 
fut insensible au malheur ni à l'infortune -, il répandoit ses dons avec abon<- 
dance dans le sein des pau^^es , et la justice de ses œuvres durera éternel- 
lement. Sa Vie a été une vie d'oeuvres salutaires , sa mort a été précieuse 
devant Dieu. Dans les intervalles de repos que lui laissoit sa cruelle ma- 
ladie . il s'oiccupoit de Dieu j il piortoit ses regards sur l'image de Jésus 
cruciné, qu'à l'exemi^e de l'apôtre il appeloit 1 auteur et le consomraateui 
de notre foi. Résigné a la volonté du Seigneur, il s'humilioit en sa présence, 
nous entretenoit du mystère de la croix du Sauveur, et s'excitoit à la poi^ 
ter avec ardeur et avec joie, à l'exemple de ce divin modèle. » 

Le chapitre finit par ordonner des prières ])our le repo9 
de l'ame du ve'nérable archeréque. Le Mandement est signe' 
de MM. de Robineau, de Suifren, Rey, Abel, Poilaïisy 
Christine, Pin , Honorât et Arnaud (i). Suivant les intentions 

(i) On nous trausmet quelaues observations au sujet de ce Mandement^ 
nous les insérons ici en appelant ïa discussion sur les points qu'elles reu-^ 

ferment. . ,, . tL . 

D'abord on a reriiarqué que le chapitre donnoit un Mandement avant 
de procéder à la ncMnination des vicaires capitulaires, ce qui est contraire i 
l'usage. Le chapitre s'est fondé sur ce qu'il étoit en droit d'exercer la juri- 
diction par luj-même pendant les huit premiers jours de la vacance, il est 
vrai que tel paroit être le sentiment de 1 homassin et de Ducasse , qui s'ap- 
puient sans doHte sur le décret du concile de Trente, qui porte que le cha- 
pitré nommera un grand- vicaire dans les huit jours qui suivront la mort de 
l'évéque. Puisque le concile donne huit jours pour cette nomination, cela 
suppose que, jusqu'à la nomination , le chapitre pourroit exercer la juridic- 
tion. Toutefois l'usage y est contraire, et les chapitres nomment ordinai- 
rement le grand-vicaire immédiatement apïès la mort. 

En second lieu , le Mandement proroge les pouvoirs des prêtres employés 
dans te ministère ; ces pouvoirs avoiént-ils donc cessé par la mort de l'ar- 
chevêque? 

Enhn des dispenses ont été accordées après la mort de Farchevâ^ey et 
avant la nomination des vicaires capitulaires, et ces dispenses ont été accor^ 
dées, non par le cliapitre en corps, mois par uU seul chan<nne, en se fondant 
sur ce que le chapitre pou voit exercer la juridiction en corps. Mais en ad« 
meUpnt la vérité du principe, deux chanoines sont-ib censés raprasenter 
tout le chapitre? Ne p«ut-on pas douter de la validîté de teUes dispenses? 
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du prélat, ses biens devfpient retourner à sa famille, et âes 
livres, et sa chapelle deypient passer au séminaire et àSt* 
Sauveur; mais sop '.testament .olographe ne se: trouvant pas 
s^éy on pe sait ce que deviendront ses, dispositions. 
• : -** Nous avons, d'autant pkis.de raisons de faire conaioif- 
tre un jugement fort remarquable rendu le . '^ février, à 
Paris, parle tribunal de commerce, présida, par M. Aube', 
quie trè^-peU; de journaux en ont, parlé , sans doute parce 
que ce jugement n'a pas eu le honneur de leur plaire. Le 
baron de ;Sa]l^é avoit c^omposé un livre soUs ce titre t Le^ 
Jifetyeilles du pouvoir absolu, suwies des causes et des effets 
de la superstition. Le 7 oclobre 1838, l'auteur contracta-', 
pour la publication de cet ouvrée , avec Riga , impr imeur^ 
et^ Jeannin, libraire. Le livre fut imprimé che2 David; 
mais après avoir examiné leB épreuves, Riga et Jqannin 
trouvèrent l'ouvrage trop hardi, et refusèrent de le mettre 
en vente. M. Satgé , incapable, ditr on , de céder à des consi^ 
dératians, de ce gBnre, cita les imprimeurs devant ,1e t«.'i*<- 
bunal de commerce, et demanda 3poo fr. , puis io,04Mvir. de 
dommages-intérêts. M. Duquençl a plaidé pour l)ii> il s'e&t 
uxo^ué des scrupules des libraires, et a prétendu, qu'ib 
avoien^t vendu ïe manuscrit, de M. Satgé ^ une faction , que 
celui-ci n'attaquoit dans son livre que des abus odieux^ que 
cfétoit un vieux champion de la monarchie^ et qu'il n'avott 
été conduit à écrire coptre. le despotisipej.que parce que 
M. de Villèle avoit empêché le. Roi de remplir la promesse 
faite à M. Satgé d'une somme de 3op,ooo fr. pu d'un do- 
maine , pour les bons et loyaux services qu'il avoit rendus 
à la monarchie. Cette injustice criante du minitstre a ré- 
volté le généreux royaliste, et lui a in$^*é des plaintif 
amères ; 11 y a d'autres exemples de défections siemblables* 
M. Auger, avocat des libraires, a fait remarquer que 1« 
manuscrit ne leur avoit pas été communiqué avant l'ina^ 
pression, que l'auteur ne l'en voy oit que. par parcelles^, et 
q)ie ce n'est qu'après l'impi^es&ion terminée qu'on a pu ju*7 
ger de l'ensemble. On étoit loin d'attendre d'un vieillaitl 
en : cheveux blancs tant de violence et' d'acrimonie. L'inn- 
tention de faire de son livre un épouvantail perce à chaque 

Sage. Les Conventions privées doivent être observées sans 
oute; mais ces principes doivent céder à des considération 
plus impérieuses. L'auiteur àe^.MetveUles ^stua h^H^mç eu 
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TëvulUî ouverte contre hosloië;' il otttt^gë'ceqiâ'ily- H 'de 
plui âaint. LWocal^ ]>à rîqn Voulu ckép en publie,' maïs 
•il mettra «du» les yen» du- triiMMïal, dànr Id eèiâiribi*e du 
conseil, des passages tfttipvdti^rG^titpfte lèf U^e ^apé^ëOfias 
-les^foiideuft^ns de ktsociétë. M. . Sfaitgë i^rôtieWe* de 9(yn amour 
poai»'lia Ub^rfeé, s^ëlète eoiMre fes dëtraciëU» des tiidôti:^ 
jiancés) et a0case Ri&a d'av-evr reiWki à- «ne, fa^tiohjé ma- 
imsait et les eiein^Évtes.'Bllga s'éel4e; que c'est uiiie tet- 
iomnie. M. Gbaiï^l^Ëâtattgeïai-'niêfti^. avocat neii^ siuspeet; 
U' ddcWé que lie làrrè^ éioït répi^ëhensîble. Le tributiat â 
i*endu: ^xn jugement Aont le eonàidîëraiit porte, que le siekr 
Sat0ë n'ayant pas communiqué sem manuscrit en eMiei^, et 
les libraires allouant la crainte des poursuiftés, le tribunal a 
examiné le mar^uscinft dans la chaflibt« -du conseil-, et s'est 
assuré que k^ craintes des lii)raii'e9 n'étoient ni cbimérîJ- 
ques', M exagérées ; qu'on ne peat regai^er comme licites 
les obligations qu*ils aroient contractées , et dent VtSét éë^ 
roU d'appeler sur eux des poursuites et des peines. Le trif 
bunal a donc déclaré les conventimis nuUe^ et non avenues; 
seulement les libraires rendront à Satgé son manuscrit^ et 
deux efiets qu'ils àvoient ï*eçus de lui , et dont ils n'oht rien 
lofKbé. Iligar et Jéantain- ont été condamnés aux dépens 
posuF tous aoanmages-intérèts f David a été mis hors dé 
teuse.' Les libi^aires ont demandé acte làés réserves qu'ils 
font de pottt?$«»^eM. Satgépe^ir'lMitKkpututions diffama^ 
toires qt( il s'est;- periïiises à l'aa<Kenpe. Le tribunal a donné 
■acte, et M. Satgé', qui a eu peur de s'être trop avancé; a 
prétendu que ses assertions n'avoient pas été aussi positives 
qu'on paroissoit le croire. Le ti^ibunal a félicité M. Aucer 
ae la réserve qu'il avoit mise dans sa plaidoirie. Ge juge- 
ment justifie la répugnance des libraires à imprimer un 
mauvais livre, et rendra peut-être les méchans écrivains 
moins téméraâfres dans leurs enti^prises» 

"^ On diroii! que MM. les chevaliers de l'e^dre légal ont 
entrerpris de faire revivre tous les vieux procès ou les prê- 
tres se trouveroient compromis. Voilà pourquoi le Constitua 
iionnel-àvL i3 janvier a récliaulFé nne fniséraMe petite âfpBÛ're 
que l'on croycit éteinte dans le diocèse de »Nanci , car elle 
aate de près de deux' ans. Le nouveau bruit qu'on veut en 
faire nous ^orce de nous en occuper. Yoici les faits qui s'y 
rapportent. Dan» presque toutes les paroisses du diocèse, it: 
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, d^une dé^tioh ^éciftiè émèr^ ■ Ik ^miîite' Viërgë: DlaLt^ti^ë^ të$ 
dtEsrtiiti^ àt Joe»i a^oeïtitïenp^ Je^ >ctfrés «il* ont ïâ -pdiicév et 
fieuvént^n-'ex^klré |Kmf c«tts^ grave: 0^, il 'se Wéâentà', ^èïi 
}mn vS^jyWiei otcasmû OÙ'M. Battar*, ctti^' dé'Ffeii^igtey,' 
cni« dè«<r6iri»&èp d&«é' droit. Ayant à^rk (Jue dteiix de sëà 

après les avoir eiq)ul9é«9) s'étoienit oubliées dWe maiiière 
pôUi edTfiaiiie datis les i?éjo>tti»sài4<ietf d'uiie noce^^ il déelàVA 
en chakie ; te diinaweKë ôirivant, qri'il les i^envolfoitl dé rioîÉm 
iséaat de'h *owgrèga«iott^ et ediriïrié tbiM» le" ftionrde- ëët^t 
pbuvqtioi, il n^eut pjaB graind'chose à difre poat dbnriét à* ^È 
peprôthes Une cert^itte gtatvite'; LesJlibéi»anx aamént tanf'ifes 
coiigi*égatiohs , que tout à cOup ils "Se tmreÈtt e» devoir dti 
faire rentrer les deux pauvres filles dans les honneurs qu'un 
acte arbitraire venoit de leur eflleyer. Ils les prennent donc 
sous leur protection , leur donnent des conseils , de Taraent 
et un avocat , pour les "mettre en e'tat de poursuivre leur 
cruel pasteur. M. Poiiîeli de Naaicl^ est rhOinme de loi par 
excellence pour toutes ces choses-là. C'est à lui que cette 
bonne fortune. appartient, et le voilà muni de la procura- 
teoW' 4f uii'e 'àèà jpiàignànïes j car l'autre, ne voului point abr 
^blvjunièiiti di^. çiacpurç ^t des suJbaidei^ de lar .|ibil^(nibr4ppae» 
Àà^^érêaamsle» forlims^- îè ei«rë >é«t d'abérd< renvoyé' de kt 
^IfettfMîe pttr fe't!?%bttrtil*'d(ér prôtttîërë^ îftstàtLàe.àèiNattièi, à\A 
'^é déclare i"npoïii]pe,tent. Le télé M. Pôîrel h*çn resta pas là^ 
et éii eitet, il fut plus heureux devajxt la. coiiU* royale, çfu s^ 
cliente obtint satisfaction^ mais M. le curé de Flavigny, à 
i'ott 'ibttr, se pouvvut en cassation, et t^arrét fut cassé. Avec 
jçl^s ennemis moins chaiM^s de Ija yeligip^^ »i mk .comité 
directeur moins riche, l'aiEaicefiuraàt'piiqpaardâU^asseKdëfâ* 
dée; u)^s on vo^lut,^i|ejptor la fortune 'auprè;s d'une *utre 
.coiïr, ÇelJé 4e Meti Jugêftj et le* libéraux guccoînWem» 
^iaennieiisp^ èècaliièe ft'eutp«s >étë déjà assez -amer pour eUx^ 
le curé , en retournant chez lui, api*ëft avoir gagné sa cfiftifeei 
trfNuva toute.sap^oifi^.eiXi fét^. Oa vûit en proeession à sa 
reafcontre ylt» jeiiiKes gens J^ôcilfoienl le porter en trioynphei. 
Des décharges de itVotisqtieterie , des acclamations; des feuît 
de .jpie^' voilà: eom ment scm retour fut célébré. II. n'y eut 
pas Jusqu'à» 'père d'une dès d«ux congréganistes di^i^aeiées^ 
qui ne vînt joindre séé "ïelicitations à celles des autres pâ-^ 
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roî#9i4îD&9 et remeircier soa digne pasteai* de la leçon de mo- 
rale qu'il avoit donnée à sa fille dans l'origine de cette affaire. 
Afais a^ milieu de toutes ces joies, que devient ce pauvre 
M. Poirel? 11 se retourne de tous côtes; il espère que le nii« 
nistre et le conseil d'Etat auront pitié de son zèle; il confie 
ses cl^agrins à la Gazette des tribunaux et au Constitutionnel, 
qui , pour le consoler, se ii^ettent à crier de toute leur force x 
Exonare aliquis ultor. Malheureusement pour la bourse du 
comité directeur et pom- la gloire de M. Poirel, V aliquis ultor 
ne paroi t pas, l'un en est pour ses frais, l'autre pour ses 
peines. Selon toute apparence , le conseil d'Etat laissera au 
curé de Flavigny la police de sa petite congrégation de 
filles, dont les mœurs et la piété ne gagneroient peut-être 
pas grand'cho^e à passer sous la direction des libéraux. 
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Pakis. Vous savez coinbien les libéraux sont scandalisés de ce qu'on ait 
pu songer aux curés et aux desservans dans le projet de loi sur l'organisa- 
tion municipale. Voua les avez entendus s'écrier avec effroi : Que veut- on 
faire de cette légion de prêtres ! £h bien ! les voilà msantenant scandalisét 
au même degré de ce que les rabbins et les ao^res^tinistf es du culte Israélite 
ont été oubliés dans le dénombrement de la tribu votante. Ainsi vous 
voyez bien qu'ils songent à tout , et qu'ils veulent de tout , pourvu que la 
religion catbolique n'en soit pas. 

— ^ Le Roi a daigné accorder à l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou , le 
plus pauvre du département d'Eure-et-Loir, une somme de 800 fr. pour 
venir au secours des indigens pendant la mauvaise saison. M. le Daupnin a 
bien voulu y joindre une somme de ôoo fr. 

' — L'ordonnance royale qui arrête que le traitement de réforme ne pourra 
être accordé aux offiaers qu'après huit ans de service , porte que désormais 
tout officier jouissant de ce traitement ne pourra en étire privé que par suite 
d'une condamnation juridique. 

-^Le nouveau préndent de la cour des comptes, M. le vicomte Har- 
mand d'Abancourt, est nommé membre de la commission de surveilbnce 
de la caisse d'amortissement et de celle des. dépôts et consignations. 

-^ M. de Guilhermy, conseiller d'Etat, l'un des présidens de la cour des 
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l'fflitMjné et constimlé fidéKté de te Vieux serrîtéut, ont envoyé sayoîr de 
ses iMmi^êttes. 

— M. Auvray, proviseur du collège royal de Henri IV, averse , au bu- 
teaii'de charité du douzième arroBciissément , le produit d^me collecte 
faite au pro6t des pauvres parmi les administrateurs , professeurs et élèves. 
Cette quête , léunie à celle de l'institution Hallays-^Dabot,, s'élève à 
iÇp6 fr. ... . 

— M. Charles Dupin a déposé vendredi dernier, dans les bureaux' de la 
chambre des députés , la proposition de nommer une commission de ren&ei- 
gnemens et d^nformations sur le mode le plus avantageux , pour le tréspS; 
royal et les contribuables, de percevoir Timpôt sur les tabacs, et suri© 
degré de liberté qu'il convient d'accorder à la culture cie cette plante. , 

7-^ M. le prince de Polignac est reparti pour Londres dimanche soir. 

— Queues libéraux s'étoîent plaintsde la puHicîté donnée à la sous- 
cription en faveur de'Bëranger ! un député , M. Buris-Buh-esne , s'eàt mis 




— M. Magalon , rédacteur-gérant de l'ancien ASntm, est cité en police 
correctionnelle sous la prévention du double délit de provocation à l'assas- 
sinat et d'outrage à la mora}e publique ^ par la publication dans ce journal 
d'un article intitulé l*Ami de la vertu. 

■^ — L'oixionnance de .jK)lâciÇL<||û 9e,rcnd anoiViçUement pour prescrire les 
mesures d'ordre pendant le carnaval contient , cette année , quelques dispo- 
sitions de plus. Le débit dans les rues du livre dit Poissard est formelie- 
meat initemM* U est défendu aux individus déguisés de s^anréter doiis les 
rue^ ou sur les .places >ponr y tenir de ces propos obscènes ou inconvenans 
qui scandalisoient à cette époque le public. ^ 

— Un incendie a éclate, le 25 janvier, dans la commune de Quesnel 
(Somme). Neuf l^abitations ont été consumées avec tout ce qu'elles lîonte- 
noient. . . , , 

— Un pont suspendu en fer vient d*5tre établi sur la rivière de l'Oise, 
en remplacement du bac' de Mery, vis-à-vis le village d' Anvers. Ce pont, 
qui est d'un seul jet , a i8o pieds de long. 

< — C'est à tort que des journaux ont répandu le brait que lesPèties du 
gi^nd St-Beimaird ont r^olu d'éloigner de leur église le mofninnèntéHgé ati 
général DoBaix. , . ' 

■ . ') '. 

— Le roi de Bavière a quitté Munich le 9 février, pour se rendre à liome. 
Après un séjpur dans- cette ville , il ira à Naples , où il a f^it appeler le co1o*j 
nel Heidegger, afin d'obtenir de cet ojQicier ^es éclaircisseipeiu précis siir la- 
situation de la Grèce. 

— On a découvert l'individu qui avoit mis le feu à la belle cathé^ 
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a un rêve, s'étoit imaginé qu'il devoit commettre cet acte de^fyt^fmi^nll^ 
été arrêté , et doit être jugé prochainement. 
.... • / . - • . .•'■•••' •■'... 

— .D'àprçs l\Tiçxnji^}fi xfonné ^par le. .pjui^phmide Fronce, )e. pr|QC0 .rojAk 
<le,?russe vieni dejse chargée (Ui pcatectoiat dçs pri^oi^. 

• — ^ La Busàie a feltûfaire'à fe Porte ottoniatoe, faut l'échange des prison- 
niers, une proposition qui n'a été accueillie qu à la condition queTiissiif- 
f'^cjka .^iio^Lt hyré 9V^ a^ j^H^éxens* 

— Le 29'janyîcr, don Miguel, qui es^ maintenant totalement rétabli des 
«nted* de son accident , s'est rendu , avec les înlfantes ses sœurs , à l'église de 
Sainte-Marie , pour y entendrié une messe et un Te Deum solennels. Il ana 
en même temps faire ses prières à la belle chapelle du Saint-Sacrement , et 
a l'aiU)âi(»«i se' fxoiive exposée à la, viéBévatioi^ publique l'imdgé tniraculense 
de Notir^Pame.^a .Qocfaa. Dq là le prince aUa 4U^. ajA jialliii^^Q Jfi^ussi- 
ikd^.y et ue.retQuiin%qpele.8qiraUjP9Uisd6.Q^Q]iiiz* ■ • . -/. > 

•-^ Il est probable que c'est ïe général Jackson qui sera le président clés 
Etafâ^nis en remplacement de M. Adams. Presque tous lès Ëtab ont ,(Iéjà 
totéi Le Courrier ie JVew-Yorck publie le résultat des suf&ages de chacune 
4e tés provinces. An total, sur i,x 34^984 votans, le géheralj Jackson, a 
627,762 Toix , et MV Adams 5o397oS: majorité en faveur du général , 
ii9»q37. . . < . . , 
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CHAMBRE DES -BAIA S. 

;. {jQ )4 > ^/Ol* ^ opraite Abrial «et lemaïquis de Lauriston , dont l'adrais- 
^lon ayoit été pcécédemment .pipncmcéé ,.ant éjté re^ conformément aux 
usages de la chambre. ^ . '- 

M. le maréchal marquis de Gouvion-Saint-Cyr a prononcé l'éloge fu- 
nèbre de M. le comte Dessoles. 

-Mi- le gardèHleè-sceaux ^présenté uû projet de Idi sur le duel , et M. le 
ministre de la guerre le projet de code de justice militaire , divisé eii deux 
projets de^ loi,f .1^ prep^er .ri^l^tif à;la.juçidif^tion»,:et le secpijd» « la pé- 
lialité. ' ' ^ ^ ... . ' 

^ La chambre se réunira , le jeudi 40, pour l'jexioncndç ces lois, dan» les 
bureaux ,^ et ensuite en assemblée générale. 

L Le|^Çid« loi, sur leduel-copitidut , dLb-on, troiS' articleév Les combat- 
ifs .«^VOifatti danfi tona Jès cas ,> interrogé& ou aivêté» , et traduits devaïft la 
chambre d'accusation , qui renverra l'smfaire devant la coup d'assises , Idr» 
même qu'il ne s'aeiroit que de blessures qui n'auroient pccasipnné aucune 
nfakMlie'ni incapacité de travail. Si la réponse, du Jury 'est affirmative^ la 
cour prononcera , en cai d'homidîde i l'îVitérdictiôii dès droits civiques^. CÎ7 
vils^ de famille pendant cinq à di!x ans , oh seùtcAierit de troi^ ^jf '"^^ ^V,^ k 
s'il n'est résulté que des blessures du combat. 
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CH^ÂMlBilS DBS DÉPmrés. 

Le i2 , MM. k» dépubés «é sont irénais ,>à mkli , dan» leuis bureaux res^ 
pectifs I pour Fâxamen pré]>ainAosreikSf<)Wâra'jnojet6 de; loi présentés <par le 
gottTernement , et la ndrainaftion des connm^sdiresqui doivent' en faire 
rexanen .définitif. GetraTail n'apu se terminer) dans la .séaDce^ ' 

Le i4, MM. les députés se flDntséuidsxle nouteau dans les: bureaux. Ss 
ontnonmiéla caBinûssi^ii duprajet delotiielatif àia.dotation<dela cham- 
bre des pairs. Veiei sa composition : ■ , . 

'MM^ les vioemte de luagaette^deMomay et de Corfoeiaai ,.le iiarob Le- 
pettetier d-AiilBay,-ile iRfflnqùisHietBisemDiit, Qassai^^&olles, lerjQonite de 
Sûnt-Geotges ) Baudot de Bicard ; Gaiinant. 

Le même jonrylrf^# le président ^ les ?âce^présidens , les'sdcvétairvs et les . 
qvestéoiB se^isbnt' réunis pour. désigner les candidats dont ^ ils ent|à son- 
mettre- le» noms; à la cbaniDre en semplacement de ■ M. i^iméitMartin , .qui a 
donné -sa démission dfii eeciétairerrâiàcteiic deà procèsp-verbàûx. 'JBeaxfcoup 
de perscHines < s^étbbnt imses sur} lès rangs* - Lesionzé isen^breb dà Imneau de 
la cnambreonC procédé àiun^ choix antre "oes. candidats pariar-voie du* seru' 
tin» M.- B; £1. Lagarde SLfhÊenvb lo suffrages,' M» J^elaléndé 6 ^ et M^iGuil^ 
lemot 6 , après un ballotage où- Mw liitcUiec a ^vab Yôix. -.. [ . 
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Le discours du roi'd^Ahgîeterre pour Touv^ure du parlement est un 




l'éloge de la détermination du duc' de Vellingt 
Plusieurs journaux anglais s'uidignent de ce système de concession qui 
blesse leurs vieilleà idées protestantes ; d'autres applaudissent à ce qulls 
regardent comâie un acte juste et honorable. Le Standard assure que les 
catholique^ seront admissibles à tontes les places, excepté à celles de lord 
chancelier d'Angleterre et de vice-roi d'Irlande, Suivant le même journal, 
les modifications ou garanties qu'on exigeroit seroient la nomination des 
éyêques catholiques par le roi et l'augmentation du cens électoral^ qui se- 
roît porté de quarante shellings à vingt livres ster. ou cinq cent* ir. par an. 
Il faut espérer que le parlement se montrera entièrement généreux ; et qU*il 
n'imposera pas des garanties' gue les catholiques ne pourroient pas accep- 
ter sans compromettre les droits ou les intérêts de leur religion. ' ^ 

Déjà un commencement de discussion a eu lieu dans les deux chambres 
du p a r lem e n t sur la question catholique. Dans la chambre des pairs , le 
comte de Wincheisea ,jlord Eldon^le duc de Newcastle, lord Farnham se 
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aont prononcés dans la séance du 5 février contre les concessions que Ton se 
propose deiaire aux catholiques. Au contraire , le marquis de Sausbury , le 
comte de Wicklow , le marquis de Deyonshire ont aiplaudi à la mesure. Le 
même jour, dans la chambre dés Qomniuaes, lord Chyei/lord Corry, sir Jo- 
seph ïorke, lord Milton , M. Maurice Fitzgerald , M. Browulow, M. Brou- 
cham , sir James Mackintosh , sir Francis Burdett , se sont montrés favora- 
oles à i'^émuicipatiôn ; M. Bankes^ sir B. Ingtîs , le marquis de Chandos, 
M. Mocnre, M. Pe&ara, le g^éral Gascoyne, ùat parlé dans un sens opposé. 
Le û février, l'adresse fut adoptée dans la chambre des cômmuhe« après des 
discours de sir Thomas Lethbridge , M. Lcslie Forster , M. Huskisson, et sir 
Jdbn Newport, en faveur du projet des ministres. • 

- 1^ lo février, la ra«iiie question est revenue sur le tapsa dans la chambre ■ 
des pairs à Toccasion de pétitions contre les catholiques. Le duc ile Butïand 
ne veut pas «icore se prononcer sur la mesuré avant de oonnoltre le l»il. 
L^arclievéque de Cantarbéiy , Tévéque de Londres et lord Redesdale /sont 
toujours opposés à l'émancipation ; lord Lansdovrn et lord Clifden y ap- 
plaudissent de tout leur coeur. ]>aii6 la chambre des commanes ; M. Peel a 
déreloppé sa niotion pour interdire les réunions de l'association catholique • 
d/Irlanoe. On sait que ce ministre a changé d'avis sur la question de fé- 
lapncipation ; il a expliqué les motifs qui l'otit dirigé.: Son discours a été ^ 
fort .applaudi. La première lecture du bill contre 1 association a eu lieu 
après une discussion dans laquelle lord' Althorp , M. Wilham Stuart , 
M. Stanley , M. Huslisson et lord Palmerston ont parlé en faveur du pro^ 
jet. La seconde lecture fiit fixée au jeuiM suivant. 

Le 1 1 février, il y a encore eu des discussions dans les deux chambres à 
l'occasion de pétitions sur l'émancipation. Dans la chambre des communes , 
M. William réel , frère du secrétaire d'Etat , et M. Sugden , ont annoncé 
qu'ils voteroient pour le bill. Lord John Russell a présenté une pétition en 
raveur des catholiques de la.part de ministres presbytériens , indépendans 
et anabaptistes de Londres, our quatre-vingt-trois ministres , soixante-huit 
avoient signé la pétition. 

Le jeudi la, on a fait la seconde lecture du bill. 11 autorise le lord- 
lieutenant à supprimer les réunions de l'association , et porte trois mois de 
prison, un an pour la récidive, et une amende de ioo liy. sterl. contre 
ceux qui refuseroient de se soumettre. 

Les membres les plus influens du parlement ont écrit à Dublin pour en- 
gager 4 dissoudre l'association. Les evêqucs catholiques d'Irlande se trou- 
voient réunis dans cette ville lorsque les lettres sont arrivées. Ils ont 
adopté une résolution pour remercier le roi , et pour inviter l'association à 
cesser ses réunions ; ils déclarent qu'ils sont pleins de confiance dans la pro- 
messe des ministres d'émanciper les catholiques. M. Shiel a été mandé par 
eux pour porter leurs vœux à l'association : il a rempli sa commission le 
30 février; Tout le monde a été d'avis de se dissoudre; seulement on a 
résolu d'écrire à M. O'Connel, qui vient d'iu-river à Londres. Cette dé- 
marche n'est qu'une politesse qu on a voulu lai faire j l'association se re- 
garde comme dissoute. 



Le Gérant, Adkitcw LE CLERE, 
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/)tt wnjwcl ouvrage de M, de Im Jifei^naif, 

M. de La.MeDnais, mii gardoit le silence. depuis assez 
long-temps , vient enfin de Te rompre par un ëcrit qui e'toit 
annoncé depuis plusieurs mois , et qui excite vivement la 
curiosité, La réputation de l'auteur, son génie observateur, 
son talent comme écrivain , ses opinions connues, tout in- 
spirpit le désir de voir comment il jugeroitla crise actuelle. 
On vouloit même croire qu'un homme aussi habile nd se 
contenteroit pas de sonder nos plaies , et quHl y applique- 
roit un remède efficace. On a donc dévoré son livre avec 
avidité, des milliers d'exemplaires ont eu -peine à satisfaire 
l'empressement du public. L'effet général de l*ouvrage à- 
t-il. répondu à ce mouvenient de curiosité? C'est ce que 
nous n'oserions décider. On a reconnu sans peine la tou*- 
che brillante et vigoureuse de l'auteur, on a adiniré des 
pages empreintes 'd'un rarç talent; mais beaucoup de gens 
sont tout étonnés d'assertions et de principes qui leur pa- 
roissent fort extraordinaires. Nous nous permettrons aen 
signaler quelques-unes ^ nous exposerons nos doutes; le lec- 
teur jugera si nos observations ont quelque fondement, et 
si. ce livre peut être compté parmi les services que l'autetir 
a rendus à la religion. 

Le titre seul du livre , (les Progrès de la rét*olution et de la 
guerre contre l'Eglise^ indique assez la pensée de l'auteur; il 
Ta développe dans une suite de chapitres, où il caractérise 
Vepoque actuelle, et examine les doctrines des partis, leurs 
conséquences., les mesures qu'on a obtenues, et ce que no tu 
iâvonfr à craindre pour l'avenir. Il voit la société politique 
livrée à l'actiôii dé deux doctrines également fausses et éga- 
lement opposées à Tordre social; c est le libéralisme et Le 
gallicanisme, dont il trace tour à tour le portrait. 

Qu'on ne l'accuse point de passion ou de violence dans son 
jugement sur le libérahsme ; u parle même avec estime de ce 
iQOfiv^ment qui entraine tant de gens à combattre obstitté- 
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nient pour la cause libe'rale : Nous le disons sans détour, ce mou» 
pememt est trop- général, trop constant pour' que V erreur^ ^ les 
passions en soient l'unique principe. Dégage de ses fausses théo-^ 
ries et de leurs conséquences, le libéralisme est le sentiment qui, 
partout oà règne la religion du Christ, soulevé uhe partie du 
peuple au nom de la liberté ; ce n'est autre chose que l'impuis- 
sance oii toute nation chrétienne est de supporter un pout^oir pu^ 
rement humain, qui ne relèifc qiiç de lui-^memè, et n'a de règle 
qfie sa volonté. Bien des libéraux ne se çioutpieht vraiseni- 
tlablement pas que le système qu'ils suivent eût une si belle 
origine, et partît d'un principe si respectable. M. de Là 
Mennais applaudit même à leurs vœux : Quand le libéralisme 
demande la liberté, il demande l'ordre j il demande ce que nul 
n'a le droit de refuser aux hommes, ce que Dieu lui-même leur 
commande de vouloir et àt aimer. L'auteur va jusqu à dire que 
les libéraux otit raison contre leurs adversaires sur le fond 
des choses^ voici textuellement sa phrase : Le parti opposé 
aux intérêts du trône a d'ailleurs, sur le fond des choses dispit" 
tées entre lui et le pout^oir, un immense ai^antage de raison, et ceci 
c'est beaucoup , c'est tout à la longue. Les feuilles libe'rales ne 
dévoient7elles pas des remerciemens à l'auteur pour ces étpn- 
najltes concessions? Et immédiatement après: Çwe demandent 
l^s'libéraux? L'exécution franche et loyale de la Charte j Urée 
'par le prince^ il n'y a rien à répondre à cela. Que ^mandent-ils 
encore ? Des ïois complémentaires tn harmonie aç^ec la Chafte, 
lois également promises par te prince, et dont la nécessité est 
admise de part et d'autre; il njr a rien non plus à répondre a 
cela. Je ne. sais cepeixdant si qudques-uns de ces royalistes 
incorrigibles , comme il y en a encore , ne pourroient jpas 
trouver qu'on fait ici bien de l'honneur aux libéraux; il» 

f)réténdent que ces gens -là ne sont pas bien francs dans 
eur attachement pour la Charte , et que leurs vceiix vont un 
peu plus loin que M. de La Mennais ne le suppose. Ils disent 

Sue la Charte a été franchement exé^cutée , mais qu'il y â 
eux manières de l'entendre , et qu'il seroit trop dangereux 
de laisser à un parti le droit de l'interpréter, de l'expliquer 
et de l'étendre à son gré. Enfin , ils veulent que ce soit à 
celui qui a donné la Charte qu-.il appartienne d'en fixer le 
sens. . 

Les libéraux sauront encore quelque gré à M. de La Men- 
nais de son jugement sur Louis XIV, car.il ne traite pas fa- 
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yorablei)[iei\t pc prince; il l'acouse à*kvoïïfmttiit\des^(aisTne 
la loi fondcun^ntuue d^ l'Etal, .Jjouis -XI F", dit- il, ramena la 
société détruite dans.. sa base au point oà le christianisme l**a4feii 
troupée.i et en préparant son entière dissolution f dont nous' sommet 
témoins,. il Ugua auoi princes des échafcsuds, à l^ Europe d^indi^ 
cibles calamités, et remà en. question l'existence du^ genre hui^ 
main. Dans .d'autres endroits / l'auteur^ ne caractérise ' M4 
moins. diixemeot le système politique de Louis- X}¥; il lut 
reproche d'â^yoir dit :. L'Etat, c'est mm, et il cite , page '5^ y 
des anec^-otes as$ez suspecites , pour, motiver ses accùsa^ona 
contre l'ancienne cour. Un homme éônuine Mrde LaiOMjen^ 
n^s devoijt-il faire tant de fonds sundes anecdote^ doutett^ 
ses? N'y a-t-il pas un peu d'exagération, dans son jugement 
sur Louis XIV? Ce prince sûivit-il un autre système que le 
c^rdwil de Richelieu,, «t n'auroit-*on pàs^ pluii&ré remoiiter 
à ce fniniistre l'accusation intentée. au. monarque? 1 .!• .1 
, .. Sur une autre question pluâ gi^&ve «ncote, M/db La Men^ 
nais .n^ 4éplaii?a ppint entore aux* libéraux.' Il plaide ppar lai 
liberté 4^4^ p(ressé , et cela «àn& leétricuon^/^/àtti^^ dit^il^ 
qite la,4i^^si»n, soit, de part et (tmitre^ dégagée\dé^*teuié^enÀ 
transe, afin que nul ne puisse dire, nul ne^ puisse penser jifat^oir 
pas. été entendu, et que la conclusion demUre, résultat général 
des jefforts. particnlie^rs , .ne semble pas être le triomphe de ^ut^ 

ques homm^ » Uunitéru peut renaâre\ qu^à'Ja stiite d'un 

libre combat. Le silence laisse chacun dans sa conviction^ *€t'.ia 
moindre ^gén^\ apportée àJa discussionti'y : coijfirmJe: Ceux qui, 
effrctjrès de, l'erreur, sollicitent aujowd'hui.aes.ristrAtiortS'àia 
J0culté, lé^éfle de défefidre par le rcdsontt€n\ent ve qné^¥on^roit 
vrai.,, s'abusent doublement,^... Renoncez, domc à liidée Jollc^dis 
mettre les esprits aux fers,.. Ainsi ^ l'auteur- .trôuViC bon''qug 
chacun défende ce i|u'il. droit ^if rai ^ aîpisi , toqftes les atfaqae» 
cpntre la religion seraient autorisées.. Nous 'reconnaissons 
ici la doctrine que ]VL de La Mennais avoit soutentie dahs-fe 
Mémorial cathQuque y cahier de janvier 1S27Ç du m:otns cetvar^ 
ticle lui futattrihué dans le temps. Il y étoit dit que le clergé ' 
denfMndoit la liberté de discussion. Le ministère ,- ajoutoit-ony 
redoute cette liberté, mais l'Eglise a d'autres pensées, L ■Eglise 
a-t-ell^.^/iu/rtf/ pensées^ quand elle a condamné tant de matH 
vais livres, et qu'elle en a interdit la Wctureaux fid^^e^ 
Les papes ont-rils tl'autres pensées t^aaià ils ont établi ui»6 
congrégatiqn de. l'Index pour indiquer les 'livres qu'il est 
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d^tèyDdu: 'ée lire? Le elerg^ide FVahce t^roitril étà^éj pcn^ 
4^!<|ttafuL U~poortpît\des''oeiiÀuite9 contre de^ livides perhi-' 
cmut., QU'^nand , ) dàii8> le «demie)' ^ède , il isblticitoit dfu 
goMtieraeinentr aTcev tant 'd'inMtnce, d«9 i^estires> séyèrea 
ctotre rimptçEaton^«t la distiibQtâôn ,ded oiir rages où^ là 
v«Ugioft étoit Bttdqiiée? .Noms ne savciM trop èonimënt *oir 
pourvoit concîlîer cette 'pratiqué ^nstâtite de l'Eglifteàvec 
iesjrstitiœ de liberté ix^fime ^ué'M. de La 'Mfe>iiaidpi^é^ 
ç^âiaei ttitjpurd'liui; Whîb cet éânvain , aVec toute la ierfhetë , 
dèseâdootrkiesV'a'fait smn melqiiefind ded epneesèiOns à 
roapiit de;ion siède.i II dit, dans son nouveau li^re, qdë/lé 
rn^ide jm^ounthm ^st trat^aiUé Je 4'intu9inûn€€élé' héséin éNiti 
^rdreiwmyemUf -^tijfu^/i 'Ii1àrr^/e foiM le^mo^tment pjvgresàtf 
dèia toeùàé. 

tTsXMBLtoSoÊai si '.les 'lîl)éra«x applaDidinoient à Topiîiiott'.dé 
M* de La Mennflus-^ur ia liberté de la presse, à donjiige-*» 
nuiDtsui* Louis XiV^ et à quelques autres. a^rtîohs de son 
UVfe^ ils n'ikqrQnt pas liéù^ nous- det^ons* 1^ dii'e, d'^re'^â^-f 
tiaCaiti^Ae là inaniepêidoiit il jttcelé^kbéi^alisme au fend. 
Le^likéralîanieyvdii VvUtsùr,.cû!navitpar?'Ses doctrine^ ktet 
aeNritade^il^'taUit lasàuverainetë de'la ral«oii iiidivÂduëUe,: ^ 
ll'09t>4eiâtWeur.pàr son action, ii ahéMitil la soe}été>pîtÎM 
léeiOe^ ^et pflur%âontreo6up,. la société civile; e'ést' ce .-que. 
M. ^e.La JUEca^ars >élftbrit di^ns le¥^^^ UVéè 

•^n-^oavfcage. 

.^i^vès âyoic.'8à|;nale leB<doetriÀes'>ct les^riéisiiltats du tibë-* 
raUsmev^ r«itcur pôotlunt le gAlhbanidine , qu'il traite Irrec 
éncoKttr plm> de irigueur ;- car non y- seulement il ne lui fait 
^cù^ C0sà!iaenimiy^ mais il lui pMte dés maxinies ^ue les 
gaffinanà n^admetlent cerûinement pas , ou \il en:tire>dé^ 
confiéqiiencea'tqii^ils mpoaiMeiii. • Les 'tbé(Qil<:^ièns^alliéàn!r 
ft'oBt. lankais seiirtebu'ce prindpe, que ^ri<V«^ i^atànt k 
dtaitue vHMcuter Us txtes.msprinJôes, ce ^u'iiêfiôfnitUùiaèriï èA 
^Bmfpur^Mgitimkj 9U supjmsé tél.' Ils tiWt jamais dit f|ue le^ 
Itf^ertdns ne \pemént ank>ir, en ce qui regardé Ftisuge wt pùtb* 
i^nr, wuuM reg^.de^cenduiu éxiérteupeMent'tti^^^ qù^U 

H^ijfont ^oftujettis à- y aucune toi de jt^êke ilHîkûable' ' eiûni^ 
0fm&.()BoiSUet a iwëctsémént établi le eont^fte dalis^ -sa 
P0iM^e/sacrée',: il y elpôëe /lesi devoirs des' IH)fs>, déi^oirsl^f 
«apport à là ! ireHgion f par rappo^^ à > la justice , ^r t'à^pô^ 
à toii'le» 1er bftfmébes du' gôurernemetii.' Il mar^e: tiieftè^ 
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If eAt qu^>|i ne dpU pm ^'ir ifu «(^incci qu^odit «WiMiidll 
contré Dieu-. Cet o^yrag^ d^ lips^fi^l^ti â w»'l>9«ijt-àf^ti(t, 
la Téfuta^on de la^ doctrine que^Ât dq WlM^MÎ^iMtitti^f 
aux g^llicana. Y a-t-il bef ucoup de })Q^9^fc^ ^à^olter^èdmvi» 
]es opiDiqiis des. figiUicanf. deç e^tQiît» dfMli)U|rYe;CQnd«anof 
|iar le, trlergi^ de Frjauce? Jj^es ej^agi^^ration^ d«! Pi»]Hit i/ônt 
iilinais été la; doctrine,, à,es. éveques^^piM^ip.^ iles-^éré^uél 
ont cCTSuré soff Traité, des df^qUs jçUiiajié^ de l'J^U^ gi^Uir 
çari^. ii,ttribuer à l'églisfs ge^lUcanp les t]iia9(iiliei('J^fl«plii$')Oii^ 
tréea d^un cqip|)ilatei;r dësay.ové par ^lle,y)C^««t;fCQwiil9«::éî 
i^ jPgfi<>ï^l'IHÎJlse TOij^ 1/e^ écrits 4«s |«Q499tmiSrHi^ 

ijassagè ridici^e que M. <)[e La.M^ni|aisKçU^'pag(Sj5p.i>ftl^ 
trioiimbe qjui'iien t|Br€;i n^ sont gjijièr« di^iies.d'lMi^ifUsoiMr 
^ipn franche et loy^W . .-•!: - » 

, Un reproche pl^s fondé ,.«s( ç^\ ^'il ^i^t jamC^g^IliciQii 
dje sàputepir qu^Hn pîrii^ce.n^' ç^s«)^ pi^^ d'étiré t)égipiKi0:{MkrQf 
ç^'il est tyran j, Âppie , et persécuteur', ^t'^fu^pa.ol^lMsuliie 
soustraira ^ son, eii^pir^. L'aUt^Ur, troû<T(Qi ciat^ ^O^tKfM 
absurde, Peuples, àitA] y qui 'g^.mis^Jf4^^fi l^ea^ée^^ 
niç .(tun, Néron ou cÇif.n Henri' P^JI^ obéis^9^ dqnfii^e gw/tiom 
-m'sme vous rôrdonn:^. ^«¥ cé^te doctfi^ft, iqiie^M/ <W^L^ 
Mênnais sigj^ale comme ridicu}e,étoite6})ii^iq))«({)r4fiqwÂ^ 
les premiers dirétiens. Ils bc| s^ révûltpi^Bt'|)f>i|i|t p^P^te 
Néron f fis se laissoient traîi^er aq/^ • supplices^ H»^ f^H^NMf 
peuyenjt sans honte se régler s^u^r de %^ iMidj^le^y f^t^rq^f^ 
un/e doctrine qui l^ur e^t corn;» l^)^ a<Yet; 1^$f4{0|if^$ss^iuf):4^ 
les martyrs. ; . . ;. 
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Pab'is. Bien n^avoit pu nous préparer à Ifi triste npu- 
v'èTI^ que nous -avons annoncée dims nptre^êrs^i^r/^i^^i^duQl^ 
A^^^iisimeiiicenient'de C|e moii^ le saint Père: jolusaoiieii»- 
cére I ^'unèi ttès-boiiire 'santé. hé \6iiT de la fêté»^ de la Pu*- 
rifitatio>vvS^:'S'. âiftJtS't^» iVfoltt t^offifcè dànsl* chà^élje S\%y 
tïhè. Elle Bëriiê et dtstfiUuà lés ci^ergés suivant t'ù.*^--- 




( 58 ) 

fk'iik*fvoéés&Umy eRtenâit la grttâd'messe, et èfitbnna*!e 
Tei Deiim ,' tfvk'on a cimtome àe chanter cç joàr-lu'à Rome 
potir *ftirtefcîe#'Di^u d'aVoir préservé cette eapitaîe d'un 
tnembleméint de terre en 1700. Le Diario du '7 n'annon* 
çoit rien 'de fâcheux V et le 10 j à 9 heures du* lilatin/Ie 
saint Pète^ succombe à la même maladie; qui avoit failli 
l^ettleTter au eommeiicement de son pontificat. Lëoii XII 
éùÀX dan» «à soixante- neayîème année. Né à la Genga, 
diocèse de Spolète, le 2 acJût 1760, il avoit 'été fait car- 
dinal «n i8fé, et aroit été élu Pape le 28 septéhibre i8!23! 
11^ a gouverna «l'Eglîsfe pendant cmq ans^, guatre itiois et 
tioUKe jôurff. A' une époque d'agitation et de. troubles /il 
tt montré •cette eagesse qtii (Commande le respect mènie aux 
esprits les plus prévenus. En attendant que nous essayions 
de HBîtpeler ce qVil a fait de plus important pendant Son 
pontiDcat , nous citerons Fartifcle que lui a consacré le Jouî*- 
Mil oAcîel. « La perte d'un Souverain pontife si éclairé, 
M pièttic e€ si modéré, dit le Moniteur, est une vraie c^.- 




qUi arwit-pour 
oomme il àvoit une juste et'ientière confiance dans lès ver- 
tus et ta rdigion de son Aoi. Sa haute sagesse' portoit 
dfens 'toutes les aitaires un esprit de conciliation et de paix; 
ell<» appfécidit )et» teihps et les conjonctures ;' elle à ^ ^ù 
«naintenir l'unk^ dans les deux mondes, en veillant avec 
une sollicitude infatigable au gouvernement de FEglise , 
et en poumvf anir à ises besoins avec zèle et fermeté. » 

— - L'affaire Daniélon (i), dont nous avons parlé plusieurs 
fois, vient d^trejugée^«a-denHep ressort à la cour royale 
d'Angers^ On a vu, n^ ^4969 qu'elle avoit été renvoyée à 
cette cour p^r la cour de cassation , qui avqit cassé suc- 
cessivement ViÀ arrêt dé la codr d^assises du Finistère et 
un arrêt de la cour d'assises d'Ille-et-^Yilaine. La cour 

(i) Fraiico}»-XiOui8 Banîélon^ forçat libéré, ftit traduit devant la cour 
d*a8Maes du^Filristei'e pour avoir volé un cibdire dans lé tébernacle db Féslî^ 



ae reciiuvc ae i accuse, cttnvinaa contre J(ui la peine de nïort f néanmoins 
Tllaniélon ne fut condamné qu*au|L travâu^i forcée à perpétuité. .C'est c^ 
«rvft qui' a été cassé , ainsi que celui rendU: à Bennes le w j uin. 
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d'Afigers is'est çccupée de cette cause en audience solen- 
nelle le'3i janvier. M. "Desmirail, procureur -ge'héral*, à 
pi^seh té i son réquisitoire ,' dans lequel, sans examiner la 
question si Tart, 56 du Code pe'nal peut se combiner avec 
les 'dispositions de la loi du 20 avril 1825, il à invoque 
là loi du 3o juillet. 1828, suivant laquelle la cour, quand 
une affaire lui' est renvoyée , ne peut appliquer une peine» 
plus grave quç celle qui résulte de l'interprétation la plus 
favorable à 1 accusé. Il à ajoute qu'il n'appartient pas aux 
tribunaux de prononcer par voie de dispositions générales 
et régleftientaires , et que les magistrats doivent' éviter la 
discussion des points de doctrine, dont la décision est sans 
intérêt quant au résultat des causes qui leur soiit soumises. 
Le prqçurieur- général a donc requis que François -Louis 
Dàmélon fût condamné aux travaux forcés à péi^étuité. La 
cour d'Angers a adopté cette manière de voir, et se fondant; 
sur l'article 2 de la loi du 36 juillet 1828, elle n'a pas cru 
poùVôii appliquer une peine plus grave "à Daniéloh, et l'a 
condamné aux travaux forcés a perpétuité et à l'expo'sition. 
D'apïès l'article 3 de la loi du 3o juillet , une loi interpréta- 
tive doit être proposée aux chambres f?ans la session qui 
stût le référé; le référé étant du 29 novembre, ce devroit 
donc être dans la session actuelle que cette question' fût 
soumise aux chambres. / . ' 

-^ I)evix missionnaires de la maison Saint -Michel' de* 
Latval ont donné dernièrement une iiiisision dans la paroisse 
de'Voutré, can,{on d'Evron , diocèse du Mans. Cette mis- 
sion corninença le *i 4 décembre; les paroisses voisines s'é- 
tôieik réunies aux habitans du lieu. Les grandes vérités an- 
ilôucée^ par les missionnaires firent une telle impression , 
que bientôt' leîs confessionnaux furent assiégés. Il fallut in-^ 
VI ter de nouveaux confesseurs à venir au secours des prc- 
miei*s. Les cérémonies ordinaires de la mission touchèrent 
sùttout les fidèles; on ii'entendoit que des témoignages dé' 
•conversion et de repentir. Chacun se félicitoit d'avoir ou-^ 
vert les yeux à ' la vérité ," et d'avoir mis ordre ajux affai^res 
de sa conscience. Environ mille personnes , tant de la pa- 
roisse que des environs , parurent à la sainte table , toutes 
avec deçinaïupies sensibles de piété; cent quarante hommes 
se firent inscrire pour porter la croix. Le chemin qui con- 
duit au lieu où on devoit la planter étoitbas et bourbeux; 
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on fit un appel à la bonne volonté des habitans^ et pei^dan^i 
trois jours, soixante-dix ouvriers travaillèrent avec zèle a, 
aplanir et préparer lé terrain. Dans ' d'autres teiims, Tou- 
vragé aûroitété une affaire dé trois mpiisjpourdeOioinWs/ 
si bien disposés, ce né fut qu'un Jeu. Ctacuri pipFrit dé même' 
son concours pour la confection ae la ç^-oi'x et pour les pre-j 
paratifs 'de la plantation. Le diinahche^ 1 1 janvier, le signe 
sacré du salut fut porté en triomjpliè au milieu d'un peuple', 
nombreux qui faisoit réteîntir l'air d'acclamations.' Chacun^! 
en se retirant, ne savoit comment'.exprimer sa joie, et lej 
pasteur, tout étonné delà nouvelle . face qu'a prise sa par- 
roisse, bénit Dieu d'un si heureux changement,^ et se felir, 
cite d'avoir appelé les hommes courageux auxquels il ft été- 
donné d'opérer un si grand changement. .. : 

•— Un des derniers évêques cons^titùtionncls , IVI.'lViomn,^ 
évêque des Ardennes , est mort, à Metz le 19 janvier, dans un ^ 
âge avancé. Joseph Monin étoit ne le 2i3. novembre i74f > à* 
Palizeul, village du duché de Bouitlon. Après de bonnes, 
études, il entra dans l'ordre de Prémontr.é, et prononça sès,| 
vœux le 5 septembre 1762, à l'abbaye. de Lavaldieu, prèf. 
Charlevillé. bèç qii'il eût été ordonné prêtre, son apbé^". 
qui lui reconnut quelque mérite, voulut soigner ses iétudes^ 
et l'envoya 'au, collège que lés Pré'mdntré^ avojent à Pjçirî^ 
pour y* faire sa licence. Monin ne prit cependant qne lé^ 
grade k ~ " ' ----- 

maître 

prieur- 

nes. Une note que' nous avons feçué* d'un dé sçé confrère^, 

porte que sa conduite y fût estimable, qu'il fit bâtir Véglise» 

et le presbytère, qu'il etoit l'arbitre des différends, et qu'il! 



léputés à la confédération dû 14 juillet 1790; ce, discours! 
fut imprimé ^ à Charlevillé en 1790,. in- 12, et. fut inséré 
dans le Mercure natiàhaL Nicolas^ Philbertjévêqijeconsti-' 
tutionriel dés Ardennés , étant mort' le 22 juin 1.797 rOi;i ç^pç^, 
Gupa de lui donner un successeur. Quelque^ prêtres, et .de9, 
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Notre-Dame yjir les réunis le ditiuinche ptemi^r juin , j^ 
non le premier juillet , comme il est itiarc^ué d^ns le Tableau ' 
•des éi^ues constitutionnels. Il prit possession de SQ.n sièg^ le 
M juillet, et on trouve une lettre de lui dans Içs Annales^ 
4es consUtutiopjiels, oi\ il dit qu^il sera possible de rame-; 
ner la concorde quand Diev^ aura appelé à lui qîielques meiU 
lards qui tiennent encore à ^ancien sYstème, JVlonin publia, 
à' cette époque, une Lettre pastorale mentionnée dan» les 
Annales; il y exhortoit à la paix, et à la charitf^^ et faisoît, 
Telogede son pre'dëcesseur. Ildisoit, en comipençant, qu'il 
étoit sincèrement uni de cominunion ai^ec le siège apostolique^ 
ce (]'ui lie paroit pas avoir plii à ses confrère^, comme sr 
on eût pu suspecter leur sincérité. Monin as^jgta au. con- 
cile de i8bi^ où il ne se fit point remarquer. Il donna sa. 
démission la nr^ême année ^ et obtint, en conséquence» la! 
pension de 3333 fr. Il se retira à Metz, où il parut vouloir • 
se faire publier. Une sœur, ancienne religieuse, plus âgée 
que lui, et quelques amis, formoient sa société. 11^ disoiV- 
tous les jours la messe dans une communaute'de religieuses 

Îui lui ont rendu de bons offices dans sa maladie. Son titr'ç^ 
Vvèqiiç constitutionnel ne lui avoitpas fait perdre son at-, 
tachement pour §on ordre; iV accueilloit les anciens Prë-^] 
montrés qui passpient par Metz, et entretenoit quieldue çoiv 
rèspopdance. avec ceux du dehors. Nous' savons d ailleurs 
d*une manière authentique que M. Moiiin amii-eu des en-, 
(retiens avec Ttt. Téyêque de Me'tz, et qùll lui a.voi't rémïs 
un acte d'adhésion aux jugéinens du saint Siège sûr le^^ 
affaires, ecclésiastiques de France. La chose nous a é'té cer-^ 
tîfiée par uiji chanoine dé Metz. Monin etoit' arrivé à sa! 
88^ année lorsqu'il a succombé à une maladie^ pendant. la--' 
quelle il a montre les sentiméns les pliis édinansl Tout 
nous porte à crpii-e qu'il a réparé la faute qu'il avoit com^' 
mise , et qui avoit été pour ses confrères un véritable sujet, 
d'affliction. / 

* — Il a paru à Âurillac une notice nécrologique sur M,' Dë-^ 
lolm de Lalaubie , maire de cette ville ; une circonstance^ 
que nous mentionnerons bientôt nous engage si^rtoui à' 
en donner un extrait, M. Louis - Hçnri- Çuy -Delolni dé' 
Lalaubie étoit. un médecin distingué dans sa pi^of e'ssiôn ; '. 
il avoit fak de bonnes études au collège .Ix»uis-le-G'ranif , 
«t se rendît recommandable par les qualités de l^èsj>rtt'*«t' 
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.par cèBiês'àu cœur. 'Le goiit de rinstruclion^ un jugeaient 
sain', lin caractère' doux et égal, ï'àinour dé l'ordre! de'g' 
inclinations Kienfaisarites-, Te tirent estimer et aimer de ses 
concitoyen^. Jl se mlaria dans un, âge assez ayaiicé, perdit 
sa fèmniè, et n'eût de'sîré de plus longs Jours que pôiir 
les cpnsacrer à. TedUcation de sçs èrifaris. Sa fin a courrtnhd* 
une vie ^i laborieuse et si utile; il est mort en chrétien,' 
et l'acte dont nous aillons parler' attelé ses religieuses dis-* 
positions. M. de Lalaiibie, encore fort jeune i avoit publié 
pendaiit là révolution un opuscule sur la loi naturelle, dont 
plusieurs passages attaquoient la révélalion. Dans sa lonrjue ' 
maladie, il a rétracte cet écrit. L'acte de cette rétractation' 
est du 3 nôytmbi'é 1828 , et est ainsi conçu : Dans le discours 
sur la religion naturelle qu£ j'^ai publié pendant là ré^ohition,* 

Je regrette beaucoup dt avoir ajouté à la fin tout ce qiU J'ai dit* 
contre la rét^élation, p'articulièrement dans ^ application que J'en ^ 

jesois à la religion chrétienne et catholique. Signé Delolm delM- 
laubie^ Cette déclaration , souscrite par M. de Lalanbië plus 
de deuiL mois avant sa mort, ne lui fut dictée que par 
une conviction profonde des vérités de la religion. Il ma-» 

■ nifesta fortement et à plusieurs reprises le désir que la plus " 
grande publicité fût donnée à cet acte, et ses parens ont rem- 

5 11 ses dernières Volontés en insérant cette pièce k la suite' 
e la notice, avec l'attesta tion de mad. Arnal^ tante dé 
mad. de Lalaiibie. Cette démarche honorable ne rendra* 
que plus chère la mè'mbire du maire d'Aïuillac; seS bbsè^' 
ques ont prouvé combien il étoit respecté. Tcus lés ha- 
bitàns d'Aurillâc y ont assisté en deuil; le préfet à voulu 
s'y trouver, et des ' discours , prononcés sur la tombe dii 
défunt, ont été l'expression de l'estiitie publique et de 
la d.ouleur générale. Félicitons surtout M. de Lalàubie d'a- 
voir reparé une ei'rèur de sa jeunesse , et d'avoir donné' 
Un gage de son retour sincère à la religion. 

-^ On commence à espérer que les obstacles qui s*oppo- 
soi'ent à l'exécution du concordat des Pays-Bas vont s'a- 
plapir siiccessivélnent. 11 est question de la nomination de 
quelques évêqiies. On dit que M. l'abbé Van Bommel jei^t' 
nommé à l'éveclié de Liège, M. de Pla'nck à l'evêché de. 
Tournai, et M. Yan de Veld'e à celui de G and. Ces choix' 
ne peuvent qu'être agréables aux catholiques. M. Vaii Bom- 
melest ùii ecclésiastique dikingué par fea pieté et par soiî'' 
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4^ nôr^» .Jff. de' Ptanq^ est, curé: d^Bt^ii'piu^, .et.]^ ^^i^é! 

cèrtés'entre le- saint Siège et le gofuvernetaieilt/ip^après'lq, 
concordat,' là ptémièré noÀittàtion d'ë'vêquei 'deyôit iêt*é 
faîtié par le Pape;., mais on çroii que,Ie;g<>ifyeniç]|jnènt^ 
ôlit^j^u Iii..prQi»^i^s/e.4'e£&r(;er>/qû^ infliiencei,SïVi.v ïipL.rnprt 
mtoi^tion. Un journalr des Paiys^Bàs regrette qu'-on n'att^ -pas 




[eue pFu4eiiQe». Leur exp^érien^ aure^it; pUi, eif eiiet^i.étre. 
ii,tile dans le mopent actuel, mais d'autres considérations 
xÇpOit pajs, pern\is .cte. s'ârrêtçr 4 ,^ÇS choix iîj;liQnbir?(b)ijBS. . On 
lie parle point «ncoiceiid&ià nomiîoaticoi des.évéques^ poui^. 
An{i«tepdafm et'pour Bofs^le-Duc , et on ne; sait 'oe qui retatdib 
Vfexécutîon ^ticbttèoirdat pour ces sièges. ' ' ' ' ; '" " 7 

i ■. .':]. ' . :.:•.; ' i ■ • . ■ ■ ^» .• '...,: K 
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^i.iUilu. h& G^nstituHotmel ayoit çQmpté suit des <^hi;^s ^^vol^lioIUElalres 
pQWr Jio» ol^ctioiift iimn^ci|>a}«s » 6t partant U ;Qe s'acçpimnQ^e ppiiiti des. li- 
mitations fixées par le projet de loi. Il regarde çomrr^ ^|l.o^t]^Q,i^it à :1a 
sagesse du peuple souveram l'espèce de précaution qu'on a prise de ne pas 
le rëuiair en ttiap ^and non^t^'* et à ee si^et^ il depïandè pourquoi l'on ne 
dëfend pas- de thème hux'califoUques de ' se réunit dan» les /édisesi au^elà 
dèsoi^iânte péitN>niies.'Ce pourqucn n^est pasi difficile à résoudre : c'est =que 
les ' fidèles n'cnt ' pasr centime de' ée Mlssembler jpàr esprit -. de désordre et 
pietir troubler laf paix des Etatd, tancfiâ que les revolntiotinait^s ne se ras^ 
sèrablétitijalDÙS iinpmiénlient pour la tranquillité publique. Les fidèles se 
Iti^fitemklent-potnr apprendre à devenir meilleurs ; les réiyoKitlonnaires , po^r 
«pprçBîchre'à détenir' phis mauTaîs. Plus les fidèles fréi^ontent les é^ses , 
{Sroft il 7 a de'séreté pour ?le 'royaume;* 'plus les révolutionnaires £fé<Jn]en- 
tent lèurs-à^àes politiques^ 'plus ri y a de dangers à craindre pour l^Eta^» 
•Enfin , pendant la révolution , lés églises étoîent fermées «t les iHub^ étblent 
o^viôrts ^ ce qu& répoihdînîeux 'qtie' tout lo reste aux pourquoi du ConsHttt-' 
fhnneï'.- • * • ^ .-..?.'• • ;m.^ . • .- . / . •'■•». 

,• ^ . • ■ .( • 

— On se rappelle que le siège du cul-de-sac Dauphin et le massacre des. 
tîttrfdns'de^alw aa^iç^ftindémihirer 'conduisirent Barras au premier poste 
de la république, il né kni pas- démailler si, à' la suit» d^ tettë expédia 
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^11 reçut au-aSda Oe quatre nmlc pèiiuon^:<im liSt deniaM»!^ des r#- 
dëmoïti» étHWet imta^ , sûr de^ tit^ pttlsIbqlywiÀstWeoit ; q^e W 
M&ûA^idè' iréVôitttlâii OLà^MkM ^^étoè^Ue- eiMM^ pè^>dfeililie» j^kè^dè 
pix^k knhhsttU bâItÊi.SmIL jpf cnruiété^ «Mit pflnr>s'a0éMrj«iKbetèîtvd» 
tout cet itsàJBtfjp d*jàcûovf itt|UTaiM8 et' de,«ent^Qe(iA atr^ce^ \ on i}lmi^ fm^g 
Berraa ayoit précieuéeménVcoDseryé tous ceç beaux iqoniiiBei^lu^rif ' 
Or, étbtme^ratïd maintenant' dcft cris qui* s'éliMrént' <!» tdlités^'rts ~ 
réààmet caàtre l'affituse yiolalâon dés yàfXtén de Ftfnciéà !^érdvi fA 
Uàn i étonnes-TOiiB dés dotiiuitfttioiis d'evtocalf etidw nd^e iaiAîck»4tefjoiifu 
n^KÔ^ par lesi[{ueU opé^ai^t <^)e.g^yeiiienie6t m'aVoit pes^^^ dnnl^iblL 
ttmcher à une chose «n^i «acrée ! Errons dépendant que les pi|i1ie$Â^té^ 
réssées en seront quittes pour là peur, et qu^èn' considération dû fpd^ 
liitimbre de gens qui jouissent encoi^ àû fttat 'ôé ces yiemes'p6ti^6£y lé 
ëâlùtaiw principe d'uiâbn ^tmêU miitA4tin^l^nt%Blbiai^ i 

— ^"irne feuille semi-périodique/ ^dse depuis la nduyelle loi ^ùr X* 
pt«sse, contenott, il' y a quelque temps, le ré<^t dé là' mortdé'^aMd'W 
kyléàdminitif; L'aasàssiîi ^deKotxdMef sous le titre de VjÉiiuîfa iâ^if^rât^l 
^toît leiiéree dW p«mpeiim artide ^Vanéiêm Ji{&f«»«0|irjiieMpMtoR 
comme un martyr de la «ainte cause de 1^ liberté } on.yvfaUoit J'âog^ d'iife[ 




et. Magalon , gérant du journal , sous la prévention d outrage à 1 
publique et de provoeation à l'assassinat. Des cbâtimens r^>étés 



lamonlé 
mofùUMÈt 




d*accu^aCi^ sUiBÀMlta^t ju^lSAéj nîàis il a iHméamàéfW^flèï\ AtU^u 
la-réodive/à un att de pil^n et dOo fif; d*améiM}6 , er Briiniit à'dewi UM 
de pirison et' l'ôo f]^; d^amendèv . • n 

.— ;Un arrêté de M. le piéfet depoUee » approuy^ p«r le mûiî%i|jdb94;ii|^ 
térieuTy pcNrte qu^un conseil pr^visoife^, eoiioposéde seiae soùsériptep^^^aÉ ' 
£Mmé sou» la pré^ideodedu préfet de pèUce,. p^iir s'oocufte^de^ trif^fi^ 
]^:éparatoit«9 qu'fiûge réta bl mème n t 4 uiie m»woa 4e . lefufl^' «t^ |^v^ 
avec les deniers prov^t^dt de la,«e!U9e]ip|ion-.oi|vevte.p(WK^'^tMÎ«^^/W^ 
la n«!iidicité, qui's'éJÀvenQd^ à 4 QM ^fOoo fr/S^M^niortuii^paF M^df 
Martignac memto» de 0e conseil : ISfM, lemjq:qi^<fe:MjMr^isj l^^Ji^^m 
Ségûier, le duc de Ca^nman' , lebaioii;P;S(8quier, lc«fduCsdiB^)iPfitudm 
de la J^oehefoucauld-^Iiancourt , de Cboiseiil , .'p^ri^ de ^Ft^oïc^ ^ le : hviiè 
TemauK, le <5oQ|te AL DddK»iâ9,Dopmaine> Ydisalrd^téfr^ 
dier et Coe(iin> maires des premier et; dou:tième ^mw^Be^Hnis i Bretons 
membre , dll caBeellrTf^if^. du dépur^evi^t ; Chiodn^Oy pc^eiiti :df j» 
chambre des notaires ; J. Greffulhe , propriétaire* M. 'Cochm rempli^;if| 
fonctions de rapporteur. 

-rrM. le baïpn de Bure«9^ ^, députe , eUim^émf-^fféé^t^îi, 
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^i^imfiHki^Uf'h'éâeéi'àé fAikèèi&Wbmotia^ , (jc^9 toutes les rtchè^ 
attisai i^iMièéik'^t^^^ préientf'^éUftinkkréâàtàklk 

-v-T^I'^JIriJbwt^iQOnêM^ ]e«tnrloiiisi£ii^ 

Iciul, marchand, à 3oi0dQfr«4'«iAeD(ie^:<i0auteft uairier. C«lt 'ipuranUé 
i^^ûita^m^M çalimliMs.dai» cotte ilfilwfc^.Ijf mmiàsAi^i pBèt&aSuiéLre» 




aoiir 
lian- 



...-7*^J^ostî^téSf::dg»«iis loQ^-lem^ int«!n9inpiie8,ont xapfi» sur 
point de la Moldavie. Un buUetin de rarmée ruase vient ile pâroltre « 
fl9)^tOlwer^>p|nwefplM^/leS'jttt>^^rtis^4'S^ général 

|gmi|.^,d^ ^1jp!ljpQi<lwite .lertisresse de.Kalt ,;létè du jpontde lOcapDiis*:!^ 

morte sur lee,aWmfHiits» WH»we$)0|iit att4<|liÀ If ivéniAJonr les fiaboui^ 
deXfewpoiiFiid^nli lpiRiie:û popiUatîoii a'pen oU' ft'ést wf^ici dAm.jfta^ckah- 
u^.i qiH ^<9s^«||^< ^ poipi de 4e;ieodre.>Ces dei» combats ,mH.ont-ei|iliBa 
^f4J<Mqfvi«i'»9i|tie#«téswiLjRii6Sé» 80 hommes tùÀ et Aâo.bu^^ *. ' 



• i!, « • . ' i r , . . . 




Ignan , pononcé-pclr M^ le comité 4^ IianMslle'>^A^itaoi 
.u\ïxmA «sq^nmis^iis ont été ensuite inommées ,: d'après le Voeu 'de;k '4^am- 
tmv ipar.M^ le jïhanèeUer» président , p<^ur l*exbiflfèn;dèsipMJet^ dëioi J>rék' 
WÊaièÊD^am k ^ieruîève'véàncey et dont la chamlnre s'est oecUpéé dans les 
ImreaiixJ - - • • i 



i*M* 



(CHAMBRE. DJË8. J>K^Pi)T£S. 







aouè 
... - *n3rf 
du jbtrr est le développement des ph>pQ0Îtiôfi» 
feStes par quelques membres. ' \ ■ ■ ■ ' 

^•^^i wrtrtft s U j[Mitt>le poardé^^opper celle âu'il e £ût6 dejfeprendrv^ 
f acensytîoii de trahuon €ft de concussion soulevée Tannée denièie oontn 1« 



coi^trédre/.à la loysLaté JVf^Ç^^- Ji^ r4)p^e «uocinçt<9ii«Dt l^f^no^ipaai^ 
grielfs'du ministère', la censure, ]es~5ésuites , la corruption ijesélef^e^ci^ la 
création des soixante-seize pairs , la dissolution de la garde nationale , les. 
tnoftibles âelainié Saintl-l>enb< Il préteïW} «^tty « ektoore dans lies dépar- 
•Imnciis de l'ouest ùne-annéecccultd -et bien organisée. • . ' . * 

e ' M.'Salverte a parlé ainsi pendant plus de 'dimx' heures ,' excitant dé plus 
«n plus rimpatience de la chambre et même de ses amis^ Tout le mix6iàt 
causoit, et son. di^ours n'a .point été écouté, _, f ,. .../r. 

M. le président rappelle les dispositions 'du réglem'efit sur les' prôposix 
tibns , qui Tcûlent que Ton vtite la prise en cons,idéra^on , Vajourneinent 
ou la question préalable." ^ ' .'/',-' 

• "MJ le ministre delliilérieirt' annonée quirne veut pas suivre l'orateur 
dans toutes les. parties de son discours ; mais il doit faire observer'q'u'on 
^e peut ;,j comme, le propcise M. Salvegrtev donnei? suite &u (rapport de la 
cômmi^sipn chaînée l'année den^ière jde la motion; dq M. Labbey.^eFom-i' 
pières : la;Sessioni ayant été close, iles, actes noiilcopsoimpiés pas la choiâinis 
sont comme s'ils n'étoient pas.' Ce n'est pas comme en -Angleterre^ où la 
session est. «eutement- ajpuméè , - et h>Ù' les travaux commeviic^' reprennent 
natiarellemeqt leur cours. • • ' • ' '■ ' ' . ' ' ' ^'î 

lOn- demande > la question- préalable. M* Chaiivellii véerette qwè l'on 
fle' tromFfr 'daàis uh' td embarras' pour' n'avoir ^s anrété' a'àfoord^des ^ié^ 
poditions à suivre dans l'instruction d'une semblable s^Mré, 11' "s'oi^pose 
a'aiUenurs à la question préalable, et demande Fajobraement.' •"' '' ' |' 

La question préalable est m'iae aux voix-et adoptée éor'une 'niaj<^rit|é 
ODiliposéetdès'deux sections de la droite et d'une partie au centre .gaiichë.' 

On passe à k' proposition de<M. Labbe;f de i4>rapièrës>*poui^'l6 niémtè. 
objet. Af. de Fompieres déclare que, d'après ce qui vient de se. passer, 
il demande qu'elle soit ajournée ,' mais qu'il n'entend pas la retirer. M. lé 
président fait observer qu'il n'appartient pas à lin député d'<ajouniei> ^ 
proposition; que la chambré. seule a ce droit. Ajourner une proposftioa 
qu'on a faite, c'est la retirer. 

. 1^1^. 3*. ^^st&nit, soutient le xontraire , et rappeUe'.qu'on nfe 8'estv)>as 
ci|i|bo;^ l^ang le temps à .4;e qu'il ajournât sa proposition, sur 'la librairie. 

M. de MoBtbel .qapntre qu'il; ne seroit pas convenable à la chamlnns 
d',9fiK^tQr .encore i^n . ajournement -s^ns limites dans l'affiiire qui occupe 
la ..cl^ambre. On ne pteut laisser planer ulie accusation. contre d'anciens' 
noiiiiistfes du.Boi» des membres die la chambre dcsipairs. -Leur position 
ne peut rester plus long-temps indécise. , - . • .1 

MM. Dupin aîné , de la Bourdon^^je , G. de la Rochefoucauld , Bavez 
et de Cambon présentent des observations sur l'exécution du ré^ment 
en pareil cas , et sur le parti à adopter. Le côté gauche est fort agité , 
et montre un embarras singulier; M* Labbey de Tompières lui - même 
hésite, se consulte, parott interdit, et enfin déclare qu'il retire sa pro- 
position. . • ;.' ; " '.•..'••.♦ 
*' Mile' président se dispose à donnçij .lecture de celle de, M»* Çh^vlas 
13upîn sur les tabacs, mais il là re%e également. On passe à jc^e i^ 
M. Mai^tiall, qui demande que' les projets de loi d'intérêts Ipcaux ^soient 
votés par assis et levé., La prise en considération de cefte pn^poeitioipi^est 
prononcée. " ^ 



«,• , ....,>' • ' . ♦ ^- i. ' ■ • " •• • •!. 



( 47 ) 

' L'auteur 'dU' rift Crueis, annoticé; aTeq élogo ian^ ce jourtiâliêes/ai1né(« 
précédentes (ti°''i Su -et i4^3)^Uyânt 1^ hcytfUMâge'de 'son livra au saint 
Père ;'én' a^reçule'br^ sttivatit j quin^ést pas seutmient flatteur pouv'Vav-^ 
teùr;' tataii qui setn un puissant entoûragement poikr jkràltiquorla déyotSon 
du chemin de la croÎJt r -. .• t. .• . 

-'• "• •« Ltcï.P. P. XII, ■-•..... 

' '3»t3!)Iecte fîli, salùtem et ' apostolicam' benedlctionem.' Acccpimiis tiiià 
cum tuis lltterls opus a te conscriptum : Via Crùcis ou MétKbae pratique 
du chemin de la Croix; quo tuae in personam humilitatis nostrae pieiatîs 
«t obseryantis testimonio quomodo afiecti simus , ipse per te existimarè 
facile potes. Quid enim nobis qui crucem insigne praeferimus officii nostri 
op^naum magis sit , quàm ut crueis honor amplificetur, augcaturque eo- 
rum multitudo qui eam ultro anianterque fèrentes post l)ominum ,' ad j^a- 
i;atam ab ep compatientibus gloriam recta contendant*^ Eo aùteitt' Cum vd 
înpirimls &auctissiiha pertineat exercitatio^ quaé ria .Crueis ' àppéllaiur, 
cubique in ejus'ratione prxcipienda , te non ipôdô Coii^ru'ehter putiôri doc- 
triiiaB y sed apppsUè ad sensus pietatis , in boiiiinum atutnis exât^das \ t6s^ 
que ad Christi sectanda vestigia vehementer ii^fiamroandas' esse vërsatum , 
lot; nos sapientissimorum Galliœ arcbiepiscoporum et episcoporum Sûidubia 
ïaciant t^estimonia ; num laborem ac donum tuum piotuissémùs màds'quàiit 
diçi queat , gratum et açceptum non habere ? tJtinam verô ùt illiul >per se 
aptiun est^aa tantum boni afferendum , ità reipsâ lU tantà praeseitim sâeculi 
perversitate , quàm plurimis aficrat! Talis ut exitus tibi cotiân'gat) zeli tuî 
tienignissimum Dominum^ per crucem et passionem suam , supplices ôbse- 
oramus .: paratam. autem ûbi.ab eo mcrcedem conatuum adeô salutarium, 
toto anime eratùfantes , pignus paternae caritatisnosUraB , ^tœque volun^ 
tatis apostolicam benpdictioucm tibî ^ di|ecte fi)i ', amai^tër impertimtir. 

sÇlatum Bomœ ap. S. PetrUm , die' 15 oct. an. '1828, pont, nostrt 
saaDoVL ,. 

» G. CASpinxia ^ S. S. !)• N. /ab ëpist. Ia6nis.'9 

' On remarque , dans ce bref, on quels termes lé saint P^c. parle des évé^ 
ques.de France qui ont approuvé le livre. Ce bref a été transitiis à Fauteur 
^anr un illustre prélat , qui répond en même temps à différentes qujestions 
qui lui avoient été proposées. Voici, dit-il, la réponse' à Vos ddnahdeâ, 
vous pouvez la regarder comme approuvée par le saint Père. 1^ lies grâces 
(;pntenues dans le bref sont accordées aux fidèli^ de chaque diocèse de 
Prance,; comme on le voit par le bref de Pic "VII à feu M. l'archevêque de 
Bordeaux ; oP On peut gagner les indulgences en cas de mauvaise santé ou 
de quelque autre obstacle légitime et bien certain -, 3° Le bref, est accordé 
pour toutes les éditions subséquentes, quel qu'en soit le format;. pourvu 
qu'elles soient conformes :4'' Liés S-pater, ave et ^loria pàtt*i soiït obligan 
toires pour gagner les inaùlgences. ■■'.'<, 

Nous supprimons les autres réponses qui ne ' sont pas nécessaires pour 
Finstruction des fidèles. On nous prie cependant de faire connoftre que les 
divers exemplaires du Via Crueis n'ont nul besoin d'être indulgenciés. 

On remarque que les livres imprimés à Rome ne demandent ordinaire- 
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uoit qu'un glonapairi, un paUr et un om; miiis il j a tans doiifb erreur, 
ear l^euni^lairè éj^fté fv]t$jaéf9f^jkm^<iàê^% il ^if%irl4^i«tH le 
Via Cmeitj/ 3" ^tion , pi^e 90^ , iifijt fi)iinel|en3«nt m^ii^^n «fe $ix ^ la fij^, 
Cfroui a pu»cfliaaar Ja roét^rtte^ c'ait ce gnmd non^bit» 4WTpa^^, imprii^^ 
fn;Fcanoe gur offoi de Home , par des^UJorairç» ^.np lf« avoi^t pa» aoumî» 
à des personnes au courant des règles de cette oevotipn; 

Nous ajouterons (jue V Histoire Se la PasHen renfermée dans le Via Crttew 
retnice ayec exactitude toutes les circonstances rippopté^.j^ay les cpatre 
mngéjii^t^. Qn a mis «entre les imaîns des. enfans le moins^ coutçiv( de» 
^rp^ I ppur leur, donner une çonnoiasance parfaite de la passion , et éri- 
^r'Iajçpoiuaion que le9,iq(!aatre récits séparép pouvoient laîsser dsoia leur ea- 
prit. ^ ' 

Pi| nous nne de nouveau de rappeler à nos lecteurs un établissement 

3vi paroUoiuir toutes les garanties que Ton peut désirer; c^est la Banque 
f!, prévoyance^ pu Agence-générale de placemens sur les fonds pubfics. Un 
çpffimipsalre au "Roi est attaaié à rétablissement,^ et; deà comptes journàliéra 
so^ rendus à une commission spéciale. Un cautionnement de 6o,oooifr. et 
la fortune des cipq administrateurs sont a^Sectés à leur gestion, et un fond» 
d^un nuUion a âé fait par cent commenditûres pour supplément de garan^ 
tiè. jLes fo^ds déposés a TAgence^ sont immédiatement employés en rentes 
à cinq pour cent, et les inscriptions de ces rentes sont remises entre lea 
l^^ins a un notaire ; au lîir et à mesure de la clôture des compagnies, elles 
^nt placées à la Caisse des dépôts- et conaignatioÀs au nom et pour le 
compta de chaque particulier. . ^ . ^ 

, JLe nouveau prospectus de l'Agence explique la nature de ses opérations ; 
iJL y en a de denx' sortes , placm^nt par compagnie avec açcroiaBÔnènt de 
revenu,. et placement a terme fixe .pour cinq années. Plusieurs joumàuiL 
opt,,fait jçp^ni^oltre les àvantagei de ces opérations; voyez entre autres la 
^^otldienn€à\x 6 mai et du 21 juillet derkiier. On nous aJssurë que M^ l'abbé 
^iT^a^fontmeUe^ docteur de Sorbonne^ mort Tannée dernière, àvoit 
émis une opinion favorable' à rëfeiblissement. Les ministres de la guerre et 
di^^la^xfiaiine.Qnt jpint leurs s^ffi*!^^ à ceux des administrateurs et des 
banquiers qiui avoient, applaudi à TinjBtitution. Ce qui distingue cette 
^ig^nce, c'est qu'elle conserve à chaque famiUe son patrin^oine, et que 
cependant elle ménage à chacun de ses sociétaires surviyans un accrpisse^ 
^^i^tdereveim. 

. ..Cela flf^xplîque' par un procédé a^e?i. «impie, Jaa actipnnaires sont.for^ 
mes par, société de dix personnes de même âge; supposez que là mise d^ 
f^acun aoit de loo trancs.de rente , lés dix personnes ont une rente perpe- 
tt4ç^e de ,ipQp francs; cette rentfi se partage d'abord entre dix, pui^^ a liae- 
aiire.dfls ei^tin^ons, entre.ijie^f, entre huit, entre sept, etc., jusqu'à ce que 
le. dernier des dix jouit de la rente en^ère pendant sa vie. A sa mdri',' on 
drend aux familles des dix sociétaires la mise de ceux qu'elles repréisentebt. 
.', Ppur.plu4 de^cîétails, on peut consulter le prospectas, ou s'adresser a)' A- 
jeni;^, don^ les. )>ureaux sont place de 1^ Bourse, nouvelle rue Viviénne. 



Le Gérant, Adhisn L£ CLERE. 
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Sermon* du Père de Ligny, de ta compagnie de Jésus (i). 

liC nom du Père de Ligny est avantageusement connu 
dans la littérature àacrée par son Histoire de la vie dé /. C 
Une eltude approfondie de l'Ecriture sainte, une connois- 
sance exacte des devoirs du christianisme, un sincère atta* 
chement à l'Eglise , beaucoup de solidité dans les pensées , 
et même de finesse dans une foule d'observations qu'il sait 
tirer du fonds ine'puisable des saints Evangiles , et présenter 
avec art 5 telles sont les qualités qui ont mit 4^ l'auteur àt 
la ip7c de /. . C un des écrivains ecclésiastiques les plus re- 
commandaHes et les plus utiles du siècle dernier. Tîous ne 
croyons pas que , comme prédicateur, il soit resté au-<Lessous 
de sa juste réputation. Un le voit dans les différens sujets 
qull'a traités, toujours clair et précis quand il exposé, so- 
nde et suivi quand il rsûsonne, ingénieux quand u réfute ^ 
plein d'iïne douce piété quand il parle des opérations mer- 
veilleuses de la grâce, ou qu'il raconte les victoires de l*a- 
môur divin sur uii coeur long-temps rebelle; quelquefois 
pathétique , comme lorsqu'il tait entendre les cris de ven^ 
geance que pousse vers la justice divine la malheureuse vic- 
time des conseils ou des exemples d'un pécheur scandaleux; 
enfin , ce qui n'est pas à oublier, ramenant presque tout à 
la pratique , se reportant toujours à l'époque à laquelle il 

Sarle , et s'idèntifiant en quelque sorte avec son siècle ^ m 
'abord on trouve que le Père de Lienv ne cite'pas fréâuem- 



avoir présenté' naturell^nent les paroles du texte sairré 
comme l'expression la jdus simple de ses propres pepseéà. ' 



• ■ * j > 



,(1) a vol. in-ô», jttiit, 9'ft...et a vol. in^ia» pfîit» 
«t a Paris, chez Pénsae^ et au bigreau de cejpom^. 

• ' Tome UJS:, VAM dé fit ^eUgion et âd RàV. ' tf '! 
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Un (les meilleurs sermons de ce recueil, est sans doute 
celui dans lequel l'orateur combat l'incrédulité que son siè- 
cle a vu naître. C'est la surtout que l'on voit le t*ère de Ligny 
déployer ce caractère d'observation dont il avoit fait preuve 
dans une foule de notes de sa F'ie deJ, C.y dirigées aussi en 
grand nombre contre les prétendus philosophes. En suppo- 
sant que leur incrédulité ne soit pas une erreur, le Père de 
Li|;ny prétend, au commencement de ce discours, x]^u'ils 
seroient néanmoins inexcusables aux yeux de Dieu, parce 
qu'ils décident sans lumières et agissant contre leurs lumiè- 
res; division simple, niais vraie, qui met au grand jour et 
la cause et le crime do l'incrédulité. ./ « ■ « 

Mais veut-on savoir d'où provient le plus ordinairement 
cette 




pemens 

au milieu deyfougues études vertiges de la pi 

« Telle en éstrépoque, dît- il, page go, et je défie tous 
les incrédules àî'^n pouvoir assigner une autre.. Je sais qu'il 
en est dans la maturité de l'âge et de la raison, mais je sais 
aussi qu^fls n'ont point commencé alors à le devenir;, en un 
mot', on cesse assez ordinairement d'être incrédule à quai* 
ranté ans, mais ce n'est pas l'âge où l'on commence à l'être : 
c'est au sortir de l'enfance, à cet âge impétueux et déréglé', 
oui est éminemnient l'âge de la foiie..i.«.k C'est dans ce dé^ 
cnàinement des paissions et dans cet étourdissement de la 
raison , c'est du milieu des ardeurs de cette fièvre brùlaiitè 
que paroît tout à coup Ici lumière vive et pure qui découyi'e 
â uii homme de viiiet ans la vérité qui a échappé à tous, les 
veux, et', la vanité des sophisme^ qui ont tait illusion a 
Funivers. Mais ce n'pst pas dire assez, dans les ardeurs ^e 
fcette fièvre; elle a ses redoublèitiens et ses transports, et il 
semble ôiiè de soient là ses momèns les plus lumiiièux. Ce que 
péUt-etre on ^ avoit encore vu qu 2^ dçnii, onle voit a de- 
couvert -flans une partie de débauché et dans la chaleur d'un 
jfestîVi dîisplu.'Là,, tous lès doutés achèvent de se dissiper, 
et iï ne àé proposé rien tontre la religion » qui , à la lueur des 
flaiiibèaiiK'deila volupté, né paroisse évidence et dè'mon- 
stration.'Là se débitent ces plaisanteries souvent fades, tou- 
fours^indcfeeritesy i^e'la'plftpàrt tt'ônt'j^^^ dé pro- 

duire, et dont ïlé nëéôrit (^[uè les hohteux e^hos.Là se ré- 
pétât ces dout^ \iSjé^^.vCç.iaKgoi^ oib^çur^ sm*anné,.;^oilà 
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hsê^euYés qui tes itersfuàiAeifït ; datts'ces lieuîjc ^*e'dlkiblùtîon^ 
êtaectune^ yailà récote où ils s'inistruîsent; ces fioinmes 
pei^its de mœurs^ et d'hontieur, voilà les docteurs qu'ils 
écoutent; la liqueur qui les -échauffe ou la t^olupté qui les 
embrase*, ^qilà le génie qui les inspire, ou plutôt voll^ies 
(BerinîtéB qu'ils ad oi-ent, etc. » ». 

r* Maiéccfujc^ci, dirà-t-on, né sont pas 'lés seuls qitîî'décî-M 
dent cèïitrfe la ' 
^elle'beanx'es] 

né^e dirois pas si hardirtieht, si ce n'ëtoit l'opinion de toûè' 
k» 'boiiirtiëS',^ qui 'regardent 'assez comiminément.cèsdéui 
choMsy lé'bel esprit -et le bon sens;* à peu près côinnife in4-' 
eompamde^^-ét cela fondé sur'iine règrè inlailliblè, qùiest 
FexpériéÈrce.:..'» 'T6tite cette réponse est remarquable piir 
sa 'jttsiièssef et intérêt que rotateur sait attirer stlr sa discus- 
si^rf^ et à^coupi'sûr^ silé Père dé tîgny n^a pàs'Fâvântagé 
d*être' uftvdé ces beatiii èsçirits qu'il plaisante si séHeuse-*-' 
iil«ttt,- on- ne tWBût'îttî refuser un sens exquis et un juçèment 
fort «oKdé.' Plus loin, il montre avec non moins de ressètïi- 
blahbe ce» hoMmèS' brillait^, ou si roiivéût, savans en quel-- 
qwer fjalrtie ti laquelle ils' se' sont alppliqué^ uiliquement , igii o^ 
ratÀS'Slirle^fait dé là t^ligiôlt autant et plus peut -être que lé 
eoinnluaiidesr bdhlniës. ^ Ditcs-méî , ]è roiis prie > ajouté- 
t>4l,isàit-^ti'totit'p^l'cé qu'dn fait bien une chose?..:.. GeM 
qtti'sdt l'bistçiiTe'sait-i^l'p^ottr çelaf le' cours dès astres? et le 
âvand' géoirtèti^é'^st^il. dès-i-lôrs tin'gràntl 'juHééorisulté? 
Pbttvqtioi<kriK sëro4t41 dès-lorsuh grand thébîogîeti'? ITeist^ 
ci -pas pliitèt ne réthe pà^; ttî lte;bo*fhè$ 'étr6?tes d'éTés-i 
prit'hiiiAiâii)? On Veri-a, pat, hi lecture déf'ce morceau ,':qufe 




ij^îéte 

Tf^irasans doute aussi que cç'dîscburs, qui réussit si bieti 
àîladënjasque*, vifehdl^itfort â pVopoS aujourd'îiui , où noùï 
avons tant de petits géomètres, tant dé" petits historiens } 



iîint auMV'te^ gtàhds théologiens, sàn1s savoîr Ifeur caté- 
cb»stwé^::et'^qaiV bien'Wil de dédaigti^èf lé trâs^jgros héri- 

D > 



a^^ contrair^ft chaque jou;*,, cU..nouveUe6 ii^pii«9 Ql.cl«»-ipi«<fr 
loundes bévues . . 

Aprè^ avoir moutré la mauvaise foi de ceux qui n^ li»€mt 
que les ouvrages contraires à la re^giou , le Père de JU|^> 
{>^ae.à3^ seconde pric^osîtioi^ ; rinci*«dule çH in^ycufMler 

Î$^çce qu'il agit contré $£s lun^ière». Ici IWateur. s'adr«Mé> 
çe^ incifédulçs, et c'est le grand-^nombre^ qui se- v(|ntiQii% 
de se conduire par la loi iiatmelle, et il ne crawi |]ias.4et 
leur dir^ que^ tout «n r^onnoissant qu'il y 9^ deS: oeiioif ft 
de religipn., d^ justice etd'UoiHiêtete auj^qi^eM cet^TloionoM 
ob]jig^ àVégard àe Dieu, des hommes ^t d^ na|i8!tn[umMi> 
ilsiagisçent cependant contre leurs Imnîèce^, pai^qn^miaw 
qviçnt à tous ces devoirs à lafoi(at, e t. agissent cpiift|i|ii»lii«ii)î 
comme si Oieu^ la probité, la pudeuif, ,i\VV>i^B^t. que rd^. 
vain^^on^s et des étrçsi puri^ment imaginairea.» G'éV>il «i> 
qi;'il JfaUoH prouver j 1^ Père de (iigfiy ra feit.ftvw fwe*' 
net^^çtéy çWeur, et en^ uxèm^. tçmp^ s^veo unemodérati^» 
d'^Utaijitplus.recomngiand^le, qi^ ïe.siij^t pr^tgit dt^M^* 
S^ge,^ M^^jçenAure trop,maUgJ9^ pc^^^tniêtre poiir4ii gravité^Q 
la, çl^^ii;^.^! traite un^q]ife«^nd^li4^ei,^avQir« s'il Y «i^beaiRn 
c^d^up (le. fonds à faire sur la pvobij(;é,df u^ çp^od iwnWH»4Wf 
çjc^v^l^- Xi termine .^ mcii^itr^tv ^^ q^i pfMTjQi^w nmlrrèlrt» 
yp.f^n dur, mais cç, q/^ p^ii^t^t.-^Bt ^ppii^^ur d^'tfi^tM 
<^t Wttvb^WX: «3{emï4^&, e;n.ri¥>«rtràjiM;^:djsv^je, qu'ikrciii* 
piÇfl(,çnt;,^iw;pJCe moins. 1^ pudeur que la^ probité», et s^mimft 
^gf^Jik pafr,wtemje|it 4 soi?, but^- .qui sétQM».de dei^^^i} hi 
m^ifv^sè foÂ de û plupa^)^ de* i^credi^ei. 'C'était: mettre te 
4qi^t d«tn,s^,U.plqi€;,,et il l'a 4 ^&n enC^i^ë, \qa'iA:^:a dcr 
guo; h\i% çi^er le.'mfd^e, s^'il Jui.re&ie quelque $enMbi)«lé4 
Nui OAW* qu^'^ï^ l^?ft»1^ c^t^ipeinture^ si traie, ide Vmaàéf* 
dHUt^>,axecun, peu debo^n^|oi, on ne ciD^f^ss^ o^Mc^in*^ 
rite, queia^mais,, qu bie^ rarement: peiut-^étj;e^ eUef«'«Btf«T 
i:qii,,d^s, u^ cœur, , si ^ILç n a.voit au. d^an^ k«i pawehA 

pour; Vy intv<i>diM.re^- . - 

^u^.rest^, jii wi^&. j)iws^.spm.m^ ^rât^:^ lo9gf!tempft'à 
Ciç djiççpwfi, qB.n'e^i^.pias.cpie l(Bs ^i|tr^ • Vp^r^nt: steitrdt 
9fttÎ8f{|is^»^'ej; de .çeip^axqifiiÉJjç , .«i'e«i, 'upiquena^PlrpArc^qiii'd 
^9ï^ a» paru.çj^Wi d^r jtQua. qiw,<;pHyii^t «p^cialain^fi^À n«H«è 
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-tttfent èw Pktt ûé I/igrty; talent q^ r^ptiîwèprtfrtîpàtoiï^iit, 

tJ4»[iini« nous' TaVotisf de^à dortné ?i entendre/ ^tit lé UàWé 

liïei divisions^ îsttr taéblidité des pi*Mlvès , sur tin stylé^fttei- 

-Çk et ndble^ qui »ff!*e beaûciôUp dé fi^^fië^ et d'obè^'^a*- 

-^ron dans les détarlâ de ïnteUt*è; On lira aussi avec "(ilàisir 

t'k sermon sur l'autorité de l'EgUse* le doginè y èst'éx- 

ifo^ avee k gvavitëet la? laddiié tjué îNéélairidit ée sujet, 

<et'kiinoral^ «fit hàbiletnent rattairfaée ^u dogtne. (îélùi àui- 

JiNdeleâtte pënilehte^ te Panégyrique 'de saint Aligd^iiif> 

.la Pftsmn m a^t^es', 'MA de ^ûéi^plairé auk knies {îièiiéèé. 

.Quelqwe'^ujet qu'il' ti*ài te, le Vèrè dé Ligny pârùît tônjoùïs 

.pénétré de la àigfeitë du fetihistèf-e qu'il exerce, etbea:i*- 

-«0U{» moins désireux de â^ttéi" lesorétÙés de se§ •audltéUi^S 

''par de beltéis périodes^ que de sauver leurs atittès, eh léiir 

.p«éi6iirtant 46s réfl^Kiohs pieuses et isolides , i>t>0|]^s ^à tes 

-poitér à des retours salutaires sur èfux-niérfies. En un iiiii^l, 

le Père de Ligny appartënoit à l'école des Jésuites, de 

-laquelle est soini le plus grand nombre dés prédiëàteûrs 

irk*aftnent ëtàngéliques', et nous croyotis ddniier plus de 

poids à notre' jugement, ^H ajoutant que M. de Boulogne, 

'^téqtië de Trt)yès,€iyant entendu souvent dans sol jèuiièsëe 

rie Père de Liguy à Avignon, s'en ressouvèhoit ehco^é évtfc 

f plaisir aux joura de^és triomphes ôratoireSi O. 



i^MMB _____ 
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JJOuVeLLÉS KCdLisiAâTiQIIÉS. 

Rome. Le saint Pire commença ta ressentir, le '5 féVrii^r 
-au. soir, -les atteintes d'une stratigurie^ le niai a^^iituug- 

utenté dans la nuit , on appela les médeciais , • qui admini^ 
^ trèrent les remècîes ordinaires. Toutefois la nia:ladié fttig-^ 
- mentaleG et le 7 ; le 8 , il y eut un peu de relâche , el V^^m 
'ConfUt quelque espérance; mais sur- le soir, le mal redoil- 

bla, et le lendemain matin , le danger augmentant , le sou- 
> veraiil pontife demanda luli-même le saint viatique ,'qtti lui 
• fut* administré par M. Barbolani , son camerier secret. Pe^u 
-afirès, il voulut que M. Soglia , archevêque d'Ëphèse, et 
' auménier secret , lui fit les dernlèfes onctions, et répondit 
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av^c pi^té çit.cpuvd^e aux prières ac|Co^lu^lëe»« M. le. cardi- 
nal 'pevnétti, secrétaire d£tat, fit part de ia wtuaiion du 
Pape à MiVI. les ca^rdinap^i deUa Sooiaglii^^t Zutta^ et au 
corps. diploii^atîijue. Le sacré Collège :se transpoi^a. an, Vati- 
can pour s^inforiner d^ la santé du jsaii^t Père* M^ ile^capdv- 
.B£(l Castiglioui, gmnd pëniteiieier, entr^-^dans la chanoib^e 
d^. l'auguste nialiide , et Ifa^^ista suivant les déçoit» de aa 
«cjl^argfe, ,M. le cardiual-i-viçaire , qui avoitt fait 'exposelrle 
s^^t sacrement 4aqs les trois. grandes basiliques ^ ^iidomia 
aux prêtres de réciter l'p^raison pour le pontife ttioAirant. 
Tous les spectacles furent fermés. Sur le soir du œénae jout , 
.le saint Père, qui ayoit toujours joui de sa présence d^esprit, 
entra d^^s un profond assoupissement, et après une longuîe 
et tranquille agonie , il rendit le dernier so^piof le lo, vers 
nfeU)f, heures trois quarts du matin. Ses grandes, actiona, 
comme chef de l'Eglise; et conune souyeram.de l'Etat pon- 
tifical , sont assez connues. Léon XII célébra le jubilé , ex- 
cita le zèle des fidèles pour la reconstruction de l'église St— 
.Paul, délivra les environs de. Rome des malfaiteurs qui les 
infestôient.^ embellit Roine, encouragea les sciences et Içs 
..arts, enrichit la bibliothèque du Vatican et les musées, 
.dopn^ des soins /particuliers à l'instruction et aux étudeë , 
fit des règlemens.ti;è^S4ge.s'sur l'administration publique, 
la justice et le commerce ,. favorisa les établissemens de 
charité , et remplit,X0U5 les^ devoirs de pontife , de prince 
et de père commun. 

— Après là mort du Pape , M. le cardinal Galefii , camer- 
lingue , réuiiit le tribunal dé laî chambre apostolique , et se 
transporta avec tous les membres au Vatican. Là, étant 

■ ent4^ danÉ; la chambre du pontife , il se mit à .g)enouK , pria 
-pour:«Vaiigiiste défunt, et lui jeta de l'eau bénite. Il s ap- 
procha ensuite, pour reconnoître le corps, dont on décou- 

■ vrit le visage, retourna au pied du lit, et reçut du maître 
de la chambre Fanneau du pécheur, qui fut rompu. En re- 
tournant à son palais , S. Em. fut accompagnée de la garde 
suisse , et reçut des postes militaires les honneurs accoutu- 

. niés. Elle assigna aux clercs de la chambre leurs diverses 
fonctions. Toutes les cloches de la ville annoncèrent la 
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Saisie, à toute,^ les çqngvégàtions pendaiDtlà yacAnce. du ^iege^T^"^ 




lège.^ Le^ PèrtîSi pénitejucîers dç ^a )34sUiq^e,îil^ ya,tîçaM,sg 
tei;)pieiLtaupi,.ç;s,duL£Qrp^ du .Pape, fitir^citûie^t des.ptf-ièrqs.. 
heii j9La matin , 1& sénat a Cait ouvrir led prisofis où ^toienC^ 
détenus les c6apabl«s des moindre^ délits.» - * " ' ' 

' Paris. Les cardinaux français se mettent sdceéssi'rement 
en route pour se rendre au conclave.' M. le cardinal' de la 
Farc part accompagné de M. l'évêque de Samosate, son 
suifragant» et de M, l'abbé de Bellaiid,.i$on gra^d-vicaire- 
M., lecaft'dinal dé Groï emmène M. Tabbé €oudrin<^ >soik 
grand-vicaire à Rouen, et M.* l'abbé Trëbuquet^ et M, le 
cardinal de Latil MM. les abbés de Sanîbucy et de Brëi- 
gnac, ses grands-vicaires. M. Iç cardinal dlso9.rd pai't éga- 
Ument av^c .un de. ses neveux, et deux, ecclésiastiques.: Ox^ 
suppose que M. le cardinal de Glermont-^Tonnerre :se ren*- 
dra directement' de 'Toulouse en Italie. ' '' ■ ' '•'^.- 

1 — M. Jean-Baptis te-François-rlN icolas . Milla^xx , évéque 
de Neveffi!, est mort dalnsc^ttè ville le ig féviiëriLeprémi 
étoit né ARennesle 25 novembi'e r^SG;'!! étôit pfecédem-< 
ment grànd-vicaire ,de Rennes et supérieur du seiiiinairie. 
fl (ut nommé évéqije de Never? en ib.ss3> iÇt sacré ai^ cetie 
qualité le 6 juillet de la métiteanhée. Dans le peu de temps 
qu'il a gouverné ce diocèse», il a montré beaucoup de zèle 
et d'activité { a formé des séminaires, et a pris des mesures 
pour. reparer lés. pertes du sacerdoce. Le diocèse de Nevers, 
pi'écédemment réuni à Autun , est un de ceux où la disette 
de prêtres se fait le plus sentir. 

— M. l'arclievêque de Paris vient de pul^lier un fort beau 
Mandement sur la mort nu Pape. L'éloge si bien senti que 
le prélat y fait de Léon XII, ce qu'il dit de ses rapports 
particuliers avec l'illustre pontife, sa trop juste réclamation 
contre un écrit plein de témérité, tout cela est propre à iur 
téresser et ù instruire les fidèles; nous rapporterons . donc 
le Mandement presqu'en entier : 

. . •' 4 

I • " 

^ « Le pape Léon XIT vient de mourir ! tJnfc faveur particitlière , on 
diroit presque mlm( uleuse , de la xlivine Providence l'avoit non senlcx 
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eTé sur la chaixe apoirtofique, mais semblent aussi Tavoir pro— 
^ à la eath<^Âfè 'pour perpétaer long-temps eniroré en -sa pcarsotilifr 
kt'illuttK» JC| gaaâB JtoûtBopk» donnés par ses deux prédÉcesscurs d'hecK 
teum e^ vénéqabVd^nénpîi». BAmn? afimbU par l'a|^ (|iie par une in*- 
fixmité.quiy.peu de ip^is après son élection ^ l'aTott mis aux portas du 
tombeau, iÛs^étoit senti soudain ranimé par une vertu secrète que nous 
idmion^ k regîtrdei^. comme le présage dAinë longévité que les aiinées 
déjà si ^eîdés , ' ^ycâqne , hélaa ! ' si courtes , de wtk pontificat , annon ^ 
çoicnfc devèir élr» n jgloneuse et si utile.' Son ^e et ses tiavaux o^t 
révélé ce que nous pouvions en atteindre} sa fin prématurée nous livse 
au reeret aavoir vu tout d'un coup s'évanouir tant d'espérances ! 

» lootelbiai N. T. (^ F. , quel<|ue abrégée ^u*ait été la can-ièré de 
Iléon XU-y il a ^^ndant asset vécu pour ménter les élogea .magnifi«^ 

?ues que l'Esprit de Dieu décerne au grand-prétre Simon , fils d'Onias^ 
ar l'usage généreux, et peut-être quelquefois ptxxligue, de ses forces re- 
nouvelées et de aa santé rafièrraie , il a soutenu pendant sa vie la mai-* 
aeii'du Seigneur; dnnant les jours de aon aupréme sacerdoce, il a for^ 
tifié. le temple y et s'est employé de tout son cceur à en réparer les 
minea. ^acerdos maptus fui w yiià sttd svffwkU thmum, tt m dâebus 
suis corroboravit templum, 

^.En efiet, n'est-ce pas lui qui, par son empressement à publier le 
j«d)llé dé l'année sainte , par ses soins à en assurer les fruits , sut creu-> 
aer'aree-'pinilvNjideur et aaseoir avec solidité les fondemens 4b cet édifice 
spirituel dans la structure duquel nous sommes tous anpelés à entrer 
comme des pierres vivantes et choisies? TempU eiiam tUtitudo ah ipso 
funfUrta esi, Wesit - ce pas de son temps que iions avons vu couler cea 
Ibntainea lalutarres, qui ont rejailli pour tant d'ames ju^oe. dans là 
vie étemeUe.$ ces bénédictions oe la grâce, qui, répandue» d'abord mr 
ses mains sacrées sur la ville chérie, ont ensuite été par ses oitlres qis-> 
tribuées avec abondance daps tous les diocèses dn monde chrétien > comme 
par autant dé' canaux, dont il étôit sur la terré' la souik;epore, ët,poui^* 
ainsi dire , la mer intttiasable ? in diêbtts tptvus enumatiûrusU puisi tàfua^ 
rum, et quasi nutrs ftdimpieli sunt suprà. modum* C'est ainsi qu'il si si- 
gnalé les premières années de sa charge pastorale : il s'est appliqué avec 
utie tendre sollicitude à pourvoir aux plus pressans besoins du peuple 
de Dieu , qui étoit aussi le sien ; ri Fa délivré de la perdition , en lui 
Biénageant , «n lui ofô^ant' des moyens multipliés de sanctification et de 
salut : curavit geniem sttam et liberavii eom à perditionû. Il lui fut donné 
d'ouvrir la porte sainte, d'agrandir en quelque sorte la céleste Jéru- 
salem , d'élar^ Fentrée de la maison de L)ieu , d'en dilater et d'en rem- 
l^r le parvis : pnBvaluiU ampUficare oi-oitatem, et ingressum domûs et 
ûirii amlifiefivit. Vous ayez été vou^mémes , N. T. C. ^F. , les témoina 
et les objets de ces merv^es. 

» Mais ce n'est pas assez : ce ne seroit pas avoir achevé l'éloge de notre 
vénérat>]e pontife que de dire qu'il fut parmi nous l'instrument des misé» 
TÎcoides divines , puisque y malgré son active et prudente fidâité à diroeu'^ 
aer les biens du père de famille , cette louange appartient j^us encore a son 
autorité qu'à sa personne. Nous continuerons donc à lui appliquer les pa- 
roles du texte sacr^. Par la vivacité de sa foi , il a paru comme l'étoile du 
matin au niiUieu des nuages ^ il a su dissiper toutes les préventions dont la 
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totjsqja'filU ^ àpfr^ M^omm^ifuagii «^i. pmiom dc^ hôlHinte ; et à étà^anf 
huiB téfi^x^i j>sirs<iam4\M404oiKçwr, pilleur a>fkit Êuppmhaiwt ^M*- 
rir 9a luipièro.^joiaiiie o^e 4€| l^ilre^lJe'kkjniilitfi^oiUlepleih làiêamiim'^eti- 
tfijpifi pds une yuA ipïhU et.uvaAldej i gitasib ^Ih mattitiim ^«larfib j i a iii ftii^ 
«^ ,</f^^ hmqf^kna in di9i(u$ mi$ IttottU .Bm[lU.d'iuie:inodération counsN- 
§eiiae«t d'Miiç pnide|ite fermtU^ tei^oiinifpm à offiiir sa médsatitiii padfi> ' 
4|i^ «I .p^MiaaÎT^ , <x>n»t«miBept dîApoaé à epuiter loué lBt> inoyeM oe tx»^ 
çi)ij^oi^ m 4'aoooid> 1^0116 i'iif^Qns .vu, à nnft éj^ue dont néus voadnoni 
B^idrç ju^iqu'au ^ôuyfw, par une sage lohgsmiiàiUé, par ia seule inâueiKtt 
ae ses conseils , préyei^r de liwcli^iùes divisons» écarter les .obstadei qui 
pouToient troubler une précieuse barmouie, et se montrer comnae Varc qui 
Dnllë dans le ciel , et qui annopce la un des orages ; quasi arçus rify^n^ 
"~ ^j)ulas ^ — 



i>lus tendre amour j ^im^^i /Io^ rosarttm in dieïms vernis, et qtutsi liUa qwm 
sunt in transita àqxmrum. Hélas l N. T. C. F^, pourquoi ^t-i} que noi|S 
soyons obligé de conclure aussi tôt, et de dire enfin qu'U a été semblables à 
la flamme qui étincelle et qui s'échappe, et au parfum de Tencensqui s'é* 
yspore"? guasi iffnis effulgens, et this ardens inigne»- 

» A d^ussi puissans motifs d'un r^et général, upussera-t-il permis^, 
N. T. C. F. , <ren ajouter qui npus soient personnels, et dont nous troon 
▼ons la source au fond de notre cœur? £b ! pourrions-nous donc jait^ais our 
biier les bontés dont ce tendre père nous a comblé,, les doux.eutretien^.dQi^ 
itnous a honoré, l'hospitalité généreuse qu'il nous a donnée , ks marque^ 
continuelles de bienveillance et d'aflection qu'il nous ^prodiguées, le ^&^ 
nier gage surfont que nous en avons reçu peu de semailles ayanjt sa mort»; 
lorsqu'après avcar eauiiainé \t compte âdèle que nvus,lui avioos rej^du 4^ 
toute notre conduite dans un moment diâicile , îl nous fif; assurer 4e iS^fijin 
tisfactiou pleine et par&ite? Pourrions*-nous ou})li^ en^ t^nt 4^ grâKîW 




est désormais k temut denobe reconnoisssauce. .>ous en avons déjà consi- 
gné les témoi^açes dans les actes de notre épiscopat \ la métru^le de Parii^ 
les conserve religieusement; le besoin de rexprimer nous fait un devoir 4^ 
les renouveler encore aujourd'hui , que nous devenons l'interprèete et l'or- 
gane de la douleur commune. 

» Cette douleur, déjà par elle-même si juste et si légitime, s'aug- 
mente encore par les graves circonstances ou se trouvent placées la re- 
Ugion et l'Eglise de France en particulier. Chaque jour, ses soupirs et 
s^ .gémiiaemens sont ccMisignés au livre des douleurs. Celui des conso- 
lations doîWil bientôt s'ouvrir pour elle?; Hélas! «iroit-il donc été scellé 
de nouveau «t fermé sur la tombe de Léon ^IIl..l Qui pourroit n'être 
pas attendri au récit de ses longues infortunes ? Qui pourroit n'être pas 
efirayé à la vue de ce qui lui reste à souffrir? Après ses anciens mal- 
heurs , à côté de ses oibukitions r^cckites , .^ell^ source nouvelle d'em- 
barras et de ç)uigiius sembW jaiU^" encorpl <^uQlle s6ii|i}|tQ«, dii^B«ç<94e 
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et de matui n'apOTMVom -^ ndà»' pm -é-^Jâ^ir >et aé'dMfoppéi^ djiiîg kMi 
propre seiki ! Tandis < que '^nous pr^jiotÊ» li'aveir' à *<5rÉifidife kfàt <k l'aé- 
dawe lou'des embèchee de nos. ennemis 'déclafréâ,-<^ ne ^huis labsent-nl 
trêve iniiTelàcne, voilà miel'e^yiit de ejrstfefiie, fnstèet dftngeré^'tear' 
tatioii <[« plus beaux taJens, s'est introduà^ se' manifeste dansleseamps 
duiSeigneiâ*,' et* nous menace d'une guerre intestine. iVon content de 
cett« vaste carrière des innocttntis*'' députés , que la Tétité'^le -i^tiiême 
Lusse à ses enfans la- liberté de paraobrir, mais dotït elle' leur .défend 
de iianohir les limites , il veut 'ériger en dogmes 'ses propras opinions ^' 
^ nous'aëcttsant saps justice de d&ass(Hr noûs-^u^e -les bornés de ce 
qui a été défini par l'autorité infaillible de FEglise. 

' «Tïon content de Vérieer en censeur amer de ceux dont on doit dvi 
moins <yujours respecter le caractère et les intentions, il se fait hardi- 
ment le (fétractèur d'un de nos plus grands tois et du plus savant de 
nos pontifes ; il pibclame sanâ autorité comme sans mission , au nom! 
du ciel , des doctrines subversives de l'ordre que Jésus-Christ a établi 
snr la terre,' en' partageant son pouvoir souveraih entre deux* puissances 
distinctes » indépendantes Tune de l'autre , chacune dans Tordre des cho- 
ses qui lui ont été confiées r doctriiies qui , selon le sens naturel qu'elles 
présentent, ne tendent à rien moi, malgré les intentions les plus loua^ 
d1c$, qu'à ébranler la société toute entière dans ses fondemens, en dé- 
truisant l'amour de la subordination dans te cœur des peuples, et en 
semant dans celui des souverains la défiance contre leurs sujets ; doc-> 
trines qui , ïôin de servir la religion , ne peuvent que lui susciter des 
{fersécutions de tous les gcnrfs , en la représentant comme une domi- 
natrice inquiète et jalouse qui foule tout a ses pieds j doctrines d'aîUeujrs 
qui.' ne sont appuyées sur aucune preuve solide, dont on ne ti'ouve pas de 

t point 
et son 



molmmens successifs et durables dans l'antiquité, oui ne portent 
ayec elles ce caractère d\miversalité qui distingue la roi de 1 Eglise e 




que nous gémissons -d^ntendre annoncer, fut-ce par le plus habile écri- 
vain , par le plus profond pnbKtiste , par le plus grand génie , et si 
notis osions le dire après Papôtre s^int Paul, par un ange même des- 
cendu du c»9J; doctrines que nous nou^ sommes efforcé d'arrêter tantôt 
par notre silence, tantôt par nos protèst£rt:ions réitérées et publiques; 
dèctrines enfib que nous repoussons avec toute la loyauté d'un cœur 
franeais , sans croire rien perdre pour cela de l'intégrité d'une ame ca- 
tholique. » 

iVL Farchevêque ordonne en finissant, de dire à la niesse^ 
pendant neuf jours, les oraisons poui* le Pape mort, de cé^, 
lébrer dans chaque église un service à la même intention; 
de dire à là messe, après les neuf jours, les oraisons pour 

(i) Quelques exemplaires du Mandement portent ici le mot autres , qui 
doit ^re supprimé , comme on ^i a averti par' une circulaire. 
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NOUVELLES I^OLtriQlTES. 



Pabis. Le proverbe a raison de dire qti*tl £sik bon bafttre les glorieux .: 

-non-seulement ils ne s'en vantent pas, inait ils ont l'air d'en être enchantes. 

'- Voyez M. Labbey de Pompièn^ et ses amijB ^ écoutez 1^ jbumalistes dé letir 

confrérie. A coup sûr ils ont été battus , autant >qn^On puisse Tétre , dans 

.le^r triste expédition de jeudi dernier, contre l'ancien ministère, et le 

ridicule qu'ils y ont cberché s'effacdra difflcilemeritl' Eh bien ! ils pa- 

roisseht çontens , et ce sont eux qui crieiit : ' ViUè gagnée. Or voulez^ 

vous savoir comment ils entendent que c'iest une ville ga£fnée?ns vous 



ae' prévoir Tissùe de cette entrepriée » et aussi la niahîèrë dont 
fini n'îk-t-eile pas caus^ plus de sorpiise qu'une 'fusée qui sétei 
l'air. Mais ce qui est vraiment; triste et de mauvais 'ausdr$ p( 



itrepriéc , ^ ._ 

éteint dans 

inôçûrs' nouvelles) c'est qu'on ait imaginé de choisir lin^^viéillard , un 
président d'âge, comme il l'a rappelé mi-même, jjour le faire figurer 
dans une parade où ses cheveux blancs contrastaient 'il malheureusement 

l'.avec. la ruée publique* 

;.T^ On parle .toujours avec une certaine surprise de cette soustraction 
de reeisfres opérée on ne ^ait comment, et qui a ipis à découvert toute 
la police seci'ete de M. Delavau. Cela se débite en quatre volumes chez 
'tott^ les. libraires sous kf' titre de titre noir. Ce qui enchante particu- 
liéi^ment'féà libéraux dans ce bon tour d'escamotage,' c'est qu'il ser~ 
Tira, disent-ijls, à'déeoùfer le gouvernement de son vieux svstéme de 
stirTèillancej et à rénare la noliee politique désormais impossible. Voilà 
une arrière -pensée qui se découvre assez franchement, et qui aide> à 
.exjdiquer poyrquoi M. .de Belleyme se met aussi à vouloir jouer cartes 

. sur tAïei en donnant une livrée particulière à ses agens de police. Pour 
ïe coup, il n'y aura plus que les conspirateurs bornés qui se laisseront 

. prënorQ, et les autres ne se plaindront pas de manquer de £au5ilités pour 

, conduire leurs entr^rises à oien. Les conjurés de Saumur, de Colmar 
et de la Rochelle ont été bien mal avisés de tant se presser. Ils aii- 
roient profité de l'âge d'or qui' commence pour leurs successeurs. 



(Ôô) 

-^ pe ce €ptB le f/oiètB^ Maison vient diétre Mmumb nucrèchal de ^^Wi^é, 
IbeBUôéod de gen» serant fVobafalenMDt tentés de conclure ^pi0 ttkpia^ 
lion de la Grèce n'est rien moins que finie. Nous sommw du iimBiU» 
ilejce^ Ken%-là5 car «1 jb retour dii f^^oàt^ c^yoît étM prochain i comm* 
,cn Iç prkendoit , il nous semble que rien n'eût été plus convenable qm 
âe lui réserver ton bâton de maréchal pour ta, hien-venne. Ce qui se 
'lèt alom présenté hatnreUanent à Tesprit ttïtnfne la pensée id'iiile rè- 
«Aiipenie , s'y présente nunntenùit comme la pedaée d'un cmmiwajyaamt. 





que Tex-garde-des-sceaux avoit prolongé pendant vingt 
détention des déportés de la Martinicnie, en retenant volontairement les 

Fièces de leur pourvoi en cassation : M. le comte de Peyronnet a écrit à 
honorable député pour démentir ce fait , qui est entièrement contraire 
à la vérité. Il suffit ^ dit Mf de Peyronnet , de recourir aux documcns de 
cette affaire pour voir que ni les condamnés , ni leur procédure n'ont été 
à la disposition du ministère de la justice ; que les pièces nécessaires au 
pourvoi n'étoieni pas méoké aHivées en Finance au comlnencement d0r)Sçi6 -, 
.qp'enfin l'arrivée de céè piècai n'a jamais pu dépendre de.)a volodté du.ml- 
nistne inculpé» et qu'il n'a ni prescrit, ni j^Ami» a(tx . «mployéii 46 mHk 
administration de retenir aucune d'elles. 

— Par ordonnances du 22 févriea» le Bol a élevé à la dignité de roarédiâl 
de France M. le Iteutenant-^énéral marquis Maison , connnatidant V&Lp4~ 
dition 
chef 

et à celui de colonels ^ MM. Santourche et de Vauareuil , ^jàlement atlér 
ehés a la .même expédition^ ^M. les maréchau^-diB-câmp ticpiti,tè TU«ii|^ 
Sébastian! et Itygoqet sont nommés commandeurs de l'ordre, dd Sainte 
Louis; M« le marécbal-de-camp Schneider est nommé gnand-officiër de 
1 àiLégion-d'Honneur -, et NiH> les colonehi de la Serre ^ Éùlîièfe et Audry, 
commandeurs du i^ème ordre. 

— M. le capitai;ie d'artillerie Duhamel , qui a éfébleiséfravenniit à 
U tête , dans une des afiàires de la Moi^l> est de^retqur à Patif. Xd Roi a 
récompensé les services de cet officier en le nommant dicf de b ataillon é 

— Mad« la Danphine, informée par M« PuportrCbeyalier, majire de la 
commune de Chivrea, f»ès Soisspns, qu'une coitisation volontaire v^noit 
d'avoir heu entre ks habitans de. ladite commune poiur foumir^aux frais de 
Héparations de l'égUae et.de l'écdle , a bien voulu y participer pour n^e 
,sonUnede3ooir. .t 

— Les trois commissions de 1a châtnbre des pairs nommées paf M. le 
chancelier ont choisi pour président^ aavoîr, la preittièré charg|ée a exami- 
ner la loi sur le duel , M. Te maréchal Molitorj la seconde relative à la juri^ 
ffictTon militaire, M. le maréchal Gôuvioû de Sairit-Cyr, et la troisiènàe 

' dhargée de la dkicussion du code pénaf mlUtiire , M. le marécliâl due de 



. ^JU icQimai«noii cba?f^ d^V^pumesa é» pccjetde iqî mr k» commit 
^*aitt>i(i<ii$sement ët'<Ie cJt^itemeiÀ'a nominé pour président M. DopM 
(de FÉure) , et pour sec;rétaîre M< de Bambuteau. La commsBÔoa de* U )qî 
foinmunaie a nomini^ pomr président M. de Las0ure»«t pour sttcvélsiM 
M. Humbîot-Conië. 




— Encore un criminel acquitté par le jury. La cour d'assises de Pau 
avoit à juger dernièrement un nommé Marcadet, convaincu d'avoir Tolè- 
des poules , et ce vol étoit aggravé des circonstances d'avoir été commis 
de nuit dans une maison ESu>itée, et à l'aide d'efiraction et d'esca- 
lade. Le fait étoit cDnàtaât j l'accusé avoit été arrêté au moment ou 
il franchissoit les murs , emportant la volaille dont il .s'étoit emparé* 
Néanmoins le jury, mu , nous dit-on , par un beau sentiment d'huraa- 
ni^, ;j| d^etoiPft Mareidet tiott'cotapabk. 

•^ 'lyâb^^ les états 'ofHcîels de la population au royaume des Pav^ 
Basl^ari^tes au ,i^ j.onyier ^82^/on c9mptc ^ane ce royaume 6,i66>8â4 
hâbïtans. * r, , . 

. «u Leiî piélttlèëfi ' conthfcuèM. de se muHifftîer dans ïes Pays-Bas. D^ 
l0atM»|>Mttf',Ott éHmAAéti iitec instance FèxéctitKm irancfaie et définitive 
•àa concordat, la sufipreélcâoil du moiMipole de rmstmctiûn publique et 
^ Viittpéit <Ae« miMHi^ré^,' 1^ lîbeHJé de' la presse ', le rapport de rarré{é , U 
Iai«'^>'i«li6«, lef'rtteMSitoëlhettt'da jUry^ etc. Le it>i des Payi-Bas/ 0^ 
«biritiiuwdïttii'eiùiiiMés de toutes 'parts , vient de nonimer une com- 
lBtàà9» twrt j Drtto ète ittembï^ dé là ëecohc^' chambre , pdiir révoiV propip^ 
iement las dispositions' a<;tuQllement existantes sur l'instruction moyenne ,' 
•IféiMMtiërlfe^ttebehangeniens 00 noâM&cationi eÔes sont susceptÔ^. 

— Il vient d'être présenté aux chambres des Pays-Bas un projet de ki 
vm y-oy i f WM wii «du; pomivOîr jadifiiaîweL' VadmBbtjBÊâàaaiaut juttîfce. 
Cettj» :lp| ra py » rt <i ro ifc oaUfr du? >ft atdl Iftay, 

— tJhé nouvelle rév61lri:ioa, mai^ plu^i sanglante que les pi^écédenle» i 
vîénf d^àvoir liéiidans là capitale du Mexique. Pendant la nuit du 3aaQT 
*vembre, comme SaptaanBia^et Gueixero approrhoienide la viUe,, ^ niîlle 
itiiltbiens &t gens sans aveu de Mexico s'emparent d'une caserne qui ven» 
ftmîoît lé parc d'artillerie , et des principaujc points de la yillQ dont îj» 
convoitoient le pillagr '' u-*- j 1-— - * 




les en iM»iiéqM«r'f'a| _, 

citaÉk0»:'|ëMJ>adyers«r?^^dë iVvîllè^prs'se' mirent.alorsàûilfertôu^s les 
nfoièoM^. i rtà totî tt fè W dt-*8oô hàbîtàÂs, presque tous Eépa^ols, et maflxaï- 
tlMlé M FlrAtteèi%- e^léé Américains; BSenidt tes soldais de dlicfreÀ) et dé 
Santaanna arrivèrent, et acheièk^^', avèir Ih tiopul^ci / de piïler toute la^ 
^9^MfiO»>él^ihl^^^dàiiaàû^'i9à(iro mlIIibàsTdg dèillati. Pendabt cedé-r! 
sè«aw^>lë>feoiigrtli^ l è rfWlkib > ^' ptfr<^^^ ftîiïé afaièi qùé lés consuls étranH 
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(Q^y . 

{jèM ) ekceij^té î^eifii dèâ Btâts-ITtiitt , M/Poinsett , Tub; d«6 cH^fs clii parti ro- 
w^hitionnûirê. Le ^éûétdl tStuénéw s^est mb à la tête du gôûyememeiit , et 
à >))ubliÀ une pro^lâinat^)n dans laquelle il annonce que les étrangers seront 
protide»; Mexico et la Vera-Crttz etolent toujours kn son pouyok le 3o dé- 
cembre. Voilà les douceurs de la liberté pour le Mexique. 

• '-4- Uh décrei de Bolivar du 18 novembre dernier, levant la prohi- 
hitâoQ expitïiise ' qui existoit, porte que les produits naturels, les effets 
M -le» marchandises de l'Espagne et de ses colonies seront dès-lors a^ 
mi» -daiM les ports de là Colb'mbie , poùWu que l'importation soit faite 
par des vaSmeaux neiAres, n'ayant aucuii Espagnol à leur bord. , . 



'/ I..-) 
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Le 20 , M. le président lit une lettre de -M.- le conite de Seiint^Aiilaiiîe ,' 
par laquelle ce député de Verdun annonce que son père étalât ïuqrXr U suc- 
cède Ji éa pairre , 'et né ponrra jilus J)rendre part aux travaux de la chanibre 
4e» députés; M. fioyer-Collard invite le quatrième bureau a dësig;!}ér ua 
autre commissaire pour la loi départementale. 

. M' Jacques. Lefèvre développe sa proposition y portant qiu'apvès ]a>d6turej 
des discussions générales, nul discours écrit ne séria prononcé, aii ce n'eal 
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]^ur développer un amendement imprimé et distribué. 

.' ivr. dé Corcelles ne t^oqve pas auç cetti; piosure épargpf^nnt beaucoup dèb 
tçnips : d'ailleurs , ^'a-t-çn j)as la res^ourçe.fle ne pas écouter lea ôrateilrs 
trop longs et trop ePQii^euxr (Rire. Tous les regards se. portent sur ^. Stkh 
verte , qui i^vo'ft^^ la veille un si énorme 4ificours poiic 1 aceusaliioo dasiiii^^ 
iûsires.} , ^ , ' . . . ' • ... ^. ' " ><. 'w,-.. . -1 

' Xa proposition ,' appuyée encore par jM, Félix (^e^Lejfyal., et .combattu» 
t)ar M. AI. Belai)orae, est mise aux voix et rgetée à une gninde ma- 
jcffité. '..<• ■ : ■ •• •-' ■ . /. '■■■■ • • •;••■''•; ■••'• '■• '- 

Qn.puvre un scrutin pour lanommàtian'd-tiii $ccrétâlr6^i^adtëùr dlé^ 
procès- verbaux , en remplacement de M. Aime 'Martin, démissionnaire.' il 

Îr a 338 yotins , majorité absolue , 170. Les suffrages se par^gent aûasv entre 
es iroTS candidats pr^nlés par le bureau ': MM. L^gardé, 171; Delâlonde^ 
t66j Guillemot, 9. ; 

''''M. Lagaii'de, hyant obtenu' exactement là majorité nécessaire, est proclamé 
slsci^étaire-rédacteur. M., dé Sjlans , autre seçrétaire-rédacteur, nommé eu 
1^27, corisërve'roujoufs ses fonctions. .... ./. .. 

^ '{jC 21., iVIM. jH^mblot-ponté et Vicnnet font un rapport de, pétitions. 1 
'' ,ï)es înarcliaiifls demaiiulcnt des. restrictions au colportage, et se plaûgpieilt 
de ce due lés çdmmissaires-priseun font des ventes de marchandises à l'en* 
can. Cmire du jour jK>urxé qui cpikem^ colportage-^ et renvoi de lar-ae- 
çon^el partie de la pétitâçn aui. garde-des-sceaui;.. ^ ^ , > " .-. r 

iie'sieùri t^^âna de . J^uthare demai^de Ve^ution d^ lois ppur f>lacer 
les e(ifaj)s 4c.fanûlles npnmreusps dans ks colUè^e^ 9fx ùaïï»h^jkifAs$d^m^ 
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et raétiei'Sf M. le ipmistrc de rinstruçtioE^ publique fait observer qMe.I^ loi, 
<le TalÙQ» qui a crée é4oo.boyi:se8 , iie s^uroit être exéaitée à nùson'du péii 
(Je -fpnds accordés pour ceja par le budget ^ puisqu'il ne sera possible de âStm- 
ner cette année que 82 demi-bourses. M., de Conny pense que les. bourseê^ 
devroient être données aux enfans dont les parens ont rendu des services a 
l'Etat, et que pour savoir si ce but a été atteint, on deyroit chaque année 
publier 1^ liste deç élèves ,qMi ont pbtemi des bourses. La pétition est ren- 
voyée au ministre.. , , . . , 

Le sieur Brefort y propiiétaire à ^eulan , dciinande que les faux électeurs 




donner des renseisnemens sur ce qui a été fait. M. de Martignac rappelle 
comment la chamore a procédé Tannée dernière sur les pétitions relatives 
aux élections , et qu'elle a cru devoir écarter la pénalité. M. le ministre de 
la justice, continue-t-il , a nommé une commission d'enquête, les péti- 
tions ont été^examinétis avec le plus grand soin \ mais toutes les plaintes 
ofaf été titJtfVÔçs^katgëféës, et' là' plupart des ; préfet^ btit' été jOgés iwépfo^ 
AaMes;'M.* de Martigtlàb alors -a rendu complfe'àù Rdi'et a pris '«es or*» 
dres, qu'il a exécutés avec exactitude et loyauté; JL'd -bifateibre prononcé 
l'ordre dû j<idr, suivait lés «rtidii*i(instfe la îJ<^ 
• Des ^titiohs jiotfi^'dbtelrir'dfeà pefnslons aûi véù^s'dés offieiérs'TOom 
avant 1014 ret faire s^upprimer les retentnes qrï'ô*n^xerce'stir'lés ^ëhsîoAs àeà 
iniCtaîréâ éfi'^et]Bi|:<^',â;U ^i-ofit deslnVidides , sonlî'rètivojrées atrx ministres 
compétcns.- -* - "' ' ' " ' •' " ' '^. ''' ."'^ "' ' .: ' " "'•'.' ' "' 

La chambre jf^sse à l'ioïdre tlu jour suif . une pétition contre les iéompa- 
gnonages d'ouvriers. M. Ch. Pupm entre à ce sujet dans de grands détails 

éùrles sociétés? •d'cîuvriers. ■ ■ • <; 

' ' 'Le ' sieur Clavét , 'à L^on , demande qtte Yxm fasse cesser l*abtiS dés titres 
et dëà siirnoihal <JufJ jitennentllléÇEdeiiient quelques personnes j il pvétend 
t^ii'rly à à Lyoïi ioîy'plersohhés indûment titi'ees. M. de Lacroux-^Laval , 
vç^ïre de cette ville , repousse ceé asserfiotis avec d'autant plus d'asSuranée 
ijfe'iïcqnndU la phipiyt des personnes citées , et qu'il sait qu'elles ont hérité 
dé leu^ noms. L'boiiorâble ntembre* explique que lui-même^ dont il est 
'cjiië^ondans lâ'pétîtioti , tient son nom d'uù péré cjui a péri pour la légiHH 
lôïtëerif^^gS. La chambré adopte l'ordre du jour. ■ ' i 

■''Au momeht où Ton ajspeloit là pétition d'un sieur Chirmer; emf^loy^ 
dèstitbé ,' sollicitant la xtnie en. accusation de.M. Rôy*, ministre des fitianees , 
de 'M:* dé 'Yillclé ^ù pi'édéb^sem- et de leurs chefe de bureaux , la chambre 
'«elèv^spôtttàriëniëtil. '"' ' '.; .. . ;. ,! . , 

;Ç6iAià:t^i^n'Hu'pfvjéi'de foi ctmmunaiê : Wii. Hbmblôt-Cènté , DuvêrJ- 
jjjfér de Haùranne , Bnllet deVillémorge,'Chauyefin, de Laétô^rs',' Dupin 
^lrié,'Pèlefc,IHimarâllacli,Moyne. < : - 

Commission du projet de loi des ' conseils d^arf-ondissetnent et^d^ dépêst- 
iffmenf iWfLJ'hmmkAt Fontaine, Diittoht (de FEuiSb) , de YiHébrutie, 
ÀttgVPéiVîcr, Méchin,;Sébasttanl, Gatitiéi:'; Bumeyiet; de Kanibutetiu.^ * 

Le 23 , M. J. Lefèvre fait le rapport de là coAïmis^on.qni a ejfa'minë la 
proposition de M. Marschall , tendant à introduire dans le règlement de la 
chambre .que \ç^ propositions de loi qui ont pour objet des intérêts pure- 
ment locbii^x seront t<3<té8 par assis et levé , à moins que le scrutin secret ne 



soit réclamÀpar citiq (lé^dfés xt% imâtis. LircômiuiMÎoii pdt>ose Vàétoj^tfé 
de cet article réglementaire. La discossion eu est remise a mercvédi. 

M. de Villeneuve proposa , un nom d^tqie antre cômmistion , l'adopticftt 
dés vingt-six projets de Toi fendant à modifier les circonscriptions de mvtsi» 
cantons et arronolssemens. Ces projets seront diacntés imméoiatement apr^ 
la proposition de M, MartcfaaH. 

La séance publique est levée ; la cfiamfnre se forme en comité secret. On 
assure cme M. Sébastiani a développé alors sa pn^KMition , tendant à siip-^ 
plier le Koi de ptopotef une loi portant qn'fl' né aerolt plus fait à ^avenir de 
retenue sur les pensions militaires de 900 fr. et au-dessous , et gt^i cet étfbt 
l'augmentation de fonds nécQssstirês pDuf la dotation' des invabdeii^ de tetrè 
et ae met seroit portée au budget. 






- -La société catboUquè des bons livres a ,' le. 10 du courant ,.<lia>tribué ,.soùf 
Ub préâdmce de M. le. baron d^ Damas , gouverneur die S. Àt R. M. fe dmç 
de, Bordeaux , les prix proposés en iSay. 

Le prix de philosophie , coilsîstaiBit en une médaiU^d^or de aoqo fî^. ,2 été 
iiecoraâà M. Kiamboucg j pésident à la covr royade de Dijon , auteur d^un 
^)iavTd^ mûiuïé^ f Ecole d'Aihène^'- 

Une' œen^tion bonorablje a été accordée à^ M. Derode , professeur de maî- 
thématiques , membre de la société des sciences de Lille , qui avoit pr^ 
sente un manuscrit portant pour ixir^iBiftoire abrégUie de la pkilo-^ 

Les noms de MM. Blaud , médecin en chef de Fh^ptal de Beaucaire j 
GûMraC) professeur à Vécole secondaire de médecipc de Bordeaux » et Bra- 
vais , membre de la société des bonnes études , à Paris, ont été mentionnéf 
avec élog,e. Ces trois concurrens avoient ^voyé à la société catholique trois 
ouvrages physiologiques vraiment remarquables. 

. La société cath<mque propose , pour 1800 , divers^ sujet» sur Ici^quela eQç 
fotand laisser toute ubeité aux auteurs, En histoire, la question de la certî- 
Uvle historique, de l'hérédité iran<^se^ toutes les autres questions qp 

Kuvent montrer la popularité des anciennes institutloùs monarchique^, 
tôt de r£^^ dans r ancienne France, l'histoire de la réforme > ou d ré- 
futatiqn des erreurs histqriques qui auroientdéshcMouoré les pul4icationAnM^ 
d^maa , etc. etc. En philosophie.: l'examen du principe de téclecti^me, qjif 
n'est , sous un autre nom , que le principe du doute^ ou le.scqpticisme q^ 
Tahaence de toute philosophie, p<^ceqM il ^t la ruine de toute certiitiide- 

^n mathématiques : la statistique morale et religieuse de la France. £tep 
commandation expresse est faite aux concurrens de citer les sburcea ou ijv 
auroat puieé les données numériques dont ils feront usage^ . , ! , 

LAs:£etld8 des prix pour les meilleurs ouvr^^es qui seront^présentés si^ 
ces..m9t^îes aiI^l ^'en physiologie,, seront faits par l^ass^ciation, pour la 
4é£àfise de la reli^oa cathiohque. , , 



Le Gérant^ AiMUEjl tE!!ÙÙB%1^* 



Samedi 28 févkiïii 1829. ffi° i5i .) 

f 

Du nouvel ow^rage de M, de La Mennais, 
.. (Fmdun«i5i7.) 

' Entre les doctrines des libéraux et des gallicans, M. de 
La Mennais place ce qa'il appelle le christianisme complet, le 
christianisme catholique; dès qu'on rejette ce christicmismeca^ 
tholique, toute société det^ient radiccUement impossible. C*esi 
sous l'empire du christianisme catholique qu*ont pris naissance 
et se sont déi^eloppées toutes les libertés européennes^ L'auteur 
expose la doctrine du christianisme catholique tetle qu'il la 
conçoit : « Il y a deux glaives, le glaive spirituel et le glaive 
matériel, celui^-ci nécessairement subordonné au premier. 
Il y a au-dessus de l'ordre temporel une puissance qui veille 
sans cesse pour y maintenir l'observation de la loi de justice 
et de vérité, et le prince qui la viole fondamentalement^' 
qui essaie de substituer un pouvoir purement humain au> 
pouvoir qu'il tient de Dieu sous certaines conditions im>^ 
prescriptimes , qui, refusant d'être le ministre, le vicaire 
du Christ , se révolte contre l'autotité de qui la sienne dé- 
rive , perd tous ses titres à l'obéissance , et le peuple op- 
primé peut et doit à soji tour, selon les lois de la société 
spirituelle , user de la force pour défendre son vrai souve- 
rain et se reconstituer chrétiennement. » 

Yoilà donc lé christianisme catholique, le peuple *peut et doit 
user de la force/ On peut aller loin avec un tel principe. Il 
est vrai que, pour le faire paroi tre moins . hardi , l'auteur 
dit en note que ces grandes questions doii^ent ùre décidées par 
le tribunal suprême de l'Eglise. Mais le peuple, ç^ peut et doit 
user de la force, attendra-t-il les décisions de ce tribunal? 
L'auteur même n'oblige pas rigoureusement les peupleis à 
attendre cette décision, car au même endroit il approiive, 
il loue l'insurrection des Belges contre Joseph II en i'789. 
Or, les Belges n'avoient point attendu la décision de l'Eglise 
pour prendre les armes; et effectivement, quand on a posé 
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le principe, quand on a dit au peuple qu'il peut et doit user 
de iaf<ac0, il parent dlificile., dans Ta ,piat$<|âé, 4e l'usti^eâfi-^ 
dre à attendre une décision qui peut tarder. Est-ce que les 
gallicans ne pourroient pas prendre ici leur re.vancne, et 
s'élever contre une doctrine qui tend à légitimer la révolte, 
«.« ^^ ^^ livreroit les Etats à des secousses sans fin ? M. de La 
A^^ • Mennais cite une lettré du -pape Nicolas If', qui auroit be- 
soin de quelque explication. Je viens, par hasard, en fai- 
sant m^ lecture, orainaÂre, de rjenoofitner dans la vie. lies; 
saipts ua ex^ple d'un autre saint pape, qui n'eiVt pas ap^ 

{trouvé la doctrine de rin8ai:recti(ui : « L .e«npere.ur liéa^ 
'Isaurien ayiuokt déclçire éh 726 la ^erre aux imag^^ lesb 
ëvêqiies orthodoxes d'Orient refusèrent d'obéir à ses édita y. 
et consultèrent le pape Grégoire II. Le saint positif e tâcha 
de fléchir le persécuteur par ses larmes et par ses pr&ères^, 
mais- il ne put rien gagner. Persuadé, toutefois qu'on ne. 

S eut, dans aucun cas, être dispensé de la âdeUté qiie Vfm. 
oit \ son f^rince , il attt retei^ir dans le devoir les peitples^. 
dltalie qui youloient se révolter à caiise dea persécuitiôna. 
qttVprottvoiettt les catholiques (i). » Voilà doiic un pape^ 
Qt un saint pape, qui pensoit comme les gallicans. sur. l'o^ 
béissance due aux. princes; cette autorité prouve au moine 
^piye.leur doctrine à cet égard n'est pas si coupable Bi si abr 
surde. 

Il y luaripit au^si un pea de quoi s'étonner de voir Bt. -dèu 
Là Monnaie appliquer une censure théolpgique au premier 
article de la déclaration de 1682* Oh sait que les papes v en 
condamnant même les. quatre ariUcles, lie leur ont: point 
appliqué de note ou de qualification théologique ; ils les ont 
réprouvés, cassés, déclarés nuls; ils ne les ont point décla^ 
rés erronés, encore moins hérétic^es. M. de La Mennaift 
n'auroU-ril pas pu imiter cette prudence dû »aint Siège? 
Ne pourrait •*• il pas, dans sa sagesse, tolérer ce que Icf 
Pape tolère? Sied «? il à un simple prêtre de pi^orioneer 




poiir 1 autorité pontificale pourroit la prendre 
pour règle de sa conduite comme de aa doctrine , ^t quand 
elle s'abstient, il pourroit sans honte s'abstenir aussi. Com- 



(1) VU dês Pères, trad. de Panglaîs de Butler, tome II, au|i3 février. 
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meht éfi^îldonc |>bd$il:Ae qu'il se Soit ëùbHé''jiisqU'àù point 
d^ dire que quiconque édhète êtu premier^ arïMe adhère à Taho- 
Ikion càntpîète, ïubsoltiè de la teUgion catholique, et de toute ré-* 
a^itj^i? On ci^oit tévet qùàtid <hi lit de telles assertions danî^ 
Utt iMitf âge de disfeUSii bri et de doCtrihe. Ai\isi, tant de 4a- 
Vfiihsi ë^équed, tant éè vertueux prêtres qui, di^puis i5o fins, 
ottt éàhété «tt érettlifer article ^ ont adhéré à VaboMoh absolue ' 
êè éàuttf religion. 'A q^i eâpëfé-t-ôti eh imposer avec cei 
MliîB et temërâire$ 'ae«!uftationà contre tout Te clérgë d'une 
gtàndé Église? et eu qu'il *;f a de feutièùx, c'est que Tauteur 
lui^'ftiêtiie adfafërôit autrëfo^is afu preïi^iër artkle. Dans des 
Ohser^Mofi» qu'il a publiées en 1818 sitr la protneSsè d'en- 
seigner les quatre articles, et qu'il a reproduites dans ses 
Mélanges eu: 1819, il AéAsrf^. tenir autant ifue personne au 
premier, article; il. adhéroit donc aussi à V abolition complète 
de toute religion, et s'il a eu le tnalheui^ de rester jusqu'à ces 
derniers <^lnps dans cette espèce d'apoétasié , car c'en sercÂt 
uue que à^adnérer à l'abôHtiotk deJa religion ^ il poûrroit avoir 
|4us d'indulgence pour ceux qui n'ont d'autre tort que dèl 
peàsér comn^ il pensoit autrefois. • 

Si , de ces questions de doctrines , no\iB passons à d'àutreff 

Kittts, nous, trouverons encore dans lé livre de M. de La 
îunais des aStortions bien extraordinaires. Beaucoup der 
gens. ont été étonnés de son jugement sur les Jésuites t 
« Ce n'est ici hî le lieu ni le moment dé juger la compagnie 
de Jésus , et de chercher entre les calomnies de la haine et 
les panégyriques de l'enthousiasme la vérité rigoureuse et 
pure. Rien ae plus absurde , de plus inique , de plus re'vol-S 
tant que la plupart des accusations dont elle a été l'pbie^.. 
On ne trouveroit nulle part de société dont les membres 
aient plus de droit à l'admiration par leur zèle et au respect 

{\af leurs vertus. Après cela, que leur institut, si saint en 
ûi-même, soit exempt aujourd'hui d'incçnvéniens méuiQ 
graves , qu'il soit suffisamment approprié à l'état actuel de», 
esprits , aux besoins présens du monde , nous ne le pensona 
pas. » Qui forçoit l'auteur à donnev ce petit plaisir aux en-* 
nemis des Jésuites? Ëst-il bien généreux, dans un moment; 
où la haine et le déchaînement siont poussés si loin contre 
la société^ de la représenter aussi comme offrant des incon^ 
i^éniens grattes, et comme n'étant pas en liarmonie avec l'es- 
prit du siècle? Heureusement nous avons une autorité bien 

\ E 9. 
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imposante u opposer à M. de la Meauais. Nous trouYonn 
dans un livre impriméjl y ^ quelques années^ un éloge 
magnifique non-seulement des Jésuites comme. pai^ticuliers, 
mais de leur institut. Nous ne pouvons insérer ici ce pas- 
sage, ou plutôt ces passages y car il y en a deux, tous deux 
longs , tous deux très-beaux ^ trèsrhonorables , et écrits avec 
cet 'éclat de style et cette chalefUT: de coqviction qui appar- 
tiennent à l'auteur. Il déplore éloquemment la destnjLCtioa 
des Jésuites, qu'il signale 'comme ui^e calamité et comme 
une des mesures qui favorisèrent los progi^ès de l'impiété. 
Ne pouvant citer en entier ces passages, qui feroient plu- 
sieurs pages, nous en rapporterons au moins ici quelques 
phrases : 

• « J'ai parlé- de dévoument, et à ce mot^ la pensée se re- 

f^orte avec douleur sur cet ordre naguère florissant, dont 
'existence toute entière ne fut qu'un grand dévoument à 

l'humanité et à la religion Ce régime, à la fois doux et 

sévère, étoit le chef-d'œuvre de Finstitut des Jésuites.. i».. 
Telle étoit cette société fameuse , qui ne sera jamais , dit 
M. de Bonald, remplacée que par elle-même: objet de haine 
pour les uns, de vénération et d'amour pour les* autres, 
signe de contradiction parmi les hommes, comme le Sau- 
veur même des ho^nmes au service de qui elle s'étoit consa- 
crée, comme lui , elle passa en faisant du bien , et comme 
lui , elle ne recueillit pour récompense que l'ingratitude et 
la proscription. >» • ' 

Tel est le jugement que portoit , il y a quelques années , 
de l'institut des Jésuites un écrivain dont M. de LaMennais 
fait sans doute quelque cas. Cet écrivain est M. de La Men- 
nais lui-même. Le passage ci-dessus est tiré de ses Réflexions 
sur l'état de V Eglise, publiées en 1808, et réimprimées par 
l'auteur en 1819, à la tête de sc^ Mélanges (i). Ainsi pensoit 
cet auteur il y a 20 ans , et même il y a 10 ans ; qu 'est-il 
arrivé depuis qui l'ait forcé de changer de sentiment? 
Comment les Jésuites ont-ils démérité à ses yeux? Il ne 
faut point se le dissimuler, ils ont eu un tort très-grave; 
ils n'ont point adopté la doctrine de M. de La Mennais, et 
leur général a eu la foiblesse de défendre de l'enseigner. 



(1) Voyez les pages 18 , 62 et 63 du yolume cité. 
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Dès-lors, il est visible ttue leiir institut n'est pas exempt 
d'încorn^éniens, et n'est "pms approprié aux besoins présens du 
rfgonde{i). • '^'}' 

• Le même motif paroît avoir dicté ce que l'auteur dit dé. 
l'enseignement de la théologie dans la plupart des séminai- 
res. Cette théologie, dit— il, n'est plus qu'une scolastique mes-' 
quine et dégénérée, dont la sécheressie rebute les élèt^es , et qui 
ne leur donne aucune idée de l'ensemble de la religion. Gela doit 
être en effet pour tous les séminaires où on ne se conforme 

Eas au système de l'auteur de V Essai sur l'indifférence, M. de 
■a Mennais ne borne même pas là ses reprocnes au clergé , 
il l'accuse de rester en arrière du siècle. Tout a changé au-: 
tour de vous ^îXfdLVitàonc que le clergé change aussi. Ce n'est 
point par ce qu'ils s'aient que les ennemis du christianisme sont 
forts, mais par ce qu'ignorent ses défenseurs naturels. Nous 
avons vu les détracteurs du clergé s empresser de recueillir 
ce» reproches , dont ils se feront des armes au besoin. Nous 
laissons les lecteurs apprécier l'à-propos, la sagesse et l'é- 
quité d'un tel langage. Dans le même chapitre, l'auteur 
adresse des conseils au clergé ; il faut que les évêques se re-^ 
saisissent de leurs droits et les exercent avec une pleine in- 
dépendance. L'avis est fort bon sails doute, mais il faut 
avouer que l'exécution n'en est pas facile. Nous ne saurions 




qui exalte si fort 1 autorité des papes , ne la reconnoit-il que quand 
elle s'aceorde avec ses idées ? Le pape parle dans sa bulle des vœux una-* 
Dîmes qui lui ont été adressés en faveur des Jésuites, des demandes vives 
et pressantes des évéques pour le rétablissement d'un corps si utile. Ces 
vœux et ces demandes ne pourroient-ils pas contrebalancer Topinion ao 
tuelle d'un auteur isolé? 

Nous remarquons ici que M. de Boulogne , d^s une lettre qu'il adressa 
ou pape' le lojuin 1814 ? et qui se trouve i:apportée à la suite delà notice 
sur ce prélat , tome I®' aè ses oeuvres , exprime son vœu pour le rétablisse^ 
ment de la société. F. S,, dit-il, j^o^rroi^ se joindre encore ici çk tous. nos 
collègues qui nefontqi^un vœu pour V établissement d* un corps enseignant^ 
et à cette occasion, nous pouvons l'assurer que le roi a toufours conservé et 
conserve encore un grand goût et une grande estime poiir tes Jésuites, 

• Nous S19QOB cité, dans ces- dernières années , des témoignages non moins 

précis de plusieur9 évèques en faveur des Jésuit^. N'est-il pas plus sage, 

'plus sûr, plus honorable de penser comme les papes et les évéques , qui sont 

unanimes sur ce point , que de chercher à élever entre eux dés spjets d« 

dissensions et de disputes r ' 
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trop le redircj-lf plus pressant deyo^r.^u ^lerffé.eff d^ s'ùoief 
cpmplètenient d'une société politiqu^ffitjké^f S'isçlef ^^mplètfir 
ment de la société ne seroit peut-être pas le moyen d'y abtÇf- 
nir plus d'infl^ueace; cep^Bdont V^iit^Mr ia$i^te J^jÇftucoup 
sur ce conseil, . , 

Nous nous so^nuies explique' rmnQ^iri,|en,t sgir ce livre, 
parce qu'on nç doit aucun ména|;eiuent à celui qui n'en 
obserye aucun. Plus la réputation de M, 4e La Mennais 
est grande y plus il importe de signaler les tristes ë£^rt9 
dont il don^e e^ ce moment le spe.ctaçle. ^i>fin , noM? 
pouvions . d'autant moins nous ^aire , que quelques jour- 
naux aÛ'ectoient de voir dans cet écrivjaii^ forgane du 




aux libéraux, sa doctrine sur les insurrections, ce qu'il 
dit de l'adhésion au premier article de 16855 , son jugement 
sur les Jésuites et sur l'enseignement d^s séminaires, tofi^t 
cela montre assez combien il est en opposition av^ec le coi^ps 
épiscopal et avec le clej'gé. 



' Rome, te i3 février au ^oir, )es entrailles dâ souverain 
poiuîfe J^éon 5U[I furent déposées dans une urne, etpoiH 
tées, suivant VanGiânnecouituine, à l'ëglisief des saints Yin«* 
cent et Ânastase, où ellefui'ent reçue» par les clercs mi-^ 
neurs. Le 12' an matin, le corps du saint Père, après avoir 
été embaumé pt revêt^u de la sontane blanche , fut exposé 
4ans W çhapeÙe de Si^tje ÎY au Vatican, Les pénitenciers 
de Sàtnt-^Pierre j continuèrent les prières qv ils aTOtent 
eoiîimencées dès J'instarit dé la mort. On permit au peuple 
ct'eiitrer dans la chapelle, et d'offrir au pape idéfunt le tri- 
but dé ses respects et de sa piété. Le 1 3 au matin , les car«* 
diltaux se rassemblèrent au Yatican; on lut les constituticms 
d«a pape^ relatives au conclave, et chacun des cdatlinaiU 
én^j.ûrà Fx)b^ervance. Le prélat Oapelletti fut Confirmé daiis 
la place Ae gouverneur de Home ; le préljSLt Mai fut chargé 
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cle faire l'oraison firnèbr^e du pape , et l» prélat Testa dé 
pnoA/Qftcer le dificours siu* rëlectioir du papeiVitMir. Dasislà 
iBéme Qcmgrégflilton y on nomioa lei^ câiwnatifio Craleffi, Fal^ 
zaçappa^ et Ri^varola pour préparer la teuue du conclayçaui 
aura lieu ^u palais Quirinal , comme le dernier. Les cardi-» 
naux se rendirent ensuite à la chapelle. Sixtine, où le corps 
du pape e'toit exposé. On fit l'absoute , et le corps , revêtu 
des habits pontincaux , fut porté prpcessionnellement dans 
r^U^^Siaifl^t-Bier^e. Le «eirc.ueil étoit porté par huit cha-r 
pdlains en ikuniqAe, et aulant de ohanome» tenoient les oô-^ 
tes dtt poêle. Tout le clergfé 'dé l'^églisé accompagnoit avec 
îïi'ci-ôix: et dùà torche^, et étoit suivi dés cardinaux et es- 
corté p!a,r.<le§ gfy:4e$ npbles et suisses. Le corps fut {^acé 
Ja&s laî ^ra&dia KfeeC de réglis« sûr on lit élevé, et M. délia 
Porta, vice-gérent, fit l'absoute. Après la cérémonie^, Ott 
transporta le corps dans la chapelle du Saint-Sacrement 
près ta grille, ^fin que le peuple piU en* appirecher; et en 
effet, beauieoup die Mêles vinrent Wser les pieds du pon-« 
tife: Le f4: au matin , on covnmen^a dons l'église la neib^ 
vaine ordinaire de services, et bii fit, dans toutes les' aunres 
églises de la capitale, les prières accoutumées' pour le- repos 
de l'ame de Léon XU. . . 

^ Pàkis. En conformité du Mandeinent de M. l'archevêque 
de Paris du 2 1 de ce mois , il a été céléhilé , en l'église mé- 
tropolitaine , le jeudi a6 , un servie solennel pour le repos 
de r^me du pape Léon XIL M. le nonce y a oâicié , assisté 
(le JVf.. Boudot , archidiacre, de M. Abeil, àrchiprêtre, et de 
deupc autres chanoines comme diacre et sous^iacre. MM. les 
archevêques de Paris, de Tours^de £ourge& ^t d'Avignon , 
MM. les évèques. d'Évreux,- de Beauvais, l'ancien évéquo 
de TuUe, d'Hennopolis, de Tempe e| deGaryste étaient 

Siré^ens; o\n y voyoit aussi MM. les oujrés de Paris et, de là 
anlieue, 11^ girand nombs^ de prêtres du diocèse et le» 
derfis des aéminairesi A l'offertoii'e, M. l'archevêque de 
Paris a été> porter les offrandes. Aptvès la messe y les oinq 
absoutes d'i4sage ont été faites successivement par ^. Té- 
yêque de Gary'ste^MM.les archevêques deStoiiriges,;d^Avi-i 
goon^: 4e ToOrs,, el M. le nonce». M. L'archevêque de Paiîa 
t% JMQ^. le$ aiAires archevêques et évjêquesf sont enauiie Yaiiiis 
)efterr«iaii;]^i(è. Celte tdlii^use ^^t lunèJkre e érmofiie 
«V^t ^rmimétÀmiài^fi\U avoil alti?ë u«l^|^aad eonctara 



de fidèles , qui se sent .enipressés de témoigner par leur 
affluence et par leur recueillement combien la imémoii^ 
de Fauguste cbef de l'Eglise leur etoit vénérable et chère; 

— M. le ministre des affaires ecclésiastiques a adressé la 
lettre suivante aux archevêques et évêques, pour leur an— 
noncer la mort du pape : 

(c Le Boi , que des liens éttoits attachoient au saint Père, et qui en avoit 
reçu des témcHgnages particuliers d'estime , de confiance et d'affection , a 
voulu quHl fût, dans cette circonstance , dérogé à Tusage ordinaire , et m'a 
chargé , en tous notifiant la mort de Léon Xfi, de vous annoncer qu'il lui 
sera agréable que vous ordonniez des prières pour le repos de l'ame de Sa 
Sainteté. 

» Yous jugerez sans doute convenable aussi d'exhorter les fidèles à réu- 
nir leurs vœux pour obtenir du ciel un di^ne successeur au pcwttfe dont 
nous déplorons la perte. » 

—•M. le cardinal de Groï est parti )eudi pour Rome. Les 
autres cardinaux étoient partis la veille et la surveille. 
C'est par erreur que nous avons annoncé, dans le dernier 
numéro, que 5^. Fabbé Trébuquet devoit partir avec M. le 
grand-aumônier. 

— Le samedi 3 1 janvier, M. le duc de Kohan, archevêque 
de Besançon , arriva au village de Saint-Ferjeu^, près Be- 
sançon. Son dessein étoit de célébi^er la messe le k»ndeniain 
dans la chapelle souterraine où se trouve le tombeau des 
saints Ferréol et Ferjeux ^ apôti-es du diocèse; Dans la soi- 
rée, les grands-vicaires, une députation du chapitre et des 
curés de la ville, le préfet, le maire allèrent saluer le pré- 
lat. L'entrée solennelle qu'on lui prépaix)it pour le lende- 
main ne put avoir lieu à cause du mauvais «temps. M. l'ar- 
chevôque avoit fait prendre possession piar procureur le 
dimanche précédent. Le dimanche i*' février, le prélat vint 
vers les deux heures à l'archevêché, où un nombreux clergé 
alla le chercher en procession. M. Loye , premier grand- 
vicaire^ le complimenta, et M«*^ lui répondit avec autant de 
grâce que de bonté. Il fut conduit sous le dais à l'éelise , 
où Ton. récita les prières d'usage. Le prélat s'étantassYs sur 
Siôn trône, le clergé aWà.' ad osculum nianûs. Ensuite M. de 
Bioèiaii adressa de l'autel un petit discours aux fidèlies qui 
se fpvessoient autour de lui. La cérémonie âmt fiarla béné^ 
dklion pontificale, et M. l'archevêque f«t recandtiit- ehesi 
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lui par son clergé. Sa réputation de piété , qui Tavoit pré^ 
cédé à Besançon , jjaroît encore au-dessous de la réalité. 
Soit dans ses entretiens, soit dans ses exhortations publi- 
ques,' on remarque un esprit de foi et eh même temps une 
affkbilité qui lui ont gagné les cœurs. On s'empresse pour 
l'entendre dans les églises et communautés qu'il visite suc- 
cessivement, et où il ne manque pas de Taire quelques 
exhortations courtes et touchantes. Il médite des embeuis- 
semens pour son église métropolitaine, ^^^i^t obtenu une 
indulgence plénière pour son premier office pontifical , il 
le fit annoncer pour le dimanche 8 février, et beaucoup de 
personnes se préparèrent à profiter de cette grâce. La foule • 
ne fut pas moindre à l'église le matin et le soir que le di- 
manche précédent. On se servit pour la première fois d'un 
bel ornement de drap d'or, que le prélat a obtenu de la 
libéralité du Roi. Il prononça un petit discours à l'office du 
soir, et adressa à son troupeau des paroles pleines des scn- 
timens d'une charité persuasive. - 

— On a imprimé à Amiens une Pratique de piété de qua^ 
rànte jours en l'honneur de Notre-Dame des sept douleurs. 
Cette pratique doit commencer le 2 mars, et doit durer 
jusqu'au 10 avril. Elle a pour but d'attirer les grâces de 
Dieu sur la France. On 'doit vivre pendant ce temps dans 
un plus grand recueillement, faire une aumône et deux 
comtnumons pour la France , le Roi et la famille royale , 
et récite]^ chaque jour sept j^ife en l'honneur des sept dou- 
leurs , la prière de saint Bernard Memorare , et des invoca- 
tions au cœur de Jésus et à celui de Marie. M. l'abbé 
d'Auzers, grand-vicaire d'Amiens , a permis, le î4 février, 
d'imprimer cette pratique , qui se distribue dans le diocèse. 

— Le journal officiel du soir annonçoit, il y a quelques 
jours , que les Capucins qui se tiouvoient à Marseille avoient 
de nouveau teçu l'ordre de se disperser. Leur présence dans 
cette ville ofFusquoit apparemment les apôtres de la tolé- 
rance et les amis de la lÏDerté. On a cru faire beaucoup en 
accordant quelque délai à quatre d'entr'eux qui sont Fran- 
çais et septuagénaires. Leur âge et leurs infirmités , dit le 
Messager,' réclamoient des égards. Quant aux autres , on s'en 
estapparethrnent cru dispensé. Le Père 'gardien, qui étoit 
venu ae Rome j y retoufne ; les Espagnols et lei Italiens ont 
pris la rout« de Nice. Voilà une grande victoire .remportée 
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par l'ordre l^al , on a fait fuir quelques pauvire^ Capucifis^ 
i^Iais o^ n'en restera pas là^ les libéraux > touiours plus eu- 
treprenans à fnesure.qu'on se montre plus i^Qiule , pr^acçnt 
un nouveau coup. Un avocat^ célèbre .par son 2èle , a rédigé 
une pétition contre des congrégations respectables. M. ïsam- 

. bert, à qui les affaires de se3 chiens, laissent apparemment 
du, loisiç, et qui, plus occupé de. politique que de procès, 
trouve^le temps de faire des brocuures conû'e les i^issiour 
naires, dfs lettres pour Bumonteil, et des dissertations 
sur les ampels pomme d'abus en répons^ à AL de Corinenin ; 
31. Isampert,.dis-je, yieuiC de dénoncera la chambre des 

• députés quelques réunions de preuves qui se livrent , ou aux 
travaux des missions ou à la direction des séniiriaires. Ces 
réunions sont autorisées p^V des ordonnances spéciale^; 
mais on ne f econnoît au Roi que le drpit de détruire , et noA 
point celui de créei\ Ou approuve les oixlounances q^ ren-^ 
versent, et on ne veut point de celles qui rétablissent et 
protègent. Au fait , les Uoéraux n'eut pas plus de besoin de 
séminaires que de missions; ils n^ veulent pas plu s. de prê- 
tres pour la France que pour aller prêcher la foi chez les 
idolâtres y et. si ou les.laisse faire, il^ provoqueront la. des- 
truction de tous les établissemens siu* lesc^uels la religion 
reppsç, etsan§ lesquels elle ne ^âurpit subsister, 

-* Avant la mission dp^née à Youtré, et dont nous avons 
parlé dans un deiinier. numéro, les nié^les. missionnaires en 
avoient donné une autre à Bréçé , 'aussi dans le diocèse du 
iVIans. Cette paroisse, où Ton compte à peu près 3ooo âmes» 
eji a ressenti les plus heureux effets. Il est à peine resté 
vingt personnes qui ne se soient pas approchées du tribu«- 
nal de la pénitence. On se portoit en foule pqur entendis 
les instructions des missionnaires, et on voyoït des hommes 
qui, au sortir de l'église, ne pouvoient retenir leurs larmes. 
Non-seulement les missionnaires n'ont éprouvé aucun dés- 
agrément, mais ils ont été entourés de marques d'^time et 
de respect. C'étoit à qui cpntribueiroit à la plantation de la 
croix. Le nombre de ceux qui se sont approchés de la sainte' 
table a été au moins de 1800. On ja. remarqué que, quoique 
la mission ait eu lieu peu après les ordonn^ces^OQ o-'a 
entendu, de la. part des missionnaires, ni plainte ni miur-^ 
mure pour la. rigueur dont ils ^toient l'objet. 



i . 



(^5) 



' ■ ' I . > ^ , ' • • • . > ■ , , -, ' 



■V-.. 



1 > 



NOtJVEI-IiBS POLITIQUES. 



PaAis. Les joumaul i^éroïutîonnaires ne soiit pas 
lison , du dernier Msinderaeirt de M*. Fàrôhevéqué de 



contens, comme d« 
raison , du dernier Mandement dé M". Fàrcihevêquê de Paris : il les sèvre de 
calomnie , et les réduit à un petit ordinaire qui n'est pas dé leur goût. Aân 
éa l'en dédopsmager, eC de détroire autant que possib]» le fâcheux effet du 
Mandement, il» se soDt>nris>dé0'le kndemaiii i chiJcaAevIe'pt^latf sur la 
ferme des chaises d'église. Us trouvent que c'est: Ofk'ÎHIpâ^riâicHlfr,. mal 
a^ls.et illégal I qui écras^ les pauvres fidiàes. Une «phosâ çqrleMse séroit de 
savoU: en quoi if pèse sur les fidèles dii Çor^tituiiUmnel , çt ceique la fermiB 
des chaises d'église peut gagner par an avec ses abonnés. 

— Le Boi , informé par M. Saullay de Laistre , sous-préfet d'Hazebrouck , 
de l'incendie de la filature de MM. Genot , à Bailleul , vient de mettre à la 
disposition de ce magistrat une somme de looo fr. , pour être répartie par 
lui entre les plus malheureuses victimes de cet événement. Peu débours au- 
pflnnrant, me sommis'de ôbo f f . avoit éléjirisliibtiéei.aMK oûvrîers'de cette 
M:|riqu^pal^M.^6rI4i^e,dfrlajfnrt'd«M.4«p^1^^ '-- ' '' ' ' 

' — ^ Le Bpi y voulant remédier aux principaux, i^çonvénîens du j«|i d^ la 
Ip^erije y^% réduy- e leSi frais > açjinuBistratifs «Je %qn serVÂce i a ,. pgji îS^iJ^fntr 
n§pce 4ii 3a jde ç» XV^f^ » diâci^é cpm la Ipteriei 119 ipourroit être ét4ihli0 cUioà 
)jçs l^uit.dépîirteweo^ où ^Uei ri'çxistQÎt jk^s; (B^es..«t H^«»TAlpes , Avi^^-r 
XQjXy Gam^fjQon^ze, Corse, Creuse.» Lp^ère), ^ «ju-eÙe s^oit supplri*- 
mèe défiiiitiyem^ dans les 28 ci-après : AlÛec, Ard^he ,. ^iiriège , Aude » 
Charcute^ C6tes^UTl9^oi4Vl^Q^dogne> Dcâ«a^,£uEe.:e]l>-LQir, Q«r«y Itadre» 
X^andoSf Loirnet^^iher, Haute^Lolre, Lot» Lo^tr-Garono^ « Qâute^Marae, 
Mayeonidy ACeu^ > Nièyre, HauterSa^li^ > Deiix-rSèvr^ , Tam, T^rn-et^ 
Garonne, Vendée, Haute-Vieune, Vosges lYqiine. Leïtfû^mfcmdesilu^QS^ 
qui étoit de ^ cent. , est^ fixé à a £r. hes remises accoMl^ ^t|x receveurs 
de loteriç sont ri^uites à 5 pour 100 sur les jMren)iers.iQQ,Qoç> fr.» à 4 sur 
)^ seconds i.oo»0o0 fr.'> 4 5 pour Jiea ôo,oqo n «mvans , ^ a auc-les 6cvooo f. 
suivais ^ onfinÀ i.popr 100 spr î^ recettes- aiVrdel^ de 3QC))QQoir« €ett« 
çrdoanwc^ l^evra son exécution à partir, du i^l jamyi^ i^Q* 

— M. le basonThirat de Saint-Agnan ^ chef de division au ministère dé 
la guerre, est nommé intendant militaire , et M. le chevalier de Chslard , 
colonel d'infanterie, est promu au ^rade de maréchaime-camp. 

-^ C'est mardi 14 <^P^ ^* ^^ nonce a pfésenté au Hoi , en aùditiiice parti<^ 
eulière , la lettre du sacré Collège pour annoncer la niitnt du ps|>éLéo&''XIIi 
Son Exe. a été conduite* à cette audience, avec tout le eérémbnial i^onve- 
tùàikt , paf MM. les* bèffon» de Laliv^ et de YWiets, intiodncténts desi am- 
bitedetin. ' • •• 

—Mercredi demi«r^ |t^im».t duchés» 4e Iferri , a piéàdé r9«m:iatÎ0n 
des orphelini^ft $i» de Voeuvre de Salntr-André, placée «)u« h ptot^etion 
de MàDihoiseixb. 
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-— Il y a eu , mercredi , un senrice solennel dans Féglise de Sainte-Ge* 
nevièye, à Foccasion de la translation du corps du célèbre Soufflot, archi- 
tecte, au talent duquel on doit ce beau monument. M. Fabbé Desjardins , 
archidiacre de Sainte -Genevièire, a officié, asêutà de deux mission- 
naires. 

— La frégate française la ThéUs, qui.servoit de quartier-général aux ré- 
volutionnaires portugais dans le Tage , vient enfin de recevoir Fordre de 
quitter Lisbonne. 

— La feuille ministérielle du soir dément le brait avancé par quelques 
journaux , qu'une nouvelle expédition alloît être envoyée en Moiée , et 
roit portée a a5,ooo hommes. 



grave 



Christine-Louise de Bade, née princesse de Nassau , et veure du'mai^ 
\ Frédéric', est morte à Garisruhe, le 19 février, à Fâge de 53 anft. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le a5, Fordre du jour est la discussion de la proposition de M. Mansr- 
chall, tendant à ce que les projets de loi d'intérêts locaux soient votés pax 
assis et levé , à moins que cinq députés ne réclament le scrutin secret. 

M. de Beibis appuie l'économie de temps à laquelle vise M. Marschall ; 
mais il faudroit concilier ce but avec les régies fonaamentales, et laisseir aux 
lois qu'on vote le caractère d'authenticité qui résulte d'une majorité' bien 
constatée. Il propose donc d'amender ainsi Farticle : Lorsque plusieurs lois 
relatives à des intérêts locaux, présentées ensemble, renvoyées à une conw 
mission unique, et comprises dans un seul rapport, ne donneront lieu à 
ancune réclamation, eUes seront successivement votées par assis et levé , et 
il sera voté sur Fensismble an scrutin secret. Dans le cas où une discussion 
s'éleveroît à l'occasion d'une ou plusieurs dé ces lois , il sera voté au scrutin 
sur chacune de celles qui 7 auront donné lieu. 

M. le ministre de rintérieur appuie l'amendement de M. de Berbis,' 
comme se trouvant mieux en harmonie avec l'article 18 de la Charte que 
la proposition de M. Marschall. L'amendement de M. de Berbis, 'combattit 
par mM. Lefivre, rapporteur de la commisnon, et Marschall, et dé- 
fendu par M. AI. de Noailles et de Schonen, est mis aux voix et adopté à: 
Fnnammité. 

L'application de cette disposition nouvelle se fait sur-le-champ au^ 
vingt-six proiets de loi tendant à modifier des limites dans autant pe dé- 

Sartemens. fis sont adoptés successivement ]>ar assis et levé sans aucune 
iscussion, et ensuijte collectivement au scrutin, par a56 boules blkncbes 
contre 8 boules noires. • • 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On assure que M. Sébafr- 
tiani a développé de nouveau .fia proposition tendant à exempter de toute 
retenue les pensions militaires au-dessous de 900 fr. , et que M. le ministra 
des finances a déclaré que, sans s'opposer à ce que cette proposition fôt 
discutée et mise en délibération , il se réservoit tous les moyens de la com-r 
battre* I41 prise en conndération , ftjoate-4-on , a été adoptée à tinè grande 
majorité. * 
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Connoissez-Tous les édits «t ordonnances du ^ siècle , par lesguek les 
«mpereurs! du Bas-Empire ont défendu à Louis XYIII et a Charles X de 
souffrir des Lazaristes et des missionnaires daha leurs Etats ? Gcmnoissez- 
vous l'opinion de Tacite , de Pline et de Strabon sur^la discipline actuelle 
de Téglise de France ? Savez - tous ce que le roi Cloyîs a décidé au sujet de 
la congrégation du Saint-Esprit, des Ijrapistes, et des autres établissèniiESis 
religieux du 19°. siècle? 

]uQ bien ! si vous ignorez tout c»la , tâchez de. lire les pétitions que deux- 
avocats du barreau de Pwis viennent d'adresser à la chambre des députés , 
Tune contre les missions , et l'autre contre les misâonnaircs. Vous y verrez 
que l'empereur Théodose , que l'empereur Yalens , que l'historien Strabon 
et Pline le Naturaliste ont fort désapprouvé les ordonnances royales rendues 
depuis la restauration, en faveur du culte catholique ; mais qu'en revanche 
ils approuvent fort le décret rendu le 18 août 1792, par la Convention na~ 
lionak , cinq jours après qu'elle eut brisé le trône ac Louis XVI, et ren- 
fermé le roi lui-même dans [a tour du Temple. ^ 

Quoique tout ceci ait l'air d'une plaisanterie , rien n'est plus vrai cepen;- 
dant. Les pétitions actuelles sont fondées sur ce décret de la Convention et 
sur les édits des anciens empereurs de Constantinople. Elles établissent que 
l'autorité royale n'a rien à y revoir, et que c'est la seule loi compatible avec 
les. autres harmonies de l'ordre légal. B. 



Un cathoti<}ue anglais , fort connu j)ar ses ouvrages et par ses disgrâces , 
est mort le 4 janvier à Paris , où il étoit fixé depuis plusieurs années : c'est 
M; Francis Plow<kn ; ancien avocat à'Londres et auteur de beaucoup d'é- 
crits historiques et politiques. H étoit frère de Charles Plowden , Jésuite et 
président du collège de Stonyhurst , qui mourut le i3 juin 1821 en Fran- 
che-Comté, en revenant de Rome, comme nous l'annonçâmes n*^ 729. 
Francis Plowden fut élevé au collège anglais de Saint-Omer , et , quoique 
catholique , fut reçu docteur es lois en l'université d'Oxford , en récom- 
pense de son zèle à défendre la constitution anglaise. Il publia quelques 
ouvrages de législation et de politique ; mais ayant fronde la conduite du 
gouvernement anglais dans son Histùire de V Irlande, il fut poursuivi de- 
vant les tribunaux , et condamné à une amende énorme de 5ooo liv. sterl. 
L'impossibilité où il étoit de la payer le força de quitter l'Angleterre. Il se 
retira en France , où il a toujours résidé depuis , et il obtint une petite 
pension sur les fonds des collèges britanniques et un logement dans l'an- 
cien collège anglais. Depuis plusieurs années, le dépérissement de sa santé 
faisoit pressentir sa fin. II avoit été marié, et laisse un fils et deux filles. 

Ses principaux ouvrages sont un Examen des droits naturels des sujets 

britanniques, 1784) in-S** ; une J7istot>& abrégée de V empire britannique 

pendant les vingt derniers mois, il^^, in-8^; une Histoire ahrégée de 

V empire britannique en 1794 j 179^> in-8**; l^ Eglise et fEtat, ou Re- 

. ekerche sur l'origine , la nature et l'étendue de l'autorité ecclésiastique 
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et ciciU dan» ies rapp&rts opec la censtUuHon anglaise, 1795> in~4^f 
Revue historique de l'état de l'Irlande , i8o3, 3 vol. m-4° j nistoire d'Ir- 
lande , 1812 , ô Yol. in-8° j deux Lettres historiques à sir John Cox Hip^ 
pisley, iii-8° ; deux Lettres historiques à Charles O'Connor ou Columhor- 
mis, 18(12 fet 1^13 , m-8" ; SubordùtoHon huênaUne, Pari», 1824 , in^^^tc. 
Ce denlKT écrit est une e^ce de disaeitAtion Buir l'autorité 8pmtu<^àe et 
eÎTiléudaiis set rapports arvec la ijaestlôn de FéikiaUbîpation ; inaîs Tautéar 
j embrasse beaucoup d'otjjtits et y fait de fréquentes digressions. Il nalrle 
diss. Jésuites, des jansénistes « et surtout dé M. Butler, ai^ocat anglais et 
écrÎTain très-connu , aiuquel il parott en vottloir extrêmement* Il est dlffi^ 
cile de méconnottre dans cet écrit diffus , obscur et amer, Feffet de Yàf^ et 
de Texil sur une tète âi^ente. M. Plowden étolt d'aillimrs un homme 
aosd estimable qu'instruit , dont les premiers écrits ont 6tl vaut juste répu- 
tation. 



lUponsé àun ariioie inâérii dans le Jeumal de Genève, nwméro du^ 5 février 

1829. 

Lettre de Jf. Fuarin, curé de Genève, d M. le conseiller Rigaud, premier 
syTidic de la république et canton de Genete, 

Genève, i3 férri^r 1839. 

M. le premier syndic, le numéro du Journal du Genève du 5 février 
courant , que j'ai Tbonneur de tous adresser, renferme nn article qui com- 
mence par ces mots : Un des détenus catholiques, et finit par ceux-ci : 
Persévérer dans une conduite répréhensihle* 

J'ai rhonneur de tous déclarer, M. le syndic, que , dans la ciiiconstancô 
dont il est question, Je ne me suis écarté ni de la ligne de ii^on deTCir, 
ni de la ligne de mes droits, soit pour le fond 9 soit pour la forme. Je me 
suis borné à rappeler par ma conduite aussi calque que fenne , à iin jeune 
homme, les règles des convenances et les principes du droit canonique 
qu'il a paru avoir oubliés. 

Parmi les bienfaits sioialés dont la ville de Genève doit tous les jours 
bénir ïa Providence, le plus précieux sans contredit, aux yeux .çle la ^i/ 
est de lui avoir rendu le culte antique de âes pères qu'elle avpit piY>fessé 
pendant plus de treize siècles. Le concordat de 1801 , auquel elle est rede- 
vable de ce prodige de miséricorde, a établi ufte et une seule paroisse _cc^ 
tholiquê dans l'enceinte de ses murs , et pour la desserte de la lanlieuer. Ije 
titre canonique de lereciloà de cette paroisse est daté du 17 /septetnlïre 
a8o3. 

Le devoir de l'obéissance envers mon évéc(ue m'a appelé à la direi^on 
<le cette paroisse depuis vingt-trois ans. Le titre de ma nomination Qst du 
24 lévrier 1806.^ 

Jusqu'au 3 1 janvier dernier inclusivement, aucun acte canonique,.. ni 
même aucun titre coloré n'avoit dérogé au dispositif, ni aux ,conséqqences 
légales de ces actes. Uni jeune homme a prétendu exercer, d'abord à iotui 
insu, puis contre ma volonté, ainsi qu'il conste par la déclaration ci- 
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jdiii^i îMi^ fôticfiâ&s ié pr6t>ré dire à^i& Và^\sù et clans lé dnictîW; 
d6tk iks éiéfsifié ^ût éonfiëieis. J?ài dit à M. rauni&nîer des ^^rbons : iVim 




jikirnssien. Je ne suis respoi 
ces pnérïlités m dérant les hommeâj lii aevant Dieu. L*honneur et te rtiS- 
riié eu apjpaitiéiitient toiit entiers aux acteurs "et aiix ajj^probateurs de la 
seènè. 

J'aime à croire que ce jeune homme n'a iniisé lii dahs soi^ çioetir, ni dans' 
sa conscience y la rede de la conduite krahge <ïù'il a. tenue, mais qu'il a 
éïè influencé et égare par dès conseillers malavisés du perfides. A Vag^ oU 




St^qaek» trilnmaûx me sont onverb pour demander juMice'contte 
léê calomnies et lés fausses assertions énoncées dans le Journal de Genève j 
et l'impiartialîté jotit s'bônorent les respectables maslstralis qui les compo- 
sent m'est un ga^' du zèle et de Téquité qu'ils meitroient à faire droit à 
ma juste plainte, n est perlnb au'curé de Genève , qui peut jirésenler avec 
assurance ^n ^nt et ^ cheveux blancs dans toute la cité, de dédaigner 
la calomnie. 

Les collaborateurs de ce journal siont sans doute hieninnùcensAsm leur 
ignorance du droit canon ^ mais je suis suipris qu'aucun il'ait été inspiré 
même par le sens corhmun. Ceux d*entr'eux qui sont chefs de famille sa- 
vent que le droit des dés, dans toute maison bien ré^ée, n'appartient 
qu'au chef. Ceux qui scroîent admiçisjif soeurs ou militaires, savent que le 
Œroît des clés, pour tbîité & ville, est réservé à M. le syndic dé la garde;' 
ceux oui seroient jurisconsultes et légistes auroient dû retenir leur plume 
jusque dues informations. 

Il est étonnant q^u'ils aient osé outrager le goUvemenient et des magis- 
trats qui savent respecter le caractère dont ils sont revêtus , et qui con- 
noissent sans doute Fét^dué de leurs attributions et les limites de leurs 
pouvoirs, qu'ils les aient outragés, dis -je, jusqu'à leur faire jouer dans ce 




d'un nrisoniu^, d'abord à l'insu , pui3 contre la volonté positive et con- 
ique de M* le curé , et qu'il s'est conduit dans cette circonstance d'une ma- 
niiire contraire à toutcs.les convenances et à toutes lés règles. , 

Cksnève, %^' février 1829. Signé, Siublet et Gavaulov, vicaires. 

(2] Cette lettre de M. Moglia, datée du 11 décembre -iSalï, étoit pleine 
de témoignages de son respect et de sa reconnoissance pour M. le curé de 
Genève. Elle attestoit également les sentimens d'estime et de bienveill^ce 
du saint Père et de plasieuns prélats pour le respectable pasteur. 
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'scandale^ sorti de laipaifon pénitenrière» un râle qoe je. m'abstiens de 
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eûstoit réellement, il y auroit eu sagesse, {midence, dans la conduite de 
celui de MM. les auditeurs qui, au mre du journaliste, auroit été chargé 
de faire ouvrir la porte du cimetière , en cas de refus possible de la part, du 
curé de livrer les clés de Téglise des morts. Un magistrat, en acceptant une 
noble fonction , ne se déroue pas ainsi aux circonstances éyentuelles jus- 
qu'à se métamoiphoser en serrurier sacrilège. 
Si le curé de Genève ayoit eu des torts dans l'affaire de la cérémonie 



re- 



lîdeuse de l'inhumation, île droit canonique et la constitution diyine de 
l'Église catholique ont éubli deux juges pour le censurer et le rappeler à 
son devoir, son évêque, et le souverain pontife en cas d'appd. 

Par respÎBCt pour l'autorité, je dois supposer, jusqu'à ce que le contraire 
me soit prouvé, qu'elle est restée étrangère aux scènes de la maison pé- 
nitencière, et aux mesures que lui prêtent les rédacteurs du journal. Mais 
ce qui me surprend au-delà de toute expression, c'est que, dans une 
ville où M. le Noble, conseiller d'Etat, chargé de la police, exerce 1^ drpit 
de censure sur h. feuille d*avis, dont les méprbes ne peuvent être fàcheu-; 
ses que pour des mtérêts matériels , des journalistes puissent impunément 
calomnier le {Mvmier fonctionnaire public du canton dans l'ordre religieux 
catholique, comme si ce fonctionnaire n'étoit pas étabfi en vertu de la 
constitution, comme s'il n'étoit pas reconnu par les lois, comme s'il n'é- 
t^it pas placé formellement sous la garantie etla protection des deux actes 
diplomatiques auxquels Genève doit son incorporation à la Suisse et son 
nouveau territoire. 

J'aurois cru trahir mon ministère, M. le syndic , et descendre au-dessous 
du poste que j'ai l'honneur d'occuper dans Genève, si je n'avois soumis-ces 
observations et l'exposé des faits à la sagesse et à la justice du chef de 
l'Etat. Ce magistrat, également distingué par ses qualités personnelles et 
par l'emploi éminent auquel l'appelle tous les deux ans la confiance de ses 
concitoyens, ne jugera pas, comme les rédacteurs du journal, que, dans, 
un canton mixte , ce soit être lien amis de la paia, et que ce soit témoî- ' 
gner beaucoup d*éyards à leurs frères les catholiques, que d'attaquer le curé 
du chef-lieu du canton, dont le plus grand tort, à leurs yeux, est peut- 
être de ne s'être jamais écarté de son (fevoir, dans l'administration impor- 
tante qui lui est confiée. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect, M. le pqemier syndic, 
votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

VcAWir, curé de Genève. 

Le i3 février au soir, M. le curé de Genève s'est rendu chez M. le pre-- 
mier syncBc pour lui remettre lui-même cette lettre. Il étoit accompagpé 
de MM. Subiet et Gavairon, ses vicaires, et de M. Jacquier, auxiliaire 
provisoire. En l'absence de M. le premier syndic , M. le curé de Genève a 
confié sa dépêche au concierge. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 
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Depui» que nous avoiu reodn compte, n" i477i du ït* i^- 
âes Annalei de l'association de la Propagation de la foi, on a 
publie les n°* i5 et i6 de ces Annales. Le n' i5 est consacnj 
à U mission du Kentuckey et à cellede Siam; les dëtaili 

Ïu'on y trouve sur 1& première tnission n'auroient rien de 
isn nouveau pour nos lecteurs, que nous avons souvent 
entretenus des travaux et des succès du ve'nérable évâque 
de Bardstown. Nous remarquons seulement une lettre de 
M. FLaget à M. D. P. , en date du i" novembre 1827, où le 
prélat expose les raisons qui doivent intéresser l'association 
en faveur de son diocèse, et répond aux objections qui ont 
été faites à cet égard. En effet , des membres de l'association 
ont prétendu que les fonds ne dévoient être einj^oyés que 
pour les utissious des în&dèles et des sauvages, et qu'ainsi 
on ne devroil rien donner pour les nouveaux ëvècbés d'A- 
mérique, où il y a peu ou point de sauvages à c(»ivertir. 
M. Flaeet répond à cela en rappelant les établissemens 
qu'il a tonnés , et l'utilité dont ils peuvent être. Laisser»* 
t-OR dépérir ce qui avoit été si heureusement commencé? 
Ses séminaires ne seront-ils pas une pépinière oà se forme- 
ront des missionnaires qui porteront un jour la foi parmi 
les infidèles? Les sauvages ne seront jamais plus assurés 
d'avoir constamment des missionnaires que lorsqu'on aura 
trouvé le moyen de les fonner .dans le pays même ; mais au- 
paravant, il laut bien établir les diocèses, et pour cela, il 
faut bâtir des églises , des séminaires , des écoles , et former 
un noyau d'où la foi se répandra ua jour dans le reste dtt 
Nouveaur-Monde. Ces raisons de M. l'cvéque duKentuckcy 
nous partHSsent sans réplique, et répondent aux difficvJtés 
et aux scrupul» de quelques personnes estimables. Nous 
avions déjà présenté, dans notre n' 1349, queit^ues observa- 
tions BUT ce sujet i lia lettre de M. Flaget les justifie et les 
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L'article de la mission de Siain^ se compose de lettres de 
M. Brugnièfe', missionnaire , arrivé depuis deux ans dans ce 

Eays; il rend compte de son voyage à Quéda, à Ligor, à 
ang-Koc , et donne quelques renseignemens sur les mœurs 
des nabi tans du royaume ae^Siam. 

Le n° i6 des Annales traite de quatre missions, celle de 
rObio , celle du Michigan , celle des îles Sandwich et celle 
du Su-Tchuen. L'article de la mission dé l'Ohio est assez 
étendu , et se compose de lettres de Tévêque et des mission- 
naires. Comme nous avons parlé beaucoup moins souvent 
de ce nouveau diocèse , nos lecteurs verront peut-être avec 
plaisir que nous leur offrions quelques extraits des lettres 
citées dans les Annales*^ ce sera un supplément à ce que nous 
avons dit sur la mission de FOhio, li^' 0^4, 949 et 1024. 

On sait que M. Ed.' Fenwick, aujourd'hui évêque de Cin-. 
cinnati, est un religieux Dominicain, qui fut d'abord mission- 
naire dans leKentuckey, puis dans 1 Ohio. Lorsqu'il arriva 
dans ce dernier pays, il y a environ dix ans , il n'y avoit alors 
qu'une petite chapelle de 22 pieds de long sur i3 de large , 
élevée par le zèle de quelques bons Allemands, qui, étant très- 

Î>aUvres , n'ont, même pas pu encore l'achevçr. Xiependant 
'évêque ayant été fixé à Cincinnati , il lui fallut quitter la 
chapelle et la ferme contiguë .pour se rendre à Cincinnati, 
ou u n'y avoit ni église, ni logemen't pour le missionnaire. 
Le troupeau catholique se composoit de ti'ois ou quatre fa-i- 
milles irlandaises et de six ou sept allemandes. En 1822 , la * 
première année de l'épiscopat de M. Fenwick, il n'y eut que 
.5 coinmunians à Pâque ; en 1827 , il y en a eu plus de>3oo* 
Jusque-^là M. l'évêque n'avoît eu avec lui qu'un seul prêtre 
pour parcourir un pays immense et visiter les catholiques^ 
aujourd'hui il avoit neuf missionnaires , sans compter les 
quatre du Michigan.. Ces missionnaires étoient tous fort 
pauvres, ^t.l'évêque ne l'étoit pas moins. Ses seules ressourc- 
ées étoient les fonds que lui envoyoit la charité des fidèles 
d'Europe. Il ne recevoit pas assez de sa chapelle et de son 
diocèse pour payer seulement les frais de son cheval ou de 
ses lettres. La collecte qui se fait les dimanches à l'église ^ 
et qui compose toute la mensê épiscopale , se monte à envi- 
ron quatre dollars par semaine , et les ports de lettres vont 
par semaine à trois, quatre ou même cinq dollars. 

Malgré cela, M. Pévêque a entrepris de bâtir une cathé- 
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drale, et il y est parvenu avec les secours de ^association. 
M. l'e'vêque a fait la consécration de cette église le ij dé- 
cembre 1826. Elle a 90 pieds de long sur 4^ de large ; elle est 
en briques , et remarquable par sa régularité et par le genre 
gothique de ses fenêtres ; l'intérieur est simple, mais l'autel, 
la chaire et le trône de l'évêque sont très-ornés. Le taber- 
nacle en bronze est surmonté d'un beau crucifix , placé au 
milieu de dix grands chandeliers aussi en bronze. Les murs 
sont couverts de trente tableaux. Sur la tribune du fond est 
un orgue, et l'église est pavée en briques. Les dons que 
•M. l'évêque a reçus lors de son voyage en Europe ont été 
sa principale ressource pour cette entreprise , il n'a rien reçu 
d'Amérique. On espère que la construction de cette église 
servira aux progrès de la religion dans une ville qui a déjà 
18,000 habitans, et qui s'accroît tous les jours. L église en 
bois qui existoit étoit si petite, qu'elle ne suffisoit pas à rece^ 
Yoir tous les fidèles , et son exiguité se faisoit surtout sentir 
lorsque le père Hill prêchoit : les protestans , qui vouloient 
l'entendre, augmentoient la foule. Maintenant du moins, les 
<^tholiques qui viennent se fixer à Cincinnati, et les protêt 
tans qui se convertissent , pourront assister aux instructions 
et au service divin. Les conversions à la foi catholique sont 
nombreuses dans cette congrégation et dans les autres parties 
du diocèse ; elles le seroient encore davantage , s'il y avoit 
plus de missionnaires. Le 12 avril 1828 , M. Fenwiçk admi- 
nistra' le sacrement de confirmation avec beaucoup de pompe 
à huit nouveaux convertis , dont quatre av oient récemment 
reçu le baptême ; quatre ou cinq autres adultes convertis se 
préparoîent à recevoir la confirmation. 

Une des plus sages mesures de M. l'évêque de Cincinnati, 
c'est de n'avoir point de trustées ou de marguilliers établis 
par un acte de la. législature. Quand on se rappelle les pré- 
tentions de ces trustées kVh\idAe\o\i\e\ à Charleston , à Nor- 
folk et ailleurs , les embarras qu ils ont suscités et les cha- 
grins qu'ils ont causés aux évêques et aux pasteurs ^ on ne 
peut que féliciter le diocèse de l'Ohio de s'être affranchi 
d'une protection si funeste; ce sont les trustées qui sont 
cause des scandales et du schisme qui régnent encore à Phi- 
ladelphie. Au lieu de cela, M. Fenwick a des agens qu'il 
dirige, et dont il n'a point à redouter d'opposition ou de 
concurrence. 

F Jt 
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-M. lyTèmie a irisité en 1827 une partie de son diocèse^ 
annonçant la parole de Dieu, et administrant les sacremens 
dans les direrses congrégations. 11 a traverse de grandes 
forets sans prêtre et sans domestique, de crainte d'iêtre 
quelquefois à charge à de pauvres gens chez lesquels il 
logeoit. Son voyage a dure' trois mois; le prélat a vu avec 
satisfaction que ses congrégations auçmentoient de jour en 
jour. Il y a dans le diocèse onze éghses ou chapelles déjà 
bâties, ou qui sont en construction, sans compter deux 
autres projetées. A Zanesville , à Canton ^ et auprès de la 
Nouvelle-Lisbonne ^ les églises sont en briques et bien bâ- 
ties, mais seulement couvertes , faute de fonds; diles n'ont 
encore ni plancher, ni fenêtres. M. l'évêque a béni la 
nouvelle église de Zanesville. Les conversions sont fréquen^- 
tes dans les congrégations ; les baptêmes d'adultes se pré- 
sentent aussi assez souvent. Parmi les 1 1 églises ci-dessus, 
cinq sont en briques et élevées sur un plan fort simple ; il 
faudroit Sooo piastres pour les achever toutes. Il seroit 
nécessaire d'avoir un prêtre dont l'unique fonction seroit 
de visiter les brebis dispei^ées , de les baptiser, de les in^ 
istruire ou de les affermir. Mais tel. est 1 état de pauvreté 
des missionnaires^ qu'ils manquent de moyens pour faire 
ces voyages continuels. Dernièrement on reçut à la Nou<«- 
T'elle-Orléans des livres destinés pour la mission de l'Ohio i 
ils restèrent à la douane, faiilte d'argent pour payer les 
droits. Ceux qui veulent envoyer d'Europe des livres ou 
des ornemens d'éelise acheveroient la bonne œuvre, s'ils 
payoient tous les frais de douane et de transport. 

M. Fenwich aspîroit à former un séminaire, et vouloit pour 
cela acheter le terrain .contigu à la cathédrale ; mais on en 
demandoit 2000 dollars. L'ancienne chapelle devoit servir 
pour le séminaire. En attendant, M. l'évêque avoit été obligé 
d'envoyer au séminaire dè.Bafdstown trois S4ijets qui lui 
avoient été adressés nar M. Rézé. Il y avoit à Cincinnati deut 
religieuses , la sœur Saint-^Paul , et une autre venue du Ken^ 
tttckey ; elles tenoient une école de vingt-cinq filles, et ne vi- 
voieut que de charité ; mais la sœur Saint -Paul étoit depuis 
devenue infirme , ce qui faisoit craindre à M. .Fenwick de ne 
pouvoir soutenir sqn établissement. 

Au commencement.de 1637 , le prélat envoya en Eitrape -un 
de ses missionnaires ^ M. Frédéric Rézc , élève de la Propan- 
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cetnde, afin de recueillir des secours et d'obtenir de« sujets. 
i(l. Rezé se rendit à Rome , et noua croyons qu'U est encore 
en France , occupé des intérêts de la mission. M. Bellamy, 
autre missionnaire, qui travailloit dans. le Mîcbigai>, en est 
parti en septembre ^027, -pour se rendre en Chine , où Iç 
portoit son attrait. Une nouvelle perte a encore e'té plus sen- 
sible à M. Fenwick, c'est celle du père Hill^ religieux Domi- 
nicain, et un des plus zélés missionnaire^ de l'Obio. Le pèr^ 
Hill étoit un Anglais, ancien capitaine dans la gai^e royale; 
étant yenu s'établir en Flandres, il se trouva auprès dW 
couvent de Dominicains, et fut frappé de la vertu de ces reli- 
gieux. Il fit abjuration, et se rendit à Rome , où il entra dan9 
Tordre de Saint-Dominique. Depuis, il passa diins l'Oliio, çt 
fut un des plus laborieux coopérateurs de M. Fenwick. Dans 
l'été de l'année dernière, il fit une longue mission du côté du 
lac Erié ; il écrivoit à l'évêque, le 1 7^oût 1828, que Dieu l'^r 
voit, comblé de consolations dans ses travaux ; il avoit opé|:é 
plusieurs conversions, baptisé vingt-*deux adultes , entr au- 
irç's un sauvage, réhabilité des mariages , et entendu grand 
nombre de confessions. La plupart des catholiques qu il vi- 
sita n'avoient pas vu de.missionnaires depuis trois ou quatre 
..ans. C'est à la suite de cette mission que le père Hill fut saisi 
d'une fièvre violente qui l'enleva à Canton le 3 septembre 
dernier (i). Le père Hul étoit grand^vicaire de M» l'évêque 
de l'Ohio. - 

f La saite à un niunéro prochain^ J 



NOUVEU^S BCCIiésXAJSXIQTJEâ. 
RoME« La neuvaiue d^obsèques pour Léon XII commença 




y assis toi ont. Après 
seconde congrégation générale, où ils confirmèrent les ma- 
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(1) A la même page des AtmaleSj la moit du fètê HîU cH matquét aa 
3 mctmhre. Cette date j^rolt une erreor. 
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gistrats et ofiiciers de Rome et de l'Etat de l'Eglise. Le^soir, 
on ôta les restes de Pie VII de la niclie où ils étoient déposés 
suivant Vusage, et on les transporta saps pompe dans les 
caveaux du Vatican , d'où on les déposera dans le mausolée 
que prépare le sculpteur Thôi'walasen , suivant les inten- 
tions du cardinal Gonsalvi , et qui sera placé cet été dans 
l'église St-Pîerre, près l'autel de St-Grégoîre. Lé ï5, le 
second service fut célébré dans la même chapelle du cliceur 
par M. le cardinal Galeffi , après quoi on tint la troisième 
congrégation, où le père Laurent de Gamerata^ Capucin, 
fut nommé confesseur du conclave. Le soir, les cardinaux 
de la création de Léon XII se réunirent pour donner la se— 
pulturç au corps du pontife ; on récita les prières accou- 
tumées. M. délia Porta, patriarche de Constantinople , bénit 
un cercueil de cyprès , où le coi'ps fut placé , revêtu de sa 
soutane blanche et des autres ornemens pontificaux. Le 
visage fût couvert d'un voile blanc , et tout le corps d*un 
voile rouge. On mit aux pieds une bourse de velours cent- 
tenant trois autres bourses, où étoient les médailles d'or„ 
d'argent et de bronze représentant les faits les plus remar- 
quables du dernier pontificat. On y plaça aussi un cylindre 
avec un parchemin , où étoient retracées les actions du pape. 
Ensuite on ferma le cercueil, qui fut mis d.ans un plus grand 
cercueil en plomb , et celui-ci dans un plus granâ encore en 
bois, et le tout fut placé dans la niche, doù on avoit ôte 

Srécédemment les restes de Pie VIL Le i6, troisième jour 
es obsèques , M., le cardinal Castiglioni célébra la messe 
solennelle » qui fut suivie de la quatrième congrégation gé-^ 
Bérale, et le 17, M., le cardinal Bertazzoli* officia-^ la cin- 

Îuième congrégation fut tenue, on y reçut l'ambassadeur 
"Autriche , qui vint exprimer les regrçts de* l'empereur sur 
la perte du pontife. M. le cardinal délia Somaglia lui réi- 
pondit. , . . 

Pakis Le Mandement de M. l'archçveque de Paris pour le 
carême de çe^te année , est une pressante exhortation à la 

{pénitence ; le prélat commente éloquemment ce précepte de 
'Eyam^ïle'^ faites pénitence : 

« Voîlàj N. T. C. F. , ce que Jésus notre Sauveur ne cessoit de re- 
dire, pendant les jours de sa vie mortelle, dans les synagogues; voilà 
ce qu^l répétait en mille manières dans les villes, dans les nourgades. 
Pour nous rendre plus sensible la nécessité de la pénitence, il a voulu 
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a pratiquer lui-mèuie ^ sa vie laborieuse , son jeûne de quarante jûm-s , 
ses douleurs, ses souffrances, sa passion, sa mort nous en apprennent, 
sur ce point capital de la vie chrétienne, plus encore q:ue ses discours, 
ses paraboles et ses miracles. Il étoit ressuscité, il avoit vaincu le pé- 
ché , le monde et l'enfbr ; glorieux et triomphant , il app^roissoit à ses 
apôtres avant de monter au ciel, il cônversoit avec eux, il leur don- 
Boit l'intelligence des saintes Ecritures, et.il leur rappelort encore l'obli- 
gation d'aller prêcher en spn nom la. pénitence; ofioriebat,,, prœdwari 

tures 

voix I _ 

tùus les siècles, qui lui onlonnoit de recommander la pénitence aux âges 

les plus reculés, d'en transmettre par écrit rincvitiiple loi pour tous 

ceux qui se seroient rendus coupables en quelque manière, soit par dtt 

honteux désordres , soit par une dédaigneuse mdifTéi-ence , soit par un 

orgueilleux mépris, soit même par \me fpiblesse inexcusable j pœniten- 

tiatn (igite, . . 

ne 

point 
supprimer, 

soumet fidèlement elle-même, et il n'est pas plus permis à ses.ministres de 
le taire ou de le dissimuler, que les autreà vérités de l'Evangile, C'est en 
vain que la nature frémit, que l'orgueil se révolte , que le respect humain 
«e t^oiible et se déconcerte , que la sensualité-s'irrite et se décourage , qu'une 
timide et fausse conscience cherche à s'étourdir par mille folles illusions , et 
à se créer mille prétextes spécieux pour repousser un joug qui l'importune , 
01^ pour en alléger le poids : le relâchement des moeurs, les soupirs de lai 
ipoUesse , les cris de la désobéissance , nous osons le dire , les ménagemens' 
et la tendre indulgence que réclame la piété infirme ne sauroient rien re-< 
trancher dans la sévère obligatign renfermée dans ces deux mots : Faites 
pétiUence^ obligation fc[ui noUs? ésf iràpoâèe^ et qtie nous 4ievx)n8. remplir ,;, 
non-seulement en qualité de pécheurs , mais encqre en qualité de chré- 
tiens, ^'innocence elle-même n'a pas d'excuse légitime pour s'en dispenser, 
depuis que le juste par excellence a voulu en goûter toute l'amertume, et 
en subir toute la ngueur; pœnitentiam agite, faites pénitence. Après ces 
graves et solennelles paroles , sorties de la boqchç de Jesus-Christ, gravées 
en caractères sanglans sur son cprps adorable , il n'y a plus à disputer , 
N. T. fc. F. j il faut abaisser son front dans la poussière , recevoir avec res- 
pect et avec joie , comme une onction de pénitence , au commencement de la 
sainte quarantaine , ces cendres sacrées qui nous avertissent d'en parcourir 
généreusement la carrière. Entrôns-jr sans hésiter , poursuivons-la sans 
murmurer; achevons-la, s'il est possible, sans en rien retrancher. Aux 
privations ordonnées , aux sacrifices prescrits , à la mortification des sens , 
ajoutons la conversion du cœur , l'amendement de nos mœurs , et la morti- 
fication des désirs déréglés de l'esprit. Ne nous contentons pas de la péni- 
tence extérieure; joignons-y la pénilience intérieure, sans laquelle toutes 
les autres pratiques ne nous serviroient de rien. Que chacun de nous s'ai- 
. tache, pendant ce saint temps , à examiner sa conscience et à Li purifieç, à 
découvrir ses fautes et à les pleurer, à i-cconnoître ses inauvàis penchans e^ 
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4 lei réprimer, « moportioiiiiMr ^nfin «a pémience à W9 bèftôiiu, et à en 
«pptifiprar le remède militaire là surtout <>& le mal est le pluéHlangereiUL et 
le plus 4 craindre $/MWiàim#ûim âge. » 

A la fin du Mandement (i)^M. l'archevêque annonce Fexer- 
çice de dévotion qui aura lieu, comme les années prëce'dentes, 
à Notre-Dame , en l'honneur de la passion du Sauveur et 
de la compassion de la sainte Yierge. Tous les vendredis, le9 
reliques de la passion seront exposées ; immédiatement après 
compiles , il y aura une instruction sur le mystère de la pas- 
sion. On sait que c'est M. l'archevêque qui faisoit ces ii^ 
»tructioB6, lesquelles attiroient un grand nombre de fidèles. 
Après les discours , il y aura l'adoration de la ci*oix. Des in- 
dulgences ont été attachées par le feu pape à cet exercice^ et 
M. Farchevêque a fait imprimer un petit livre pour faciliter 
l'exercice de aévotion. Le dispositif du Mandement est d'ail- 
leurs le même que nous avons donné l'année dernière , 

•^ La société pour le soulacement et la délivrance des 
prisonniers tiendra son assemblée annuelle à Notre-Dame , 
le vendredi 6 mars , à deux heures précises. M. l'archevê- 
que a bien voulu permettre que la quête pour les prisonniers 
se fît après le discours par lequel u doit ouvrir les instruc- 
tions du carême , et qui aura aussi pour objet d'implorer la 
charité en faveur des pauvres prisonniers. Cette quête sera 
"faite par deux dames. Les don^ peuvent aussi être envoyés 
chez M«"e la marquise de Liatour^u-Rn , trésorière, ou chez 
M"« la vicomtesse Dambray, trésorière-adj ointe. Là société 
pour le soulagement et la délivrance des prisonniers est déjà 
ancienne , et a été rétablie depuis la révolution ; M»« la com- 
tesse de Gibon en fut pendant plusieurs années la trésorîère 
et l'ame. Cette société, depuis son rétablissement, a mis- 
en liberté 700 prisonniers pour dettes , a assisté plus de 1800 
autres détenus, et a secouru ou consolé environ 10,000 in-^ 
dividus. On est heureux de pouvoir s'associer à une telle 
œuvre , et aux favorables résultats qu'elle a produits pour la 
religion et l'humanité. 



«> Il . »i I M I , « >n ,m 



(1) Ce Handement se trouve chez Adrien Le Olère et c6mj[>agiue, au 
bureau de ce journal. Prix, 60 centimes. 
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*^ Les journaux se $ont amusés àfktre leui*s conjectures 
«ur le cboix du pape futur; l'un anrionce que \es eandidaU* 
sont, les cardinaux Nazelli (il auroit fallu dire NazalU), 
Galeffi , Gastiglioni et Giustiniàni. D'abord l'expression dé 
candidats est assez mal choisie , puisqu'on pourroit dire que 
tous les cardinaux sont candidats. Un journal étranger pré* 
tend que lès cardinaux Gastiglioni ^ Capellari et BertaztoU 
sont ceux qui réuniront le plus de suffrages, h^ Courrier a 
donné sa voix au cardinal Fesch , et puis il lui a plu de dé- 
sifi^ner un autre cardinal. Chacun peut imaginer là-dessus 
telles conjectures qu'il lui plaît, mais il n'y a pas beaucoup 
de fonds à faire sur de pareils bruits. Il est difficile de ^sa- 
voir en France quelles sont les dispositions des cardinaux , 
et ce qu'on en peut dire à Rome même dans les salons est 
tout-à-fait arbitraire et varie suivant les idées ou les désirs 
de chacun. Gomment est- il possible qu^avànt l'ouverture 
du conclave on devine sur qui se porteront les voix , quand 
il règne tant d'incertitude à cet ég^rd, même lorsque le 
conclave est ouvert? Les premiers joui^s se paàèent ordinai- 
rement à s'observer, et on a remarqué aûfe, le plus souvent, 
les cardinaux sur qui les voix semblôient se' réttnir au 
commencement etoient précisément ceux qui en avoiént le 
moins à la fin. 

— Le Courrier français se déclare opposant à six ordon- 
nances du Roi qui ont autorisé des couvens de fèmiites sans 
la permission des chambres. Le régime des ordonhancfes ne 
lui paroît légal qu^autant qu'il peut servir à détruire, les 
Jésuites et autres congrégations pieuses. Alors tout est bon 
et régulier; mais si, au lieu de démolir, on s'avise de fon- 
der quelque chose pour le bien de la religion , il n'y à plus 
moyen d'y tenir, et Tes ordonnances royales sont frappéefis de 
nullité ipso facto, G'est ce qui s'appelle bien entendre la 
Charte , et avoir des idées justes sur la légalité. 

— Le diocèse de Marseille vient de perdre un de ses meil- 
leurs ouvriers évangéliques dans la personne d'un prêtre 
qui, jeune encore, avoit déjà rendu de grands services. 
Marie- Jacques-Antoine Suzanne avoit fait avec succès ses 
premières études à Aix , et entra dans la communauté des 
missionnaires établie en la même ville. Il s'y prépara aux 
travaux du ministère en faisant des conférences sur la reli*» 
ipon pour des jeunes gens dont il affermissoit ainsi la ioi. 
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Ses soins ne furent pSM^ peixlus , car plu$ieui*s de ces jeunes 
; gens sont entrés dans l'état ecclésiastique, et la plupart des 
autres édifient dans le monde. Ordonné prêtre par dispense 
avant sa vingt-troisième année» M. Suzanne se dévoua aux 
unissions, et parcourût un grand nombre de paroisses de la 
Provence et du Haut-Daupiiiné. Partout il a laissé de pro- 
fonds souvenirs. Son éloquence avoit quelque chose de 
simple çt de populaire , qui , joint à beaucoup d'onction , 
faisoit impression sur les . auditeurs. Sa charité dans toute 
^ conduite étoit surtout remarquable dans le tribunal dé la 

Ï»énitence; on trouvoit auprès de lui les consolations, les 
umières et tous les secours spirituels. Il exerçoit aussi la 
miséricorde corporelle , et n'étoit étranger à aucun genre 
de bien. Son zèle a brillé entr*autres dans la ville et le die-r 
cèse de Marseille. Placé par M, Tévêque à la tête des mis-r 
fiions , il parvint à bâtir une église au centre de la ville pour 
les exercices des missionnaires. Ses travaux excessifs pen-. 
dant le jubilé lui attirèrent un crachement dç sang qui, 
depuis trois ans, lui interdisoit le ministère de la parole. 
Cependant, comme il paroissoit s'être rétabli, M. l'évêque 
le nomma chanoine et grand pénitencier, tout en le laissant 
à la tête de la communauté desmissionnaires; mais à peine 
ce vertueux prêtre fut-il en possession de son canonicat, 
qu'une rechute l'a enlevé. Rien de plus édifiant que les dé- 
tails de 3a mort. Pendant trois semaines d'agonie , son es-i 
prit et son cœur étoient san.^ cesse tournés vers Dieu* Il.de- 
mandoit à souffrir clavantage,ettie parloit que du bonheur 
du ciel. Il est mort , âgé seulement de 3o ans. Ses obsèques 
ont eu lieu le i*' février, au milieu d'un grand concours de 
confrères et d'amis. Huit jours après , un de ses confrères a 
prononcé son oraison funèferç dans l'église dé la mission. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabu. Il faut plaindre les habitons de la province qui ne lisent que les 
journaux révolutionnaires de Parts. Ils doivent avoir le jugement faussé au 
dernier point sur tout ce qui se passe dans la chambre des députés.' On ré- 
duit pour eux les pluâ britlans discours du côté droit à quelques phrases 
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sèches et iùeptés. On refait à neuf les harangues du oùxé gauche qui n'onC 
pas réussi. On en retire, les niai^ries, les inadvertances et les naïvetés 
nuisibles aux vues du parti. En un mot , toute la droiture est à gauche , et 
toute la gaucherie à droite. C'est, ainsi qu'en lisant dans les |oumaux anti-^ 
monarchiques le compte rendu de la séance de samedi dernier , vous croi- 
riez ^ue la cause, du régicide a succombé contre toute raison , et que , si la 
pudeur publique a obtenu satisfaction , e^est une grande grâce qu^on lui a 

faite. 

— Les bons exemples se propagent; un vieux partisan de la révolution 
vient de mourir, après avoir recommandé que son corps fût porté directe- 
ment de sa maison au cimetière. C'est le sieur Mangourit, ancien agent 
diplomatique sous le Directoire ; il a suivi Texemple donné dans ces derr* 
niers temps par Talma , Manuel , Chaussier, Gall , Barras, etc. Il n'y a rien 
là qui nous étonne; \ea préçédens de M. Mangourit, comme on dit aujour- 
d'hui , avoient dû nous préparer à cette résolution de sa part. Michel-Aneer 
Bernard Mangourit étoit lieutenant criminel au bailliage de Rennes en 1702, 
et perdit cette place par un événement qui a été diversemeot raconté , et sur 
-lequel on peut voir le Mercure britannique, par Mallet-Dupan , tome P*", 
page i3i, in-8°. Il r^arut à Rennes à l'époque ds la réviplution, et s'en 
montra chaud partisan. Envoyé dans le Yalais en 1798 par le Directqire, il 
y fit des proclamations contre les nobles et les prêtres , et déplara la guerre 
aux signes de la féodalité. Le Directoire le nomma secrétaire de légation à 
Naples, où on refusa de le recopnqître. Il passa comme commissaire des rer 
lations extérieures à Ancône, et fut chargé de provoquer une insiurrection 
chez les Grecs. De retour en France en 1802, il publia la relation de la 
J^éfense d'Ancâne, 2 vol. in-S**. On dit qu'il y a des choses intéressantes 
dans cet ouvrage sur là situation de l'Italie à cette époque. Mangourit fit 
çn i8o3 un voyage en Allemagiie^ dont la relation parut en i8o5, et fut 
critiquée par les Jouinaux. On a encore de lui le Mont- Joua; , ou le Mont- 
Bemardj suivi des Vingt-sept jours, ou la Journée de Viterbe, 1801 , in -8®, 
et quelques ouvrages dramatiques. Mangourit étoit un des fondateurs de la 
loge du Mbnt-Thabor; îlesf rtort à Pans le 17 février dans sa 77* année.^ 
Le Constitutionnel u^ A pas manqué de faire son éloge; il l'appelle M,' de 
Mangourit, .un homme de bien, un excellent cUoyen\ cela est de rigueur 
pour tous les vieux^ révolutionnaires. Les obsèques de celui-ci ont été faites 
avec pompe; 12 citadines forraoient le cortège, et M. Félix Lepelletier de 
Saint'Fargeau , l'ancien ami de Babeuf, a prononcé sur la tombe de Man- 
gourit un discours où il a retracé rapidement la vie publique et privée da 
celui-ci , qui étoit aussi son ami. Le beau trio d'amis que ces trois noms , 




son 
tou- 
jours monirè fidèle à la liberté et à son pays, 

— Le concierge du collège de Montreuil , le sieur Juré, a perdu sa femn^é 
et ses enfans , qui ont disparu de son domicile le 1^ février. Il s'en prend à 
tout le monde , il se plaint du maire de Mohtreuil ; il prétend que M. l'abbé 
Lecomte, principal du collège, doit être responsable de ses enfans. Il s'est 
adressé pour cela aux magistrats. N'est-il pas plaisant qu'un père qui ne 
sait pas être maître chez lui, qui n'a pas pu garder sa femme et ses enfans ^^ 
rende les autres responsables de son malheur r 
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-^ A la noUTelk d« riiie«iidié qui a oonaumé ntof maiacMit da I» 
aommunê de Queanel (Somme], le Roi s^est emprané d'enroyer 8qo hw 
aux victimes de oe désastre, M"'^ la Daophine 3oo fr., Masami, du-* 
cfaesse de Berri, 200 fr., et M. le duc d*OrIéaiia 200 fr. 

— M. Vipie-Lachall, conseiller à la cour royale de GreiM)ble, est 
pommé président de la chambre, en la même compagnie, en remplace- 
ment de M. Félix Faure, député, non-acceptant. il a pour successeur 
M. Badin, procureur du Roi à Vienne (Isère). M. Bresson, avocat , es| 
nommé conseiller à la cour royale de Nanci. 

— M. de Yaldené, ancien sécrétais du cabinet de Moirsnent, a été 
nommé secrétaire du Roi. 

— M. Favocatr^énéral dé Yaufifeland a porté, samedi dernier, la ps^ 
rôle dans la cause des neurs Fabien et Bissette contre M. le comte de 
Peyronnet. Ce magistrat a opposé aux demaixleurs une fin de noB-ve<- 
leevoir tirée de la qualité du défendeur. Il a soutenu que lea sieurs F** 
bien et Bissette ne pouvoient intenter lear action contre un pair de 
France, sans en avoir obtenu rantorisation à la chambre à laquelle il 
appartient. La cour a prononcé son airét lundi. Elle a mis Tappel au néant, 
et prononçant par jugement nouveau , a déclaré Fabvien et Bissette nonr 
recevables dans leurs demandes , et les a condamnés aux dépens. L'arrêt 
est fondé sur la loi du 24 ^^ût 1790, qui a fait défense aux tribunaux de 
connottre des actes administratifs , de quelque nature qu'ils soient, la de^ 
mande ne reposant ici que sur un fait relatif à des fonctions de ministre. 

*- Le tribunal de première instance s'est occupé , samedi dernier, de la 
demande de la veiîve de l'ex^lirecteut Barras pour la levée des scellés ap- 
posés sur les papiers du défunt par M. Pinard , iuse de paix du premier 
arrondissement, en exécution d'un ordre émane de M. de Peyronnet en 
juillet 1Ô25. L'avocat Pierre Grand a soutenu l'illégaiité de cçtte mesure, 
«et a prétendu que Barrai n'étoit possesseuv- d'aucun papier qui puisse in- 
téresser le gouvernement. M. Favocat du Roi Bernard a demandé et obtenu 
la remise oe la cause à huitaine. 

— On assurd que , dans la séance de la chambre des députés de hmdi 
dernier , il a été lu une proportion portant qu*à l'avenir, il ne seroit plus 
nommé de vice-présidens ^ qu'après le choix du Bol, sur la liste des cinq 
candidats à la présidence, les quatre autres seront de droit vice-présidetis 
de la chambre. 

— M. Marschall vient de déposer à la chambre des députés cinq pé- 
titions qui ont pour objet le rétablissement de la earde nationale , une 
loi sur la responsabilité des ministres, l'abolition du douUe vote et de 
la septennalitë , et la suppression du monopole universitaire. 

— Le général Saldanha et le colonel Pizarxo , commandans des réfu- 
giés portugais à Brest, sont arrivés à Paris. Ils viennent, dit-on, re- 
mercier le gouvernement du généreux accuûl qu'ils ont reçu en France. 

— On a jugé le 21 février, aux assises de Saint-Omer, l'affaire du nommé 
Périé-DuBiumier, professeur d^écriture, né à Bergerac, et Agé de do an*. 
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Cet indiyidli l'«lloit présenté , en iSsâ, au supérieur du séminaito clé Saint- 
Nicolas , à Paris, avoit demajxlé à faire al^gutatioa du protestantisme , et 
aroit obtenu une place de secrétaire. En 1827, il aUa a Bordeaux, et ; à 
Taide d'uu faux certificat du supérieur, il obtint de M. Tarcheréque de 
Bordeaux une somme de. 140 fr. D'autres cscrooueries ont fait arrêter Périé 
à Soint-Omer, où il s'étpit rendu. On sut qu^il^ avoit été condamné par 
défaut, en décembre 1827, à un an de prison et*ôo fr. d'amende, par le 
tribunal correctionnel de Paris , pour escroquerie d'une montre à Thorloger 
du sémincitTe. M. Tarchevéque dfe Bordeaux, et M. Frère, supérieur du s^ 
minaire Saint^-Kicolas , ont été assises pour aller déposer à Saint-Omerl 
Le prélat est arrivé le 20 février à Saint-Omer, et est descendu au collège , 
où ^I. l'abbé Joyez , principal , lui avoit offert un logement. Il a été visité 
par les autorités , et a été reçu le lendemain au palais de justice avec les 
nonncurs dus à son rang. Dans sa déposition, il n'a pas reconnu Périé ^ 
innis il a reconnu le certificat. M. Frère avoue qu'il avoit conçu de la 
bienveillance pour Périé; mais il n'a bas sig^né le certificat présenté. Enfin, 
après d'autres témoignages et des plaidoiries contradictoires , le jurj a dé- 
claré Périé non coupable d'avoir fabriqué les deux certificats , loais cou- 
pable d*en avoir fait usage, et d'avoir escroqué i4^ fr. à M. rarehevéque 
île Bordeau]^. Il a été condamné à cinq ans de réclusion et à la flétrissure* ^ 

. — La séance de la deuxième chambre des Etals-généraux des Pays- 
Bas du 20 févrià" a été fpit intéressante. M. Van Rheeneu a fait un. rap- 
port .sur lôo pétitions relatives a bi liberté de la presse et de Tinstruo^ 
tion publique, à la mise à exécution du concordat, à la responsabilité 
ministérielle , à l'inamovibilité des juges et à l'institution du jury. Le' 
Tapporteur a conclu par proposer le dépôt au gi'effe , en sotimettant à la 
Tîhambre la question de décider s'il ne conviendroit pas d'en faire Pob- 
jet d'une proposition au gouvernement. M. de Brouckère et d'autres 
ynrateurs tels que MM. Angillis et de Stassart. ont insisté fortement pour 
qu'une supplique fût immédiatement adressée au roi dans le sens dé 
res pétitions , aueune disposidioii de^-^a loi fondamentale m des statiiù 
de la chambre ne s y opposant. Cette importante discussion a été re^ 
mise au lendemain. 

— La Gctzetie d'Augsbourg publie le protocole signé dernièrement à 
Londres par MINI, de Polignac , Âbcrdeen et Lieven , plénipotentiaires des 
.trois puissances alliées. Cet acte porte que l'expédition française arrêtée 
par le protocole du 19 juillet 1828 ayant obtenu l'évacuation de la Morée 
par les troupes turco-egyptiennes et la cessation des hostilités dans cette 
péninsule , il a été convenu , pour mettre ce pays à l'abri d'une nouvelle 
invasion , que le gouvernement français seroit Rbre d'y laisser une partie de 
ses troupes , et que la Morée , les Ûes attenantes et les Cydades seroient- 
placées sous la garantie provisoire des trois cours jusqu'à ce aue le sort du 
pays ait été réglé d'un commun accord avec la Porte. L'ambassadeur du 
gouvernement des Pa^s-Bas à Constantinople a éri invité à lui remettre 
une notification en conséquence. 




permettre le retour à Constantinople 
puissances, et à rouvrir les négociations sut-les bases du protocole du .16 no* 
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terabra 1827/daiis cette isapitale ou dans une, dca lies de TArchipel/Au 
moyen dé cet sarabgement , la' Porte promet de ne commettre ,' penaïuit les 
«éçociations , aucune hostilité contre la Morée , ni contre les lies que les 
puissances ont prises soùs leur protection. 

— > Suivant des nouvelles reçues à Toulon de la division devant Alger, 
elle a eu divers engagemens avee de petits bàlimens ennemis, dont plu- 
sieurs ont été coules, et les autres obligés de prendre la fuite. Le blocus 
n'est pas facile, nos croiseurs ne peuvent, dit-on, s^approcher assez près 
de terre pour intercepter les communications. 



CHAMBRE BE5 PAIRS. 



Le 2 mars , M. le comte Lemercier a ];Mt)noncé Téloge funèbre de M. lé 
comte Abrial , et M. le prînce duc d'Aremberg , cékà de M. le prince duc' 
de Chalais. 

M. le ministre de Tintérieur a ensuite. présenté les 26 projets de loi rela- 
tifs à des changemens-de circonscription territoriale , et d^à adoptés par la 
chambre des députés. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom du 
comité des pétitions par MM. le comte de Toumon , le marquis de Morte- 
mart , le duc de Narbonne , le comte Lemercier et le comte de Saint- 
Roman. 

La chambre a , dit-on , passé sur toutes à l'ordre du jour, à l'exception 
de celle d'un sieur Benon-Lacombe , dirigée contre les impôts qui surchar- 
gent les ternç« .cultivées en vigne el; la vente >dea. vins. Cette pétition àMé , 
renvoyée au ministre des finances et au d^p6t des rensei^eroens. 

C'est , ajoute-t-on , à l'unanimité que la chambre a prononcé l'ordre du 
jour sur la pétiti(»i d'un sieur Félix Mercier, qui demandoit , par amende- 
ment au projet de loi municipale , que les maires fussent nommés par ras- 
semblée des notables dans toutes les communes au-dessous ds 3ooo amés. 
On dit que le ministre de l'intérieur a pris la parole , et a protesté avec 
ibrce contre cet amendement, comme violant d'ailleurs la Oiarte. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



Le 28 février, la chambre accorde un congé à M. de Margadel. 

Le rapport des pétitions est fait par MM. Viennet, Daunant et Clé- 
mente I/ordre du jour est adopté sur celle du sieur Schirmei-, employé 
destitué par le ministre des finances, qui demande sa réintégratioîi tl 
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la inÎBe. ea> accusatioH: du ministre.' Cet homme s'est oublie Jusqu'à frap;- 
per un chef de division fort âge; il refuse d'ailleurs une pension u& 600* fr.' 
Le sieur Tingard, avocat à jRouen, demande que les faux monnoyéurs 
Be soient plus punis de mort. Cette pétition est appuyée par M; J. Le- 
fèvre et surtout par M. de Tracy, qui pense que la peine de mort ré-' 
pugne à nos lumières et à nos idées. M. de Èerbis réclame l'ordre du 
jour; il ne conçoit pas cet acharnement du parti contre la législation 
existante à cet égard. Les gouyerhemens doivent être sévères, quand il 
s'agit de garantir la société des entreprises des malfaiteurs. M. de Tsacy 
remonte précipitamment à la tribune. Il soutient que la société n'a pas' 
le droit ainfliger la peine de mort à aucun de ses membres, et que le 

Ï>lus beau frontispice qu'une nation puisse metti'e à son code péi>J, c'est 
'exemption de cette peine. 

M. le ministre de l'mtérieur s'étonne que l'on conl;este tin tel droit a la 

société entière, et que l'on vienne l'accuser d'assassinat chaque fois qu'elle 

l'exerce. L'orateur, à propos d'une pétition relative seulement; aux faux. 

monnoyéurs , ne devoit point généraliser une question si importante ; il 

. y a danger grave à censurer ainsi en général îios lois pénales. 

M. de Tracy- obtient de nouveau Ta parole pour un fait personnel : il 
etûit que le ministre n'a pas bien compris ses assertions , et qu'il n'a 
point dépassé son droit de député. L'ordre du jour, combattu encore par 
M. Girod (de TiÀîn] , et appuyé par M. de la Boulaye, est mis aux voix et 
rqeté à une fbible majorité; La pétition est renvoyée au garde-des-sceaux 
et au bureau des renséignemens. 

Le sieur Berger, à Lyon , demande que l'en révise l'organisation des 
•monts-ide^iété pour détruire leurs abus. M. Ch. Dupin s'élève fortement 
contre les intérêts usuraires des monts-de-piété , et par suite réitère ses ob- 
servations contre la loterie. La pétition est renvoyée au ministre -de l'in- 
térieur. 

La veuve de i'ex-convâ:itionnQl et i-égicide Bertrand-Lhosdinière se 

J>laint.d'un déni de Jiusticeà.l1oceasion d'une {^ain te qu'elle a portée contre 
e procureur du. Roi à Domfront,'pour imitilation'du' mosument' iimé- 
ralre de son mari. (Voir le n° 1469 oe ce journal.) 

M. le rapporteur, après avoir rapporté le text&de Ifinscription que ce 
magistrat avoit cru devoir faire emicer {^lâ pairie perd en lui un ek ses 
meilleurs citoyens , et la liberté un de ses plus zélés défenseurs), expose* 

Î[ue la cour royale de Caen a décidé qu'il n'y avoit pas lieu à suHre contre 
ui sur la dénonciation de la veuve Bertrand, et que la seule marche qui 
lui restoit étoit de se pourvoir en cassation contre cette décision. Il pro> 
-pose , au nom de la commission , l'ordre du jour sur le prétendu déni de 
justice , et le renvoi au garde-des-sceaux quant à'Ia conduite du procureur 
au Roi. 



M. de Piua fait dVbord remarquer l'adresse ou plutôt l'astuce avec la- 




loâe d'un criminel en traçant une inscription si révoltante dans un ueu 

ÏiuDlic. C'est en vain qu'on invoqueroit le paidon^du passé commandé par 
a Charte ; le pardon n'autorise point à louer les coupables. 



9^) 

M. Lemercicr inslatt pour U roiYoi au gani»-de»-M!eaciz , «t attaKii»* 
Tivement la conduite du procureur du Roi. M. de Çoniij prononce , ait. 
mUieii des murmures de la gauche , un discours pour justifier ce magistrat. 




nom 

dit 

une semblable pétition. 

M. le garde-des-sceaUK ne veut point traiter le fond d'une question 
aussi affligeante pour tous les bons Français. En droit , dit-il , la question! 
est toute simple. Sur la dénonciation de la veuve Bertrand , la cour royale 
de Caen a rendu une ordonnance de non^Ueu i il lalloit recourir à la cassiiNr 
tîon plutôt que d'employer la publicité , car cela semble indiquer une 
combinaison de ce sentiment qui a dicté l'inscription. (Murmuras à gau- 
che*) ^i le magistrat attaqué a méconnu un instant les limites de son pou-* 
voir, il y a été porté par un grand scandale : ce seroit prolonger le scandale 

?ue <Ie ne pas adc^er l'ordre du jour en pareil cas ; c'est entrer même dantf 
esprit de la Charte, qui, en oemandant l'oubli des votes, n'a pu per.« 
mettre des apologies directes des assassins d'un bon roi. 

M. Mercier , qui est névolté par un attentat aussi sacrilège que celui 
du procureur du Roi de Bomlront, conjure le minist)*e a'éloi^er de 
leurs fonctions des hommes qui encourent à ce point l'indignation pu* 
blique*...4 M. de Charenœy appuie l'ordre du jour. M. Salterte r^rocluit 
les assertions de ses amis.. M. Ravez, ramenant de nouveau la question à 
son Téritable point , soutient que ce n*est pas à la chambre à juger le ma* 
fistrat , que raffaire doit suivre son cours devant les twbunaux. Donner 
suite à| cette pétition , seroit attaquer la chose jugée. Et pourquoi séserve*- 
t-'Oii tant de colère contre le procureur du Roi , et tant d'intérêt pour oe 
qui a provoqué sa conduite? Personne n'oae cependant défendre l'épitaphesi 
M. Pa taille appuie aussi Tordre du jour : il est mis aux voix et adopté 

Îar une tnajmité formée du côté droit et des deuj. centres. Les députés se 
ivent aussitôt en désordre. 

La séance du a mars a été employée au renouvellement des bureaux et à 
la nomination de la commission des pétitions et de celle qui devra éxami*' 
^er la proposition de M. Sébastiani , tendant à supplier le Roi de faire rap- 
porter par une loi nouvelle les dispositions des lois exiatantes qui prescn?*- 
yent une retenue sur les pensions militaires. Voici le résultat de la réorg»- 
uisation des bureaux : 

Présidens : MM. d'Haussez , Pardessus , Janckowitz , R«rez , Bignon , de 
SaintrAi^an, Dumans» de la Boutdonnaye, Labbcnr de Pompièies. 

Secrétaires : MM. de Mauléon , de Noailles , de Clarac , de BerbÎB , ^en*- 
jamin Constant , Etienne , Faure , Biberolles , de Cormenin. 

Commission des pétitions : MM. de Lorgeril, de Curzay, Seguy, de But*- 
bis , de Scbonen , 5apey , Girod , Gautier , de Bérengsr. 

Commission charyée do Vsxamen de la proposition de M, Sébastitmi : 
HM« Jacqueminot , Amat , de Panât , Sébastiani , LepeUctier d'Aulnay > 
Gérard» Oberkaoàpf > Dartigaox, Delaborde. 

Il n'^ a point de séance indiquée. 



/w Gérait t, ADaiE2« LK CLËUË* 
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Nous comptions nous étendre moins cette année qud bs 
les mandemens de carême , l'abondance des matériaux que nous sommes 
cèligé de laisser -eu arrière à lîhaiiue numéro ^ sèmbloit nous en ^re 
utt» loi; mais, d'un autt« o6té, rimportanee «t Tintérl^ de plusieurs 
mandemens , les drconstances ^ves ou sïb tirouve la religion , la sagesse 
ou la Tigueur des réflexions que ces ciroonstances ont inspirées à die res-- 
pectables prélats , les réclamations qu'ils foiit entendve conU« Tesprit du 
siècle , les salutaires conseils ou'ils opposent au délite des opinions et à la 
licence des écrits , tout nous lorce à oonner au moins une idée sommaire 
de ces montimens de leur vigilance «t de leur sèle. Ces nonumens appar- 
tiennent à l'histoiro de notre époque , et* si nos ennemis attaquent avec 
amertume ces actes de l'autorité pastorale , il ne nous est pas permis de léft 
passer sous silence, et de ne pas faire remarquer tout ce qu'a d'imposant 
cette unanimité du cûR>s épiscopal dans ses alsirmes , dans ses réclama- 
tions et dans ses conseiu aux 6aèles. Il faut phànidrè ceux <{Ui trouvent 
un stqet dé risée dans ces alarmes trop légitimes, et «m sujet d'insultes 
dans ces trop justes réclamations. 

M. le cardinal archevêque de Toulouse rappdle d'abovd , dans son Man- 
dement, les alarmes qu'il àvoit manifestées dans celui de l'année dernière 
sur les progrès de l'irréligion. Ces alarmes , dit-^il , ne se sont que trop réa- 
lisées; aes oidonnanoes successives ont dépouillé les évéques de leur droit 
sur Jies écoles, ont détruit huit établissemens précieux à la région et à kl 
société, et cmt jeté l'inquiétude et k crainte dans les autiPés petits «émi** 
nairas. 5. £m. continue ensuite en ces-termes : 

« D'un autre c6té, à quels excès ne se sont point :portés des écrivains» 
qsi se font un Jeu du sacrilège » contre la religion elle-métte? C'est eh vain 
que notre loi -fondamentale a reconnu la religion catholique comme la rie^ 
ligîon de l^tat, et lui a donné ainsi un droit incontestable au respect <kr 
tous les Français. A la faveur d'une pre^ licencieuse, qui ne connott plus 
aucune retenue depuis qu'on a rompu les digues destinées à la contenir, On 
a insulté cette relifiion sainte par toute sorte de dérisions \ on l'a outragée 
par toute sorte de blasphèmes , on a redoublé d'eiferts pour avilir ses îninis* 
très , on a osé même attacjuer son divin chef , on a dsé justifier la condamsuh 
tion et le supplice ignominieux du fils de Dieu ! * . . » 

S« £m n'a même pas cm pouvoir dissimuler tm autre gMR descandaleâ, 
et elle déplore les ouvrages HÙts à la msgesié rojale par un poète , et par l«ft 
éloges et les apblaudissemens qu'il a reçus publiquement, routefoisle vé^ 
nécaUe archevêque implore les misériêoraes de Dieu sur nos ennemis. 

Tame LlX. L'jimi de la Religion et du Roi, G 






(98) ' - . 

a Daigne U Seigneur, dit-il > avoir pitié de leur ayeuglement , dissiper les 
ténèbres de lent esprit et toucher leur cœur^ Nous détestons la licence et 
rifn{>îétéy etno|s nous estimerions. heureusL de sacrifier notre vie pour en 
arrêter les progrès , mais nous n'avons aucun ressentiment contre les insen- 
sés qui s'en font les sectateurs , et nous serions très-disposé à répandre notre 
sang, s'il étoit nécessaire, pour procurer leur conversion. » 

M. l'archevêque, de Toulouse parle enfin des dernières épreuves aux- 
qudles il à été exposé : 

oc Si , dans une circonstance récente , nous avons cédé quelque chose à la 
nécessité pour conserver de précieux établiss^nens , notre conscience nous 
rend le témoignage que nous n'avons été poussés à cette démarche par au- 
cune crainte oes hommes , ni par aucun intérêt temporel. Nous avons cédé 
d'abord parce que nous nous y sommes crus sufBsammient autorisés par 
l^intervention pacifique et persuasive du vicaire de Jésus - Christ , ensuite 
parce que notre cœur ne pouvoit résister au cruel spectacle de cinq cents 
élèves du sanctuaire qui erroient comme des brebis sans pasteur autour de 
leurs anciens asiles , et dont la vexation pouvoit être ébraÂlée oa même dé- 
truite par de plus longues contradictions. » 

Il monquoit à S. £m* utie dernière épreuve, c'est que son Mandement 
aijt été l'objet des attaques et des déclamations de c€rtaines feuilles trop 
connues. Elles ne lui ont pas épargné , à cette occasion , les dérisions et les 
insultes ; mais l'épiscopat et le clergé sont accoutumés désonnais à ces té- 
moignages de la malice et de la haine* de leurs ennemis , et comme M. le 
cardinal, ils n'y opposent que les efforts du zèle et les vobux de la charité. 
. M« l'archevêque de Tours réfute les prétextes dont on se sert pour éluder ^ 
la loi de l'abstinence ; on allègue l'âge, les travaux , la santé , mais ces rai^ 
sons n'empêchent point de se livrer aux plaisirs. Ce n'est que cpand le ca- 
rême arrive que l'on conimoice à se plaindre dé la foiblesse de la nature. Le 
prélat avertit a'ussi de ne pas compter sur des dispenses qui ne seroient pas 
fondées sur de graves motifs , et rappelle les exemples de ces anciens péni-' 
tens donl les austérités ont de qUoi nous confondre. 

M, l'archevêque d'Avignon montfe combien la foi -est uéoessaire dans ces 
jours de déception et de ténèbres, et gémit sur les -dangers que .présente noire 
époque : . . * '• . 

« Le torrent 'dévastateur des fausses doctrines a inondé notre ]!>Ktrie; les 
digues de l'enfer sont rompues; la licence, sous le nom de liberté, répand 
avec une intarissable prprasion et un acharnement diabolique ses poisons 
jusque dans les cabanes les plus reculées. Son souffle empesté atteint tous 
les âges et toutes les conditions. Repoussez avec une vive indication ces 
prétendues lumières qui ne sont que ténèbres; défendez-vous de ces pro- 
ipesses qui ne sont que fraude; écartez de vos yeux , >arrachez des mains de 
ceux qui vous sont chers, ou qui vous sont confiés, ces nombreux écrits 
dégoùtans» d'impiété , de sophismes et de corruption. Déplorez le sort de 
ces infortunés qui , s'étant imprudemment abreuvés à ces coupes empoison> 
nées, éprouvent, ce semble , l'afireux besoin de communiquer à ceux qui 
les approchent le venin qui les consume ; qui blasphèment contre Dieu et 
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son CUtist, s'ëlàîyent contre Vf glise, sa doctrine, ses lois et ses ministres, 
et peu satisfaits de l'inquiétude qui les tourmente , cherchent à enlever 
«ux autres la paix dont ils iouissents Sans les exclure de votre charité et de 
vos plus ardentes prières , évitez leur sbciété , redoutez la contagion dont ils 
sont atteints.» 

M. révéque de Bayonne fait voir combien la bonté de Dieu se manifeste 
dans la promesse du Sauveur, dans sa venue, dans son caractère^ dans sa 
doctrine, dans ses miracles, dans sa mort, dans son empire^ dans son iutur 
jugement et dans son étemel triomphe. Le prélat s'étonne qu'une religion 
si bienfaisante et si pure puisse avoir des ennemis, et surtout que notre 
siècle en ait vu de si ardens et de si implacables : 

ce La religion de nouveau triom|^ante, la justice, la paix, l'ordre réta- 
blis, les ont de nouveau irrités. Ils ont multiplié à l'infini, avec une nou- 
velle ardeur, les écrits obscènes ou impies. Ilsojit distillé chaque jour et ré- 
pandu en* tous 'lieux, contre les ministres de la religion, fe poison delà 
calomnie ,' et le fiel de leur malice ne s'est pas épuisé. 

» Ce n'étoit point assez pour eux de s'attacher à noircir les ministres sa- 
crés ; ils se sont enfin élevés contre le Fils de Dieu même , et le monde a été 
témoin d'un attentat jusqu'alors inoui. Au milieu d'une nation chrétienne, 
celui dont le nom adorable reçoit les hoinmages de l'univei-s entier, Jésus 
Christ , après dix-huit cents ans de triomphe , de bienfaits et de gloire , a 
été cité au tribunal des impies, et le monde a gardé le silence ; il a vu blas- 
phémer son Sauveur sans frémir, et les aberrations d'une philosophie in- 
sensée en sont venues à ce point, de comprendre dans je ne sais quelle 
monstrueuse liberté des cultes, la faculté d'outrager impunément le culte de 
toutes les nations de la terre 

» La religion ne périra pas ; mais le ciel , irrité de tant de perversités', 
d'injustices , de calomnies , d'impiétés , de blasphèmes , peut exercer encore 
une.fois ses vengeances , et verser de nouvelles calamités sitr notre infortu- 
née patrie. Il peut lâcher le frein à la fureur des méchans, et en faire les 
instrumens de sa colère. Notre indifférence pour les maux de la religion,' 
pour les insultes faites à la majesté divine et au' nom adorable dû Sauveur, 
pourroient nous mériter à nous-mêmes le dernier des malheurs , celui d'être 
entraînés par le torrent,* et de perdre le don inestimable de la foi. Il faut 
que notre âme s'alllige à là vue de tant de scandales. Il faut que nous ve- 
nions souvent gémir devant les saints autels, supplier notre Dieu d'arrêter 
le débordement de tant de crimes , le conjurer de nous regarder dans sa mi- 
séricorde, de défendre son Eglise, de protéger le trône , l'auguste et pieux 
monarque qui l'occupe et sa royale famille , de conserver la religion à la 
France , d'éclairer les hommes aveugles et foibles , et de confondre ou j)lu- 
t^t de convertir les méchans. » 

M. d'Astros ordonne donc , pour le dimanche de la'Quinquagésiine , une 
amende honorable qui se fera après la messe , le saint sacrement exposé 3 
on y chantera le miserere, et on dira l'oraison pour la réparation des inju-; 
fes faites .au Sauveur. 

M. l'évéque de Meaux ; après avoir rappelé dans son Mandement la né- 
cessité de la- pénitence , fait voir qu'elle est encore plus indispensable au- 
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jouni'btti , que let piogrè? éê la cottupticm «t â» IStupiété à'éleiKtot arét 
sne éi efiia^BDte rapidité : 

« £t ftouTonftfiiaus en être étonnés , N. T/ C. F. , «qrtmit dëptiiÂ ^ë 
la presse, débarrassée des entraves qui la contenoient encore^ peut lê^ 
pandre en liberté toutes les extravagances dont est susceptible Tesprit hu~ 
maîli abandonné à lùi-méme? Comment pouvoir M oefendt*^ contre I9 
contagion , lorsque certains -joumauz vomissent tous les jours à plétncr 
bonche leur poison irréKgievx dans- toutes lés parties de la France, loi»- 
qu^ine secte impie, leur prêtant son secoars j la couvre d'Ouvrages. anti- 
sociaux, et obscènes , aussi propres à pervertir l'esprit qu'à corrompra lé 
cceur?» 

Xe. prélat exprime sa peine sur des mesures trop t:onniies, arrachées 
par les clameurs dés ennemis de la 4«ligion , et ajoute : 

« Il ne leur su|Et pas de flétrir par des dénominations odieuses tout» 
personne qui montre de l'attachement à la reli^on et sait en rem{^ 
les devoirs, d'accumuler les calomnies sur les mimstres de la religion, ou 




et du prochain , qui se consacrent avec tant de zèle et de désintércâse^ 
ment aux travaux pénibles des toiissions ; enfin il ne leur suffit plus d'eki^ 
çburager l'inipiété, en prodiguant les éloges les plus pompeux à des homiKi<^ 

ri ^ nés chrétiens , ont repoussé jusqu'au dernier moment les secours de 
reli^on, et en couvrant de fleurs leur tombe toute paj^ne, 
x> Ces moyens de destruction sont encore trop lents a leur gré.: oul> 




trop souvent aujourd'hui les levons du matérialisme et de Tin^iété. 
courez certains journaux à Toccasion du jug^nent porté depuis peu dam» 
ûlie cause trop célèbre. Quel langage! Le catholicisme j disent^ils, 0H 
Sifèndu jpar ses dogmes, ses mystères; mais les doctrines nouvelles o*;»^. 
posant la réffixion à ses dogmes , pénètrent ses mif stères : atte0&nSj la 
loi civile s'afranchira de la loi religieuse j cette révolution ost iftfaUHHe^ 
Ne pas croire en Dieu, ajoutent-'-iis » vst uue. croyunee tout comme une 
quire, légale tout comme un^ autre. Si nous sommes forcés d'adm^We une 
cause première, nous n'accorderons à cette cause ni intelligence ni li^ 
hfirté} le triomphe de nos docttnnès peut seul assiirer l'union du gow^fir- 
kementavec le pays, Peut-onparler avec plus d'audace? Oui, N, T. C. F., 
oh ^ été plus loin encore. Du fond de ces abîmes qu'habitent les dé^ 
mbns.... nous nous trompons, car les démons croient et sont saisis da 
frayeur; du sein de la capitale s'est fait entendre une voixj pourrons- 
poji^s le dire? elle a o»é faire l'apologie du déicide! ! ! L'apologie du déi- 
cide, grand Dieu! Mais au moins cette voix a été étou^ par les cria 
de la multitude outrée d'un pareil attentait à la inajesté divine! Non» 
eUe a retenti librement jusqu'aux extrémités de la Frai^^e. Dos iourniaui( 
se sont eiopressés de l'y transmettre, en approuvant le blaspnèine de 
l'écrivain. Mais au moins la Jlectvre de ces fêuîHes a-t-eile porté Vefiroi 
â^âns tous les cœurs ! i 
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. If. d« GoMiac «'étoime dt .tant d'ingiAtitildt ti|r«isB mi«^ ^J^}fSff à cpti 
PQus deyona t^int d« bienfait». Il te demande pourquoi ^es écmauif 
montrent à ]a fois et: tant de bieiïveiUance pour le protestantisme , et 
tant de haine pour la religion cathpUqiie. A incfique encû;re d'auttei 
moyens d'apprécier leurs intentions et leur bonne foi, et unit en con- 
jurant les noélea de prévenir par la pénitence les malheurs qui les mor 
liacent. 

M. révéque de Grenoble n'est pas moins effrayé des maux delà reïigioi^ e( 
des. dangers qui nous menacent : 

. « Nous ne vous le dissimulerons pas , N. T^ C,. F. , notre ame est profon? 
dément affligée.... Eh ! comment ne le seroit-elle pas à la vue de ces tofien^ 
d'impiété , qui , partis du sein de la capitale , et grossis de tout le limqn 
impi^r qu'ils rencontrent sur leur passage, se répandent sur notre malheur 
reuse patrie, et pénètrent jus<|u'au2L Wéux les plus reculés , jusqu'à des har 
pieaux que l'on croyoit le moins accessibles? L'irréligion ne se couvre plus, 
comme autrefois , d un masque imposteur j elle marche tête levée , elle mon* 
t^ partout un front d'airain qui ne sait plus rougir, he. comble du malheur, 
c'est qu'elle multiplie ses enortis pour devenir populaire , et Dieu yeuUl* 
qu'on ne finisse pas un jour par se familiarise^ avec elle , au point de la r^ 
àarder comme nationale ,- et comme faisant partie, de ce que l'on appelli 
l'ordre légal ! Oh! qu'il faut que l'arbre de la croix ait jeté de bien pro-* 
fondes racines dans potre sol pour qu'il n'en soit pas déjà arraché ! 

» Or, il suffît d'avofr des jewi. et de regarder autour de soi pour com- 
prendre quelle est la cause qui contribue le plus à propager ^impiété et 
qui en facilite lé plus les rapides progrès. Funeste et déplorable licence dé 
la presse , dont nous avons aautant plus de droit de gému:, qu'elle emploi^ 
^* r-.? t _ j_ 1- ' idr ' ' "-"" 




-(ives de ï'episcopat! Funeste et déplorable licence de la pre^e, qi 
(les fçibles barrières qu'on lui présente, et qui, à moins qu'on ne lui en 
oppose depliis fortes, pourra bien^ tôt ou tard, eutralher dans son coiuqi 
impétiife^x les débris de la religion- avec ceux de la monarchie ! lo ' 

Le prélat recommande donc de fermer les yeux' à là lecture des fcuillèf 
mensongères et des écrits pervers qui égarent tarit d'ames. Cependant ati 
milieu de circonstances tellement .alaimantes, qu'on n'y voit pas de re- 
mède dans les moyens humains , M. l'évéque de Grenoble indique des mo« 
tifs de consolation , l'accord de Ï'episcopat , les heureux résultats des mb« 
sipns qui ont eu Heu dans le diocèse , les sentimens de foi que le prélat <| 
remarqués dans ses visites pastorales , lé zèle des peuples pour réparer et 
agrandir les églises, la ferveur des pieuses congrégations, etc. Le prélat 
ordonne dans son diocèse une quarantaine de prières et de bonnes œuvres 
pour implorer le secours de Dieu en faveur de la France ; cette qiiarai^- 
taine a commencé le dimanche de la Quinquagésirae et finira le lo ;ivril. 

Le Mandement de M. l'évéque d'Or)éans offre les développemens d'une 
instruction pastorale, pii lé prélat considère successivement le prix de 
notre ame j la candeur de notre origine, la prééminence de nos facultés, 
puis ce que nous avons perdu par le péché , et le reâièdé que pous troiirr. 
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vons à ces pei t^s dans l'obéissance à, la loi de Dieu. Le prélat insiste sur ce 
dernier point, et en tire des réflexions toutes pratiques.^ Il remercie, en 
finissant , ses ecclésiastiques de leur fidélité généreuse à contribuer au sou- 
lagement des prêtres âges et infirmes. 

L'Instruction pastorale de M. l'évêque d'Evreux a pour objet la sancti- 
fication du dimanche. Le prélat fait voir Fancienneté et la sagesse du pré<- 
cepte, il explique la manière d'y satisfaire, et répond aux prétextes qu'on 
imagine pour s en. dispenser. 

Le Mandement de M. l'évêque de Châlons, quoiqu'il ne porte pas le 
titre d'instruction , en est aussi une ; elle traite de la foi , d« ses caractères 
et de ses heureux effets. A cette occasion le prélat recommande l'œuvre de 
la propagation de la foi qui a pour but de soutenir les missions lointaines^ 
Il loué le zèle qu'on a montré en plusieurs lieux pour réparer ou relevei: 
les églises. A Hurlen , entr'autres , les habitans ont fait eux-mêmes le tra-> 
vailj jeunes et vieux, tous s'y portoicnt avec ardeur, et de plus tous ont 
payé lé contingent pour lequel ils avoient souscrit. M. l'évêque se fait uq, 
devoir de célébrer leur foi et de citer leur exemple. 

M. Févéque de Metz bénit Dieu du bien qui se fait encore dans son dio^ 
cèse, du bon esprit qii^îl a remarqué dans ses visites pastorales, des heu 
reux résultats, des missions , du zèle de plusieurs paroisses pour réparer les 
églises. Malheureusement de justes sujets de crainte se mçlQnt à ces motifs 
de consolations : on s'obstine à propager de désolantes doctrine j ce qui ef- 
fraie le prélat , ce n'est plus seulement la licence avec laquelle pn les ré- 
pand , c'est la faveur, le crédit , la protection dont elles semblent jouir 
parmi nous-, c'est l'assurance avec laquelle on les professe hautemei^t, c'est 
Fîmpruidence , la légèreté avec laquelle on les accueille , c'est l'égarement 
où elles conduisent , c'est l'agitation qu'elles entretiennent , ce sont les di- 
visions et les troubles qu'elles font naître. M. l'évêque de Metz gémit pro- 
^ndément sur la débordement d'erreurs , d'impiétés et de mensonges dont 




'évêque de la Rochelle venge la religion de 1 indifierence des uns et 
des attaques des autres ; il se demande comment une doctrine si belle et si 
pure peut avoir des ennemis, il raconte ses principaux bienfaits, les vertus 
qu'elle conseille , les bonnes œuvres, qu'elle enfante , les maux qu'elle ré^ 
pare , les services qu'elle a rendus à la société et à l'humanité , tandis que 
la doctrine contraire n'a pour elle que d^ belles phrases , des théories sté- 
riles et de pQtmpeux projets. Ce Mandement est un de ceqx qui sont écrits 
avec le plus de talent , de force et de sagesse. 

M. l'évêque de Fréjus se félicite d'avoir terminé la visite général^ de son 
dipcèse , qui Fa occupé pendant cinq ans j il a vu par .lijii-même toutes ses 
paroisses., et a>recueiilïae nombreux témoignages a'attacheraent et de res- 

Eect. Le prélat exhorte ses. coopérateurs à cultiver ces dispositions favora- 
les et à combattre les efibrts du. génie du mal. ce Hélas ! dit-il , les temps 
sont mauvais, les mœurs publiques se dégradent et se corrompent toujours 
plus, l'esprit de licence et de désordre fait chaque jour de nouveaux pro- 
grès, la religion, qui seule ppurroit opposer quelques digues à ce funeste 
débordement, est oubliée o^i riégligée par les uns, avilie ou outragée par 
les autres. Uniquement occupés des pensées de changemens , d'ambition , 
de haine et de \'engeance , la plupart des hommes ne voient rien hors du 
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terde étroit de la vie et de leurs plaisirs, ils n'élèyent jamais leurs yeux et 
leurs désirs vers les années éternelles. Insensés ! qui s'agitent et se tourmen- 
tent sans cesse sur un monceau de sable que le moindre vent peut disperser 
et détruire avec eux, sans travailler un instant à bâtir, sur lé fondement so- 
lide de la religion et de la vertu , l'édifice de leur bonheur présent et de leur 
salut à venir. » 

L'InsIruction pastorale et Mandement de M. l'évêque de St- Claude rap- 
pslle la doctrine de l'Eglise sur 1^ mauvais livres. Le prélat établit d'abord 
ie droit qu'elle a de proscrire certaines productions , droit qu'elle a exercé 
dans tous les t^nps , et qui est pour elle un devoir. On a aujourd'hui d'au- 
tres idées , on prétend qu'il faut tout lire , on se fie sur sa pénétration , et on 
se jette imprudemment au milieu des dangers. L'expérience nous apprend 
quelles sont, pour la plupart des lecteurs, les suites de cette présomption. 
M. l'évêque de Saint-Claude traite ce sujet avec tout le zèle d'un pasteur 
effrayé des dangereux effets des mauvais livres ; c'est là en effet la grande 
plaie de la religion , et un évêque ne pouvoit attaquer un désordre plu& 
c<MXimun et plu» affligeant. 




matfon 

piété n'avoit pas osé attaqu 

dace étoit réservé à nos jours. D'abord jon a voulu déshonorer et anéantir' 

le sacerdoce en renversant la loi du célibat ; ou a «.étruit des établissemens 

où la jeunesse étoit formée aux bonnes mœurs et à la piété. Mais ce n'est 

pas tout, dit M. de Bonald ; - 

« Ce succès de l'impiété n'est pas assez pour elle. Le temps de tout oser 
est arrivé : Il faut que les pensées de plusieurs , qyii étaient cachées att 
fondée leur cœur , soient révélées dans toute leur difformité. Comme lé 
Kédempteur du genre humain fut livré aux caprices barbares d'une solda- 
tesque effrénée pendant la nuit affreuse qui précéda sa passion, ainsi, de nos 
jours , le Boi des rois est abandonné sans défense , sans protection , à tous 
ceux qui veulent insulter à sa personne sacrée, à ses mystères, à sa doc- 
trine' : Jesum verà iradidit votuntati eonim. Si nous vous paraissons nousl 
écarter de la vraisemblance, entendez des voix audacieuses soutenir hau- 
tement, dans le royaume très -chrétien, en présence des autels encore de- 
bout, que Jésus, fils de Dieu, a été justement condamné; que la croix 
étoit le juste châtiment dû à sa vie ; que ses juges ont prononcé contre lui 
une sentence cfictée par l'équité. Peut-être n'a-t-on pas trouve assez dé 
rigueur dans le supplice, peut-être que cette couronne douloureuse qui 
ceignoit le front du Roi de gloire, n'avoit pas assez d'c()ines ; les clous qui 
ont percé ses mains et ses pieds n'étoient pas assez acérés. Qui sait tout ce 
que peut exiger ce nouvel ordre de choses qui doit tout régler aujourd'hui, 
et auquel on veut soumettre le ciel et la terre? 

» Ainsi il s'est rencontré parmi nous des hommes d'un esprit assez 
pénétrant poiir trouver en Jésus une juste cause de condamnation ,. tandis 
que ne purent la découvrir ni les princes des prêtres , aiguillonnés dans, 
leurs recherches par la plus basse jalousie , ni les témoins , qui ne paru- 
rent devant les juges que pour se contredire, ni Pilatc ni Hérodé, qui ne 
purent s'empêcher de rendre hommage à l'innocence du Sauveiui, ni le 
traître lui-mémo, qui désespéra de la miséricorde divine pour avoir livré 
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lé sang du juste , ni la femme de PUate ,- qui s'eaipreasa de f«Ire conuoiUf 
k son epovLx la sainteté de celui qu'on trodulsoit à son txibunal ; et malgré 




quia aie àomo peccator est, £1 malgré que Tîniquité 
procédure soit «iémontrée avec la dernière évidence par le récit des^ évan- 
gélistes, ceux qui se proclament les seuls organes de la vérité, et qui se 
yantent d'en inscrire tous les jours les oracles sur leurs feuille» légères, ne 
craignent pas de publier qu'il n'y a pas dana le jusement de Jésus-Chrial 
autant d'injustice qu'on aVoit paru le croire, et qiril né serolt pas impofr- 
sible de justifier la sentence qui l'envoya au calvairei Ke cËroit-on pas 
qu'on s'eiibrce de s'associer «u crime de rinfidèie Jéruaalem , et qu'où ttt^ 
grette de ne pouvoir renouveler If» plus eiiécraUe des Ibriaita? Rurtùm 
cruoify0Me$ aibw^tipHa fUium JM et wientui hab9nte$. 

» En entendant ae tels blasphèmes , un cri d'horreur et d'iniUgn'^tiflii 
auroit dû s'élever vers le cie> de toutes les pordes du rovaume f la loi au-» 
roit dû se ranimer dans tous les cœurs » et nous aurions dû voir les peujplea 
consternés se précipiter dans les temples ; tomber au pied des auteb ponr 
faire amende iionorpble d'une impiété dont n'anroient jamais du se ren- 
dre çoups^les des chrétiens qui ne peuvent méc9mu4ire le SHgneurth la 
gloire, comme il« ne peuventoublier sa miséricorde et ses Uenibitâ; maÎ9 
non, au siècle de la plus Iwute civilisation, l'apologie du déicide n'est phai 
sans doute que le développement énergiaue de la liberté d'écrite, et Férâiité 
prétendue de la condamnation de J^»'Cnri>.t^ sera bientôt, comme l'athéia* 
me, une de ces croyances respectables dont on ne doîl parler qu'avec une e&^ . 
tréme réserve , et qu'on ne pourroit attaquer sans être accusé de torturer 
les consciences et ae vouloir exprimer la raison. MMntenant nous deman- 
derons aux chrétiens qui connoissent toute l'économie de leur reUgîon «I 




Plus loin , le vertueux évéque s'étonne que Fimniété ait ses cours pu-^' 
blics, et la révolte ses chaires, et qu'on tende ainsi des pièges à la jeunesse' 
qui vient pui»er le poison \k où elle auroit dû tnmver des enaeignemena 
salutaires. Xe prélat onlonne en finissant qu'il y «it dw tontes les églL^ 
de son. diocèse i|n salut tous les premiers vendredis du mois en l'honneur dn 
sacré coçur pour la réparation oes outrages faits à la personne du Sauveur; 

I^ïous sommes contraint de renvoyer au nun^érO prochain quelques Maiw 
démens que nous ay<Mns reçus plus tard, ou qui n'ont pu tiouver place icî^ 
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NOUVKLLES ECCIiÉSIASTIQUES. 



ROMC 
d'être 



E. La neuvaine deis obsèqaes de Léon XII côrttinue 
(Célébrée. Le i8 février eut lieu la S* messe, à la^ 
quelle officia M. le cardinal Fesck; après quoi les cardi- 
naux tinrent la 6* congrégation. générale, ou Ton tira an 



sort les cellules du conclave. L'ambassadeur du Roi de 
France y vint saluer le sacré Collège, et prononça un dis- 
cours auquel le doyen , M. lé cardinal délia Somaglia , ré- 
Spndit. Le 19, M. le cardinail de Gregorio célébra la messe; 
ans' la congrégation oui: suivit , on élut les serviteurs du 
conclave , et l'ambassadeur des Pays-Bas fut admi devant le 
sacré Collège. Le 20, qui étoit le 7* jour, commencèrent 
les services qu'on a coutume de faire avec plus de pompe. 
On avoit élevé dans la-nef du milieu de l'église St- Pierre 
un vaste monument en forme de pyramide, avec des in- 
scriptions, des 01-nemens et tous le» attributs du pouvoir 
ponttficail. La messe fut célébrée par M. le cardinal FaW 
zacappa, et les ô absoutes par MM. les cardinaux Fésch, 
9ert2»zoli, G^lefBi, P8cca,.et par le) célébrant. Dans la 8* 
congrégation, on admit Tambassadeur d^Ëspagne,- et oïl 
chargea deux cardinaux d'approuver les condatvîstes. 

Pims. On ramorte %vec certitude lés pàrtièularités suiJ» 
vantes touchant^ la nfort de Léon XÎL Quolques jours avant 
la courte maladie qui Vn. enlevé, il s^entretenoit familièrt^ 
ment avec quelques piélats de sa méisoii. M»*^ Testa, secré-^ 
taire poor les lettres latines, télnoignoit au saint Père sa 
joie de le voir si bien portant. Je 'vous remercie, mon cher 
Testa, lai dit le pape, mùis sachez que, dans peu de jours, noué 
ne nous nterronsplus. S^adressaM «nsmite à M*' le majèrdoine^ 
îilui remit l'anneau pontifical que les papes sont dah>à V^n- 
sage de porter. Cçt agneau, lui dit-il, appartient à Uicham^ 
bre apostolique^ et.c'e^t'uotf^s qui en éftes U dépositaire et lé ^ar^ 
dienj je voujf le remets^ Le majordome biésttant à le rece^ 
voir, le pape ajoi^ta : Prene»4e^ il pourrait s'égarer, ^n n'esi 
pas toujours bien à soi l<frs d^un épènèmieht. On a trouvé su^ 
la table du saii^tPère l'inacription suivante, au'il âvoiH Itti- 
même composée, et dont nous donwonâ aussi la traductiw* 
Elle révèle la piété sincète , l'humilité profende du pontife » 
jointes au tact et à la délicatesse de rh<H»i»e de ge«t ; 

Lxoifi Magvo 

Patrono ccdesti 

Me svpplex commenclaos, 

Eic apiid fïacrofl ciner^ 

Locum ïepulturae élegi , 

' Lito XII , bamîli's cliens , 

J^rediim tanti nomin» 

Minimwi^ 
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Ici , ^ 

Près des cendres $acréc& 

de 

LsoN LE Grand, 

J'ai choisi le lieu de ma sépulture, 

Implorant avec instance l'appui 

de 

Mon céleste patron 

Pour moi , son humble client 

LÉON XII, 

Le moindre entre les héritiers d'un si grand noin. 

•— Deux journaux annoncent que, diaprés des lettres de 
Rome, l'ouverture du conclave doit avoir lieu la première 
semaine de carême. Cette nouvelle est tout-à-fait invrai- 
semblable ; on ne doute point que le conclave ne soit déjà 
•ouvert. L'usage est que les cardinaux entrent au conclave le 
lendemain de la neuvaine d'obsèques qui se fait pour le pape 
mort. Or, la neuvaine d'obsèques pour Léon XII a com- 
mencé le i4 février, elle a du finir le 22, et il y a toute 
apparence que les cardinaux sont entrés au conclave le 23 
au. soir. Aiasi , à la mort du Pie Vïl , qui avoit eu lieu le 20 
août, ses obsèques commencèrent le 24 9 et finirent le 1" 
septembre, et Içs cardinatix entrèrent au conclave le 2 au 
soir, et commencèrent le lendemain les scrutins. De même, 
au présent coucUve , le premier scrutin a pu avoir lieu le 24* 
Le premier courrier en apportera sans doute la nouvelle. 

— Tous les dimanc-bes de carême , il y aura , dans l'égBse 
de Saint-Etienne-du-Mont , des exercices religieux spéciale- 
ment destinés aux élèves des diverses facultés. L'exercice 
èommencera à une heure et demie précise par des chants 
qu'exécutera l'institution de musique religieuse; il sera 
suivi de l'instruction qui sera faite successivement par M. le 
curé, M. l'abbé Martin de Noirlieu, sous -précepteur de 
M. le duc de Bordeaux, et M. l'abbé" James, aumônier de 
l'école polytechnique. Une enceinte sera réservée pour les 
hommes, et on espère que les. jeunes gens, que l'on a spé- 
cialement en vue, sentiront le prix de ces instructions, et 
viendront y puiser des idées justes et saines sur des points 
importans. Le zèle et les talens des ecclésiastiques qui ont 
conçu ce projet en foxit espérer d'Jieureux résultats. 

ip— Le lundi g mars , à ^eilx heures , un sermon sera prê- 
ché dans l'église Saint-Germain-l'Auxerrois , par M. l'abbé 
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Longin , en faveur de rétablissement des jeunes Orpheline», 

Sui sont sous la protection de Mademoiselle. Madame la 
tauphine et Madame assisteront au sermon i qui sera suivi 
de la be'nédiction du saint sacrement et de la quête ; celle-ci 
sera faite par mesdames de la Feronays, de Louvigny et Le- 
brun. Le lendemain mardi i6 mars, M. Varclieyêq«e celé-' 
breraune messe d'actions de grâces à lo heures précises^ 
dans la chapelle de la maison, imedu Regard, h** i3^. On 
sait qxie c'est là que M"® Buchère a transféré , il y a 5 ans , 
l'établissement qu'elle dirige depuis 20 ans, et qui étoit 
d'abord dans l'enceinte même de la paroisse de St-Germain- 
l'Auxerrois. On' peut lui adresser les dons, ou à madame 
Cramail , placeSt-Germain-l'Auxerroisi n° 24.^ 



NOUVELLES POLITIQUES, 



. Pabis. Un homme fameux par ses cruautés vient eucore de dis|>nroitre de 
la scène du monde : c'est le conventionnel Lecarpenlier, mort au Mont-Sfc^ 
Michel le 27 janvier dernier. Jean-Baptiste Lecaipentier étoit né à Hesle- 
ville, psès Cherbours, et étoit, au moment de la révolution; huissier à 
Yalognes, d'autres disent avocat. Nommé, en 1792; député çlu départe- 
ment de la Manche à la Convention, il y vota la mort du Boi. Son dis- 
cours dans le procès du prince est assez plat, mais en revajriche il est atroce. 
La Normandie et la Bretagne n'oublieront point les exploits de Lecarpen- 
tler dans ses. missions -, on en trouve le détail dans lès Missionnaires da. 
1793, de Fabrjr. Lecarpentîer étoîl beffroi des honnêtes gens- A Saint- 
Malo , où il résida assez long-temps , il envoyoit fréquemment des vic- 
times au tribunal révolutionnaire. Celui qui écrit cet article étoit albrs à 
Skt-^Malo, et se rappelle quelle terreur proçluisoieat le nom et la présence 
du représentant du peuple. Dénoncé après le* 9 thermidor, mis en jug&^ 
ment en prairial an 3 , il fut compris clans l'amnistie du 3 brumaire an 4. 
Depuis*, il vécut dans l'obscurité. 11 est dit, dans la Biographie des vivansy 
qu il ne signa point l'acte additionnel en i8i5 ^ mais c'est une erreur. Le~ 
carpehtier auroit donc du sortir de France , suivant la loi du 12 janvier 
1816 contre les régicides relaps ; maïs ou il resta , ou il rentra peu après. Il 
fut arrêté à la fin de 1819 , et conduit dans les prisons de Cherbourg , 
comme ayant rompu son ban. Le Constitutionnel i^rvt alors sa défense avec 
zèle. Le fait est, disoit-il .le 18 novembre 1819; que M, Lecarpentier est 
un vieiUard généralement aimé dans son pays; il étoit connu par se» ver* 
tus, et surtout par sa bienfaisance. Malgré ses vertus, la cour royale de 
Caen renvoya le régicide devant la cour d'assises de Coutances. Jl se po^r-r 
vut en cassation; mais son pourvoi fut rejeté le 6 janvier 1820, et lo. 
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^k nufi fluÎTant'U lui condanuié , par lacoor drames, à U pÔM àm là 
déportation , jconune ayant sign^ Tacta additioimel «t enfreint son ban. On 
renferma datas la maison centrale du Mont-Saint-Michel, où il est demeura 
jusqu'à sa mort. Ainsi , on peut le regarder aussi conùne uue victime de la 
f«ni0iir de i8i5. 

— Le Boi , pour récompenser le capitaine anglais DîIIon , oui, par suit« 
de ses deux toyages aux lies Tanicolo , à rapport^ à S. M. les débris dc^ 
Bâtifirage de Lapérouse , et découvert le point où ce navigateur avoit péri « 
4 nommé cet officier chevalier de 1^ l^égionrd'Honneur, et lui a aoconlé en 
outre une indemnité de 10,000 fr, pQur ses frais de voyage , «t upe pttnûoa 
viagère de 4000 fr. 

>--M. de Bobineau-VillemoQt , cQpseillfi^iiuditear à la co«r loiyak 
d'Ai^ , est nommé conseiller en- la même compagiûç , en vemplaceipeiit df 
tt. Poitevin , admis à la, retraite. MM. Masclet, juge à Vienne, et Char* 
lemagne, substitut à Chàiteaurotix, sont nommés procureurs du Boi aux 
mêmes sièges. 

— Lundi dernier, M. le Dau|^iiB • vimté le dép6t central de l'artillerie » 
place Saint-Thomas-d'Aquin. S. A. B. étoit accompagnée du ministre dft 
la guerre et de M. le génâral Bordessoullé. 

— C'est M. Dupin aine qui est nommé rapporteur dé la commissicm qur 
a examiné le projet de loi des communes. On dit que de nombreux' chan- 
gemens ont été iaits au projet de loi primitif. D*après ces amendeméns , ïk 
ëiudroit que le Boi choisit chaque maire parmi k^ membres du copseil rau7 
niçipal, et la plus «"ande extension seroit donnée pour la composition d<9 
assemblées de notalEles, et dans la faculté par ceux-ci de* nommer les 009- 
ieils municipaux. 

^M. ledtrc CUàirlA dèDamas, pnrdeFranœ et premier geatilliôfiiw« 
du Bôi , est mort jeudi dernier. 

--"M. Dènevers, fils du greffier de là chambre civile, est nommé biblior 
thécaire de la cour .de cassation, eu remplacement de M. L?breV>n« 
décédé. 

— M. Bobîn de Livet, habitant Ttle de la Trinité, cohmie anglaise» 
a fiiit don à la commune de Ylllards (Ain), son pays natal, d'une sonmae 
de 499 fr* pour subvenir aux réparations de Tegnse. 

— Le feu s*étant mioâfesté le 2$ février dans une commupe du Mot- 
van, M. Vabbé FiUien, curé d'AUigny, à la première nouvelle d« ce 
malheur, courut au secours des incendiés* Le seul moyen d'opppser quel^ 
que obstacle au fiéaù étoit de monteir sur la toituire ) mais persoppe nV 
soit entrepreMlre dé braver ce danger. M. Piltifin seul l'a|fronta, et seul 
il parvint à éteindre le feu. Ce Respectable ecclésiastique se déroba en-r 
«uite aux témoignages de la reconnoissance qu'avoit ei^cités son dév^ 
ment. 

— La cour royale de Met» vient de se OTononeer contre ta légalité de 
roidunnadct du 94. juillet 1816 , eu ce qu'elfe punit ka éitMilvart d^— ^ 
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àâ toievM «fiint attend* arec «mfîrimiiiMiiiait ootrt li «onfitcatlon , «t^ 
lenau « dit le. considérant , que cet péiass îie peurent être fxirtéck que pbr 
une kù » c'ctt-à-^re par le concours des trois penym». 

— Le 21 février, Tun des moulîjis à poudre de la poudrière située, pi^ 
d'An^uI^ne a sauté. Cette explosion , dont la cause n'est pas connue , $, 
causé la mort de trois ouvriers. ^ • 

' — Dans la soirée du a5 février, il y a eu , dans le ba&ne de Toulon, une 
insurrection parmi les trois cents condamnés à vie qui dévoient être trans- 
portés à Brest à bord de la corvette la CtuftLpane, L autorité, qui craisnoit 
eë moÛTement , avoit si bi<»i pris ses tiac^urés , qu^l à été comprimé à rins^ 
tant. La troupe de service a été obligée de feire fèu èur les turbulent , et 
plusieurs forçats ont été tués ou blessés. 

^ A Foecasion dé la mort du pape Léon XH , le gonvemeraent de Fri- 
boni!g a Tendu une ordonnance pour défendre les danses, les spectacles et 
les traveétissemens pendant tout lé tet^ du carnaval : aussi le ConsHt»^ 
ttonael ne manque pas de dire que les magistrat^ de Fi^ibourg sont sans là 
domination des Jésuites. 

•^ Le tribunal correctionnel de Bruxelles a àcquUlé M* l'avocat Weu^ 
tenraad , éditeur de* VEclaireur, prévenu dé calomnie tÊXwen M. Van 
Miianen , ministre de la justice. Le tribunal a établi que , d'après les prin- 
cipes de I9 Uborté de la presse;, on pouvoit attaquer librement le nûni»« 
tàe, et que les excursions que s'étoit permises £9 joiim^iste ne oemti'^ 
tuoient m déUt, ni contravention dans la législation existante. 

•"-UÔtfseircaieur autrichien confirme la nouvelle de la reddition deTurr 
now. Cette place a capitulé le 11 février. En moins de trois semaines de 
temps, et malgré le froid et les neiges, le général russe Langeron, dit le 
bulletin , a pris d'assaut la forteresse de Kalé , sur le Danube , et a forcé 
Turnpw à se xei^re* Il a pris x}8 canons et -8 drapeaux , ^t a tué om £iit pri- 
sonniers 35o6 Turcs. 

— Une seconde expédition de constitutionnels portugais a tenté de dé- 
barquer à Terceire -, mais elle en a. été emp^bée^ comme la piemière, par 
lès menaces du capitaine anglais Walpool. 



GHAMBRB B£â PAlJlS* 

Le 5 j les 26 projets de loi relatif à des cbangemens de «ircooteriptioB 
fetrit^riaie ont .«té renvoyés à une com^Mssii^n composée de MM. les Buik-i 
qmsd' ArMfon , de Beaurenaire, de Mpustiers^ de Merenvilley de Morte»- 
iaai;t » de Tmmecourt , et {es «omtes Pelet ^t d'Orglondes^. 

M. le baron Pasquier a fait le ranport du jprcnet de loi relatif au duel. 
I^ qisçussion en a été remise àjeqdi procham..La commission, qui à vu. 
avec peine qu^ le nom même de duel Vexirtoit pas dans le projet, pro- 
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pose , dit-on , \xo^ p^enaer article qui classe franchéinenl le - duel parmi les 




prévenu a la distance de 12 myriamcfresdu lieu habite par 
mille du combattant maflifeureux , et demande que les dis]|)o§itions de cette 
loi soient applicables aux militaires , sauf à ce qu'ils soient jugési par des 
oonseiis de guerre. 



Quelques rèjlexions^ sur une lettre de M,, Vahhéde Là Mennais, adressée 
< a la Quotidienne, et insérée dans cette feuille le 4 mars. iS2.g% 

Ije, modeste auteur de cette lettre commence par. déclarer qu'on n'es- 
suiera pas de réfuter son dernier ouvrage , qui a pour titre. :i)e« /^ro^tv^ 
<le la révolution, M. de La Mennais peut avoir raison , et on peut s'imagi-. 
ner qu'il n'est pas très-nécessaire de réfuter un. ouvrage, qui est rempli de 
faits faux ou présentés sous un faux jour, de raisonnemens absurdes , et 
d'assertio'ns d'autant plus téméraires , que l'écrivain qui se les permet est 
étranger aux premières notions de la théologie ; c'est ce qu41 ne sera pas 
dilBcue de prouver Jusqu'à l'évidence. 

M. de La Mennais s'en prend à M. l'archevêque- de Paris , qui a cm , en 
pasteur vigilant et éclairé , devoir garantir son troupeau des doctrines dan- 
gereuses et désorganisatfices que professe l'auteur- de V Essai sur Vindiffi" 
rence en matière de religion (1). Cet auteur ne veut pas qu'on lui reproche 
Vesprit de système, et la raison qu'il nous donne , c'^st qu'il fait profession 
de s'en, tenir rigoureusement sur tous les points à l'enseignement du saint 
Siège. Mais c'est là précisément ce qu'il faudroit prouver. Il n'y a jamais eu 
A^ •^ — -..: «»_: — * — i*„„,i.- — î quelque autorité, ou 

int Siège , ou celle de 
preuve que ces nova- 
teurs n'étoient pas dominés par l'esprit de système. 

' (1) Pour, apprécier la>valeur de ce que dit M. deXaMènhais que M.' l'ar- 
chevêque de Paris n'a pas lu son livre ou ne l'a pas entendu , îl sufliroit dé 
relire le Mandement du prélat : on ne parle pas ainsi de ce que l'on ne 
connoit pas ou de ce qu'on n'auixût pas comjt^ris. 

Au reste , on peut remarquer que M. l'archevêque n'a iqualiAé les ck>c- 
trlnes dont il est question que dans le sens naturel qu'elles présentent, et 
encore sans attaquer les inieniûms, qu'il isuppose louables. Ce sens naturel 
a été saisi de la même manière par tout le monde : n'y auroit-il donc que 
M. de La Mennais qui s'entendit lui-même., et son livre seroit-il une 
énigme dont lui seul eût le mot? M. de La Mennais n'aspire pas cependant 
à la réputation d'un écrivain obscur. S'il a des explications satisfaisantes à 
j M _>^_* : î^ jî__:--2 » »^s recevoir et à les accueil- 

clairement qu'il reconnolt 
puissances j et . qu'il admet leur indépendance res- 
pective, chacune dans les limites des choses dont la dispensation lui a ét^ 
confiée, C'est pour le montent le seul point qui soit en litige. .' 
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Bans sa lettre, ainsi que dans son dernier ouvrage, M. de La MennaÎA; 
affecte de nous présenter comme particulière à Té^ise de France. la doc-* 
trine de la distinction et de Findépendance des' deux pouvoirs qui gouvéc-^y 
nent les hommes sur la terre, l!ïous le défions de nous citer, dans tout Th- 
nivers catholique , une seule église ou une seule école , où on ose enseiener 
que les papes ont le droit de dispenser les sqjets du serment de fidâïté > 
qu'ils doivent à leurs souverains. A. Rome même, on se tait sur cette ques^ , 
tion délicate. En Autriche , en Pologne , en Espagne et partout ailleurs, on . 
reconnoit et on pratique le dogme salutaire de l'indépendance des rois , et 
les points de doctrine qui distinguent les Français d'avec les.ultramon*- 
tains , sans les diviser, n ont rapport qu'à la juri/ctiction. spirituelle du sou>- 
veraîn pontife. 

M. de La Mennais prétend que M. l'archevêque de Paris est trop affirmât*, 
tif , lorsqu'il lui reproche de ce proclamer sans autorité' comme sans mis-' 
)) jîon, au nom du ciel, des doctrines subversives de l'ordre que Jésus-^ 

myoir souverain entre 
'autre, chacune dans 
qui lui ont été confiées. » '^ 

Pour répondre à ce reproche n fprave et malheureusement si mmté^ - 





y suppléer. Sans sortir de son dernier ouvrage qi 
traite des Pregrés dé ta révoiuHon, nous, demandons à M. de La Aftennais 
^est bien d'accord avec M. l'archevêque,' nous osons, dire avec tous les 
autres évéques, avec tous les ecclésiastiques et tous les chrétiens sages, lors- 
qu'il nous dit, pag. 5, que a le droit du souverain , fondé sur la loi divine 
>> qui Fobliae comme ses sujets , ea:/>ir«^ lorsqu'il se révolte contre le. chef 
» suprême de qui dérive son pouvoir ; h lorsque , page 63 , if enseigne .que ' 
« ,1e glaive matéridiest nécesâûrement subordonné au glaiv^spirituel , de 
-» même que le corps, doit être subordonne à la raison ; autrement it./au- 
» droii amettre d&us puissances indépendantes , l'une conservatrice ae la 
D justice et de la vérité , l'autre aveugle , et dès-lors destructive par sa na~ 
>> ture de la vérité et de la justice; » lorsque, page 66, il dit avec le pape 
Nicolas P** : a Yoyes si les princes. gouvernent selon le ^roit : autrement on 
» ■devFoit|>lufèt les tenir pour tyrans que pour. rois, et jeur résister et s'éle'- 
» ver contre ewc, plutôt que de leur être soumis; » lorsque enfin, page io3, 
le même auteur ose dire dans. une note : « La royauté a cessé d'être léffi^ 
y> tùne, selon le sens chrétien du mot, pour devenir: ^plement légale, 
» de sorte que, renva'ser la souveraineté, c'est r«i verser un-ordre légal, et 
».non pas un ordre divin j ^ar il n'y a d'ordre divin, sous l'empii« du. 
» christianisme, qu'en Jésus-Christ et par Jésus-CIirist, à la fois pontife 
» et roi, » . .^ 

Il ne s'agit pas ici d'examiner ce qull y a de faux supposé et de mau« 
vaise logique dsms ces manières de parler de. M. de La Mennais. Ce q-u'il 
suffit de remarquer, c'est que cet écrivain , qui prétend être d'accord avec 
M. l'archevêque de Paris sur la distinction des deux puissances, se ^arde 
bien de citer les passages qui prouvent le contraire. On l'a accusé plusieurs 
fois d'avoir mutué et tronque une foule de textes et de citations dans les 
derniers volumes de son Sssai surVindifférencclX parolt que, pour n'en 
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pof perdre lliabitude , M< de La Meanâb , dans sa lettre adiiessée à la ûu(h 
Hêienne, a cm dévoir UroA^er, altérer ou passer sous silence ce <[iril « 
écrit hii^inéiiie. 

<^oî qu'en dise^cet écrivain téméraire, ses doctrines n'ont poUr elles ni 
VuuiorUidê VEoriture ni celle dé kt tradition, et quoique, daiis rassembla 
des Etats de 1614, le cardinal Duperren ait prétendu tes défendre , en \etït 
attrUmant une perpétuité de on^e siédes , il ne faut pas se laisser entraîner 
à ce témoignaoe, car a il étoitbien cdïTainctt, dit Hossuet, que ses audi- 
» leurs, quand ils serolent de Sftns rassis, en rabattroient beaucoup; » «t 
Ittit^raénie, à la fin de sa barangne, il proteste dé son obéissance et de sort 
dévoûment envéra ses souverains, et dédai« qu'il <x a suivi la fortune du 
« feu roi Henri le Grand, et cela en saine conscience, voire selon les maxi- 
»snei, tant dé ceux qni tiennent 1» partie afirmatitê, que de ceux qui 
]> tieonent la négative, » 

Cet écrivain appelle doctrine deTEgliseune doctrine qni a pu (mpuné^ 
nient être condamnée par la Sorbonne en 1616, et déclarée nouvelle, pousse, 
orronSoft contraire à ta paroie de Dieu} une doctrine que nos cours de jus-* 
tice ont flétrie impunément par des arrêts sévères en iSgô, 1660, et pltt-> 
sieurs fois encore avant 1682* Quelle idée M. de La Mennais veut-il nous 
donner de TEglise, lorsqu'il prétend qu'etk enseigne ce dont elle tolère la 




signemMit de l'Egli 
point une chose douteuse, et sur laq\ielle il soit permis de contester. £11« 
rénreuve tout ce qu'elle condamne , aie ne tolère point l'hérésie, et comme 
elle ne réprouve point ceux qui croient et qui enseignent qu'il y a dans lé 
monde deux puissances indépendantes l'une de l'autre, il s'ensuit que la 
la doctrine opposée à cette doctrine n'est point sa doctrine, mais cale de 
quelques docteurs particuliers. 

'M. l'abbé de La Mennais suppose en plutiîeurs endroits de son demiei* 
ouvrage que cette doctrine de la distinction des deux puissances n'a été 
piDcbimée en ï!rance qu'en i6Sa. Ce que nous venons de citer prouve 
évidemment le contraire. En 1626 , la doctrine de M. de La Mennais 
étoit appelée doctrine noavtUe, Il faudroit être bien étranger à l'biatoire de: 
France, pour ignorer qu'en aucun siècle on y ait cru que tes popes avoiènt 
le droit de destituer les rois. Les ouvrages et les opinions de fitellamân, 
dâ Santarel et autres ont été proscrits bien avant x68a. 

Que priser de cette présomption de M. de La Mennais, qui se Hatte 
qu'on ne réfutera pas ses erreurs? Il n'a aucune idée d'une saine théologie. 
Àcite des défiaitiona qui ne sont pas des définitions;. Il prend un fak pour 
une sentence ^ une opmion pour un article de loi , une délibération potir 
ime^iÛcisioo, une lettre confidentielle pour une lettre dogmatique, une 
discussion pour une rupture , une diversité de doctrines pour une opposi-^ 
lion- de croyaBces. 

Son dermer ouvrage offre une fbule de preuves de ces assertions. iSS?« 
Pièces jmi^catioês sont surtout très-^urieoses, en ce qu'eHes ne iustifient 
rien de ee que l'auteur veut justifier. T; 
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Le Gérant, AoniBK LE CLEHE. 



MeRGRBDI II MARS tSiÇ). (N i52ia.) 

Suite de$ Mandemens de carême. 



M. l'archevêque d'Albi traite spécialement dans son Mandement du pré 
cepte de la sanctification du dimanche, de Timportance de ce précepte, de 
devoirs qu'il impose , des difiërentes manières de le violer. Le vénérabl 
prélat parle aussi en pasâant des tristes circonstances où se trouve la reli 
gion. a Les cris de l'impiété retentissent de toutes parts , une guerre mor 
telle est déclarée à la religion et à ses ministres dans des écrits mcendiaires 
répandus avec profusion et accueillis avec avidité. La foi s'affoiblit et s'é- 
temt , et la corruption des mœurs fait chaque jour des progrès plus alar- 
mans. De si funestes dispositions semblent nous présager de nouveaux mal- 
heurs, et tout nous autorise à craindre que le Seigneur ne nous fasse res-- 
sentir encore les terribles effets de sa vengeance. » , 

M. l'archevêque de Bourges insiste sur le danger des mauvaises lectures : 

■ ce Vous avez offensé Dieu par la lecture de ces ouvrages impies et licen-* 
deux où les dogmes de notre sainte religion sont niés avec auilace, où l'on 
s'efforce de flétrir, par toute sorte d'outrages et de calomnies, le caractère 
auguste de ses ministres , où la pratique des devoirs les plus sacrés est li- 

ont causé 
coeurs. Ils 
épouses le cœur de leur 
époux ; des enlans , qui jusqu'alors avoient été dociles et soumis, pervertis 
par la lecture de ces ouvrages , sont devenus orgueilleux , insubonionnés , 
rebelles à l'autorité paternelle. 






dévoùment le plus généreux , ni la fidélité la plus éprouvée. Comment 
peut-on aimer la vertu, la vérité, la justice, et se plaire à lire des ouvrages 
où la vertu est continuellement outragée, où les mensonses les plus impu- 
dens sont revêtus des couleurs de la vérité , où tous les c&oits i& la justice 
et de l'équité sont violés par un vil intérêt et par une haine implacàole ? » 

M. l'évêque de Dijon peint éloquemment l'esprit de séduction et les ra- 
vages qu'il cause, et y. voit le grand scandale du moment et la plaie mortelle 
dû siècle : 

(c Jamais , en effet, l'art de l'imposture et le prestige des déceptions fut-' 
il porté plus loin , accueilli avec plus de complaisance et plus pernicieuse- 
ment employé qu'il ne l'est aujourd'hui ? Jamais l^ homme dépêché, l'enfant 

Tome LIX, L'Ami de la Religion et du Roi, H 
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« 

€ont)« tout ce 

Dieu ? Jamais les 

impiété et les fondateurs de la secte irrélîigieuse proclamèreut-ils 

aussi iosolemm'ent - — - - 

les nouveaux 
'indifférence 
duction plus de conquêtes? 

» 11 est donc vrai que la séduction domine et règme dans le monde , que la 
* ftéduction est une puissance, et non-seuleme];it une puissance réelle, mais 
-%icore la plus redoutable et la plus irrésistible des puissances, 

')y Mais ce que vous ne pouvez trop déplorer avec nous , N. T, CF., c'est 

qiiPe le siège de son empire, le centre de sa domination, c'est au milieu de' 

nous, c'est au sein de notre malheureuse patrie, qu'il ne se trouve déj|à que 

frôp bien établi. Et pourquoi ne le dirions-nous pas hautement, puisqu'il 

.n'est personne qui l'ignore , ni aucun homme de bien ^ui n'en gémisse r 

» Oui, c'est au milieu de nous , dans cette ville capitale, s^our du pou-, 
voir, des talens et des artâ , dans cette cité la plus florissante et la plus glo- 
rieuse de toutes , que l'on pourroit à tant de titres appeler la reine dés cités , 




3uelle région sur la terre pourroit lui offrir plus de moyens de succès , plus 
'instrumens de triomphé? N'étoit-^e pas assurée de trouver là une géné- 
ration d'hommes indinerens ou déjà pervertis , une immense tribu d'esprits 
superbes , ennemis nés du pouvoir, et impatiens de tout ioug -y une multi- 
tude turbulente r^'--- — * — *'^'' *" **- ~ — *"— ' — ^""'*' 

leurs écrite séditi 




matoircsj en un 
telligences? 

» C'est là que , sous 'ses auspices , on voit s'élever de toutes parts des éco- 
les d'impiété , des chaires de pestilence, où de jeunes sophistes , s'crigeant 
en maîtres , et dogmatisant sans autorité comme sans mission , substituent 
effrontément les syslènies aux vérités, les opinions aux doctrines, où la 
plus inconcevable audace, sous le nom de philosophie, fait hautement et 
sans pudeur une guerre insensée^à la Divinité , et s applique sans relâche à 
introduire au milieu de nous des sectes de blasphémateurs. 

)) Au fond de nombreux ateliers qui ne reposent jamais , des spéculateurs 
avides , mettant à contribution tous les secrets de l'art et les ressources de 
l'industrie , produisent et reproduisent sans fin , avec une m^uisable fécon- 
dité , les systèmes les plus iponstnieux , et , bravant également l'teil de la 
surveillance et le grand jour de la publicité, ils osent tout et se permettent 
tout , moins effrayés du scandale qu'ils font que rassurés par l'impunité 
dont jouit la licence. De ce foyer de corruption , comme du cratère en-^ 
flammé d'un volcan , les ouvrages licencieux , les écrits incendiaires , se ré- 

Sandent de tous c6tés comme autant de laves brûlantes , et c'est à la faveur 
e cette reproduction active et continue, aidée de la plus rapide circulation , 
Sue le génie de la séduction se fait fort de changer la fiice de la terre, et 
'agrandir partout et sous peu le cercle de sa domination universelle. » 

M. de Boisville s'afllige surtout des pièges que l'on tend à la jeunesse, et 
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<lu z^çpifliâtre av^ lequel an s'efibrçe de l'égarer. .Il Tengdge à $e défier 
des însmiiatîons et des ék)ge6 dé ceux qui 41e la flattent que pour la cor- 
rompre. 




« Â-h ! N. T* C^ F. I c'est dans ces jours désastreux , où l'impiété porte de 
toutes ^arts , dans l'héritage de Jésus-Christ , la destruction et le ravage , 
où la religion , délaissée par d'innombrables enfans , et treonblant pour la 
constance de ceux qui lui restent encore fidèles ,.voit s^afiôibllr chaque içtur 
la croyance à ses dogmes , le respect pour ses traditions , l'obéissance a ses 
lois , que doit s'allumer au fo^nd de Aos cœUrs une ardeur plus généreuse » efc 
le délaissement même où languit la religion , ses humiliations et ses ajncnr-' 
tûmes doivent redoubler pour elle notre respect et notre amour. ... 

» En effet, que d'InnomhiTibles mondains abhorrent l'Evangile, fau$-U 
s'en étonner? Ils ne peuvent souffrir son langage austère et l'inexoraible sé^ 
vérité de ses lois. L'avare y voit; condainner son avidité insatiable j le p^xti-r 
f;ue, ses dissipations; l'iiommé sensuel, sa. mollesse ; Fhpmme 4ur et msen* 
siblç, son in^exible rigueur. Mais que. dans le m^nde, au milieu de sa 
corruption , de ses enchantemens et de ses prestiges j mais qufi sur le tj^ônc^ 
et parmi le fa^te et la pompe des cours ^ Jésus-Christ distingue en^re de^ 
amis véritables qui portent le titre de ses disciples , cx>mme leu<^ titre le plm 
cher, qui relèvent 1 éclat de la naissance et de la dignité par l'éclat des ver- 
tus chrétiennes, ne se souvenant de leur puissance que pour soutenir la 
ifeiblesse , et de leur o][>ulence que pour soulager le xnalheur ; la raison , à 
cette vue, s'attache plus fortement a la religion, dont ces traits éclatans lui 
manifeâtent la puissance. 

» Que des hommes plongés dans une stupidité grossière repoussent avec 
brutalité les enseigne^nens de la rçUgion, raut-il s'en étonner r Hs blasphè- 
ment ce qu'ils ignorent , et doivent s irriter contne des préceptes qui les me- 
«aceut de mettre un frein à- leurs vices et de captiver leur férocité. Mais 
qu'au sein d'une classe obscure , d'humbles chrétiens , enfans soumis de la 
reirgion, mettent encore à lui obéir leur consolation et leur joie , qu'ils ver- 
sent leurs larmes dans son sein, et prennent sous ses yeux leurs Innocens 
plaisirs, qu'ils règlent leur conduite sur ses préceptes, leurs désirs sur ses 
conseils, teurs espérances sur ses promesses, et qu ils transmettent enfin à 
leurs enfans, comme un précieux héritage , leur respect et leur amour pour 
elle; tant de constance au milieu d'une indigne lâcheté, tant d'innocence 
nu miUeu d'une corruption profonde, relevait encore, aux yeux de la raison, 
la sainteté de cette religion divine, et les bienfaits de sa douce influence. 

» Qu'une jeunesse égarée par de coupables doctrines , et trompée par l'ar- 
deur même que Dien mit au fond de son cœur pour la vérité , s'éloi^ie (k la 
religion , pu. même arbore l'étendard de l'incrédulité , faut-il s'en étonner ? 




<logmes sacrés qu'un joug insupportable à sa fierté , dans les ministres des 
autels que des malti-es bronches , ennemis de tout bien , et surtout de. son 

H ^ 
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bonheur. O Dieu, prenez pitié de la jeunesse, et dissipez ces préraitiontf 
injustes et cruelles ! Mais si , dans cette défection , un jeune chrétien se pré- 
sente , qui , prévenu des bénédictions célestes , et portant sur un fi-ont ino- 
deste le garant de sa' vertu , apprit de bonne heure à défendre avec un égal 
courage son honneur et sa foi ; si on le voit honorer la religion par son 
humble docilité , et opposer à de vaines railleries un généreux mépris , 
comme à d^ndignes exemples une fermeté invincible j si on le voit enfin 
assidu dans nos temples, et, dans l'âge bouillant des passions, cherchant 
au pied des autels , ou dans le tribunal de la miséricorae , un appui pour sa 
foiblesse , une sauvegarde pour son cœur, c'en est assez , ce spectacle a tout 
dit à la raison, elle y voit le triomphe le plus éclatant de la religion et sa 

plus éloquente apologie 

» On fait gloire d'être esclave de. sa parole , on la regarde comme un lien 
sacré qui ne doit être brisé ni par la crainte ni par l'espoir, c'est la loi de 
l'honneur. Mais la religion n'a-t-elle pas reçu votre parole , n'a-t-elle pas 
reçu vos sermens? Oui, elle les reçut, non-seulement à votre entrée dans 
la vie , et lorsque vos parens , comblés de ses bienfaits et pleins de son 




fut mille fois le témoin et le dépositaire de vos promesses. L'honneur vous 
commande donc de garder à la religion la foi que vous lui avez si souvent 
jurée , et de maintenir pour jamais une si vénérable et si solennelle aUiance; 
car ne prétendez pas que les succès scandaleux de l'impiété ont ébranlé votre 




ses malheurs , et qu'après tour , pour un cœur noble, le temps des épreuves 
die la religion et de ses infortunes n'est pas le temps d'examiner ses titres , 
mais de la consoler et de lui obéir. ^ 

M. l'évêque de Nanci fait admirer cette belle économie du gouverne- 
ment de l'Eglise , cette hiérarchie si bien liée , cette chaire indérectible où 
est assis le successeur de Pierre , ces cvéques qu'il envoie dans différentes 
contrées , et cette chaire qui perpétue parmi les fidèles les doctrines de la 
foi et les sources de la grâce. « Combien , dit-il , la patfaite intelligence de 
ces grandes vérités ne Vous sera-t-elle pas utile en tout temps , mais sur- 
tout dans les graves circonstances où nous nous trouvons ? Yous y puiserez 
'd'abord un sentiment plus vif de reconnoissance pour l'auteur et le con- 
servateur de notre foi , et vous vous exciterez à lui renouveler le public 
hommage et le sei-ment d'une inviolable fidélité , avec d'autant plus d'em- 
pressement que l'on a bien osé renouveler en quelque sorte et justifier pu- 
Dliquement ta condamnation du Sauveur du monde prononcée par la syna- 
gogue et le peuple déicide , et cela dans un ouvaage digne de toute voti'e 
exécration, et qui a cependant trouvé des chrétiens pour admirateurs, 
crime jusqu'à-présent inconnu dans cette monarchie des Clovis et des 
saint Louis , attentat énorme qui autorise et reproduit , autant qu'il est en 
lui , le déicide même , qui n'étonne pas moins par le prodige de son au- 
dace que que par celui de son impunité , et qui semble appeler sur notre 
malheureuse patrie des châtiment proportionnés aux excès d'une si mon- 
strueuse licence ! 
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» Dans la méditation de ces vérités saintes, vous puiserez aussi, ^.T. C. F.> 
les plus fortes raisons de vous luetti'e en garde contre ceux qui , par defl 
discours mensongers et d'incidieuses paroles , voiidroiei^t vous séduire pou^r 
mieux vous diviser et vous corrompre , vous déshériter des dons de la grâce 
et des trésors d'une foi simple et pure , vous faire craindre la religion et ses 
ministres , ou du moins anoiblir en vous à Tégard de vos pasteurs ces scn^ 
timens de docilité , d'amour , de confiance i qui sont aussi légitimes que 
naturels à vos cœurs , et dont noua avons nous-mêmes ai souvent et avee 
tant de consolation recueilli parmi vous les plus tauchans: témoignages. 

» Vous puiserez encore dans la méditation de ces hautes vérités les con^ 
sidérations les plus propres, soit à vous raffermir , s'il étoit néceseaire, 
sur les bases sacrées de vos antiques croyances , soit à vous prémunir contre 
cette confusion déplorable et toujours croissante de tant de doctrines faus- 
ses , de tant de systèmes impies où toutes les folles inventions de l'homme 
viennent tour à tour se présenter à la face de l'univers pour remplacer les 
conseils et faire taire les ordres d'une sagesse divine, se jetant avec fracas 
au milieu du monde , afin d'y tout remuer , tout bouleverser dans la poli- 
tique comme dans la morale , et dans les royaumes et les gouvememens de 
la terre comme dans le royaume de la] foi et dans le gouvernement spi- 
rituel de l'Eglise. » 

M. l'évéque de Montpellier traite, dans son Mandement, de l'influence 
de la religion sur le bonheur des peuples et sur la prospérité des Etats. 
Quel autre ressort plus puissant, quef'autre motif plus efficace invoque- 
roit-on pour maintenir la paix des empires? L'intérêt, l'amour -propre, 
les lois, les récompenses, les pasnons? La raison connue l'expérience 
montrent l'insuffisance de ces motifs. Le prélat ne veut pas cependant 
qu'on se borne à présenter la religion comme utile; elle n'est utile que 
parce qu'elle est véritable. Il indique rapidement ses principales preuves , 
et développe ses principes sur les devoirs des rois et des peuples. Que 
ne dit-elle pas aux princes sur les maximes de justice, de sagesse et de 
bienfaisance qui doivent les diriger dans l'administration de leurs Etats ? 
Que ne dit-elle pas aux grands et aux riches sur rusa£;e qu'ils doivent 
faire de leur pouvoir et de leur fortune ? Quelles vertus elle inspire ! quels 
grands motifs elle présente! 

c< Mais non , .voilà la gi'ande erreur de notre siècle et la folie des 
prétendus sages de nos jours : c'est qu'avec des lois et de la politique 
ils ont cru pouvoir conserver les mœurs -, c'est qu'avec des lois et • de la 
politique ils ont cru pouvoir conserver toutes les vertus, et se passer ainsi 
de la religion. Mais qu'est-il arrivé? C'est qu'avec les lois et la politi- 
que on a perdu les mœurs , avec les lois et la politique on a perdu les - 
vertus ; et la société , livrée en proie à toutes les passions , décnirée par 
les guerres intestines , est devenue le théâtre sanglant de toutes les hor-- 
reurs et de tous les crimes. 

» N'en doutons pas , N. T. C. F. , si le génie et les mœurs de la na- 
tion ont évidemment baissé , s'il n'y a jamais eu tant de perfidie dans 
les sociétés , d'audpce et de noirceur dans les intrigues de l'ambition ,' 
de prodigalité dans le luxe , d'infidélités dans les mariages , d'impu- 
dence et de rafiinement dans la volupté ; si la perte de l'innocence en- 
traîne de nos jours presque infailliblement celte des principes ; si l'on 
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M. l'évêque. de Tulle n'a que de trop justes raisons d'appliquer aux cir- 
constances actuelles ce que saint Paul dit des derniers temps : 

« Ne semble-t-il pas que nous touchions à ces jours funestes que suivra 
le second- avènement du Fils de Dieu, et qui seront particulièrement mar- 
qués par Faffoiblissement de la foi , où elle sera comme éteinte , où l'ini- 
quité régnera davantage, où la charité de plusieurs se refroidira; à ces 
derniers temps annoncés dans les écrits apostoliques , où parottront des 
hommes pleins de l'amour d'eux-mêmes , dévorés de cupidité ^ superbes , 
impies , clénaturés , ennemis de la paix , calomniateurs , livrés à l'inconti- 
nence , inhumains , souillés de trahisons , de perfidies , déguisant avec une 
détestible hypocrisie leurs doctrines mensongères, infernales, ayant la 
conscience gangrenée, noircie de crimes? 

» Ces traits, N. T. C. F. , ne càractérisentr-ils pas de faux philosophes 
de ce siècle , qu'ils appellent siècle de lumières , mais que leurs é^remens 
signalent comme un siècle de ténèbres et de dépravation ? M'osent-ils pas 
proposer, soutenir les plus monstrueuses erreurs , enseigner dans les écoles^ 
où ne devroient être entendues que les leçons de la vérité et du bien , d'i- 

nouis systèr -" '"- — '""^ "'' '* " ** * — *"~'" ' — '*^^ 

l'horreur, e 

travestir l'ordre publi( 

autorité , où sont rompus les liens de l'unité catholique , sapées les bases 

de la puissance civile, où les plus énormes attentats, les plus atroces for-i 

faits , celui même qui se commit en accablant d'outrages , de tourmens, en 

immolant sur la croix le Rédempteur du genre humain, seroient autorisés ; 

en un mot , favoriser les vices , les passions, y ouvrir un champ libre. t> 

M. de Mailhet se félicite ensuite du succès des missions dans trois prin- 
cipales villes de son diocèse , et à cette occasion , il venge les missions en 
général des reproches qu'on leur fait. Les missions mettent fin à beaucoup 
d'abus et de desordres, et ne peuvent déplaire qu'aux esprits chagrins ou. 
perver/isj que la vue de la piété fatigue , ou qui se jouent de notre foi. A la 
fin de'son Mandement, M. l'évéque annonce la mort du pape, et ordonne 
un service pour lui dans toutes les églises du diocèse. 

MM. les grands- vicaires du Mans , délégués piar M. de la Myre pour ad- 
ministrer le diocèse en attendant que sa démission soit acceptée par le 
pape , annoncent , dans leur Mandement du carême , le départ de ce prélat , 
qui s'est retiré à Paris pour ne s'y occuper que de son salut. C'est en son 
nom qu'ils s'adressent encore aux fidèles pour les exhoiter à la pénitence et 
leur donner les autres avis convenables au commencement du carême. Ce 
Mandement est signé de MM. Bouvier, Marie , Gravelle , Bureau , Bour- 
mault , Dubois et Menochet. 




IJOUVELLi:S ECCI.ES1AS.TIQUKS. 
Rome. Le 21 fëviier, 8« jour des obsèques ilu souverain 
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pontife , la messe fut célébrée par. M. le cardinal Pedicini y 
et les absoutes furent faites parles cardinaux Odescalclii, 
Dandini, Fàlzacappa , de Gregorio, et par le célébrant. Dans 
la congrégation qui suivit, les ambassadeurs de Naples et de 
Russie, et le ministre de Prusse, vinrent complimenter le sa- 
cré Collège. Le 23, le cardinal Odescalcbi of&cia, et le prélat 
Mai prononça l'éloge du feu pape en latin. Les absoutes lurent 
faites par les cardinaux Gazzola, Bussi, Zurla, Pedicini, et 
par le célébrant. Le roi de Bavière assistoit à la céréinonie, 
ainsi que le corps diplomatique. Dans la congrégation qui se 
tint ensuite , les cardinaux diacres , qui ne sont point dans, 
les ordres sacrés, produisirent le bref pontifical qui leur 




:hargés d'affaires près le saint Siègi 
cardinal doyen combien ils prenoient part à la douleur 
commune. 

— Le 23 , au matin , tous, les cardinaux se rendirent à la 
chapelle du chœur de l'égUae St-Pierre, où M. le cardinal 
délia Sômaglia chanta une messe solennelle du St-Esprit. 
Le prélat Testa y prononça un discours latin sur l'élection 
du nouveau pontife. Le 22 , vers les quatre heures, les car- 
dinaux se réunirent dans l'église de Saint-Svlvestre , au 
Quirinal. On entonna le Feni Creator, et les cardinaux sorti- 
rent de l'église, traversèrent la place, qui étoit garnie de 
troupes, et entrèrent au palais pontifical, où le conclave 
étoit préparé. Ils étoient accompagnés de leurs conclavistes , 
et se trouvoient au nombre de 32 , savoir : de l'ordre des 
évêques, les cardinaux délia Sômaglia, Pacca, Galeffi , Cas- 
tiglioni et Bertazzoli ; de l'ordre des prêtres , les cardinaux 
Fesch , Oppizzoni , Testaferrata , de Gregorio , Doria , Falza- 
cappa, Psdlotta, Pedicini, Dandini, Odescalcbi, Zurla, 
Bussi, Gazzola, Micara^ Gappellari, Caprano, Xriustiniani , 
Fransoni, Barberini, Benvenuti, Nasalli et Gamberini, et 
del'onlre des diacres, Gacciapiatti , Frosini, Riario, Cris- 
taldi et Marco y Catalan. Les cardinaux Naro, Vidoni , Ri- 
vlarola, Guerrieri et Bernetti étoient entrés au conclave, 
et attendoient leurs éminences à la porte. Plusieurs prélats 
leur faisoient aussi cortège. Les cardinaux étant entrés dans 
la chapelle Pauline au nombre de 37 , on y acheva le f^eni 
Creator, et M. le caixlinal doyen prononça un discours pour 
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exhorter le sacré Collège à pourvoir l'église d'un nouveau 
chef. On lut de nouveau les DuUes apostoliques plou^' réleç- 
tion, et tous les cardinaux jurèrent de les observer. Le 
même serment fut prêté par les prélats , par M. del Brago, 
gouverneur du conclave , par le prince Chigi, maréchal de la 
saitite Eglise, et gardien du conclave, par les oonservateur* 
du peuple et par les commandans des troupes. LL. ËËmm. 
étant passées dans leurs cellules, y reçurent les hommages 
du corps diplomatique, de là prélature et de la noblesse. 
XlnGn, à trois heures de nuit, on donna avec la cloche le 
signal accoutumé > tous les étrangers sortirent , et le conclave 
jfut fermé. ^ . 

Par isi Quelques jojLiraaux ont pa^4é d'un mourenjent po-» 
pulaire qui auroit eu lieu à Ron^. Il paroi t qu'on en a beau-^ 
coup exagéré l'importance, et que tout se réduit à l'arresta^ 
tion de quelques réfugiés napolitains , qui avoient cherché à 
exciter du trouble. Ainsi, Rome est tranquille, et le con*^ 
çlave continue paisiblement ses opérations. Le Constitution-' 
nel ne peut souffrir qu'on soupçonne à ce sujet les carhonari, 
qui sont les meilleurs gens du inonde, et qui n'ont jamais 
iait de révolution 5 le vrai coupable est M. de Metternich. 
Cela ne rappelle-t-il pas exactement ces beaux temps de ré- 
yolution , 011 on avoit toujoui*s à la bouche les noms de Pi tt 
et de Cobourg, et où on accusoit perpétuellement ces deux 
personnages des désordres, des malheurs et des ciiinps aux- 
.quels la France étoit alors en proie ? 

-*^ Nous avons omis d'anoncer dans notie dernier nu- 
méro l'assemblé^ de charité qui a eu lieu le jeudi Q'mars 
Si Saint** Sulpice , pour la maison du Refuge, rue Saint— 
Etieime-des^-G-rès. C'est M. rârchevêque de Boixleaux qui 
a prononcé le discoui^s. La quête a été faite par mesdames 
Portails et Arilles. Nous avons parlé plusieurs fois de cet 
établissement si digne d'eX4:iier l'intérêt des amis dé la 
religion et de l'humanité. Il reuferme ordinairement 4o eii- 
fans, et depuis 1Ô17, on en a arraché plus de 200 k la 
perversité des prisons. Ceux qui voudrotent pi^ndre part 
à la bonne œuvre sont priés d'onvoyer leur oflrande à mes- 
dames les quêteuses ou.*^ quelqu'un des administrateuis 
parmi lesquels est M, Agasse, iiiotaire. 

-^ La société charitable des écoles chrétiennes et gra- 
tuite» du dixième arrondissement fera célébrer le jeudi 
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ï*^ mars, dans 1 eglide de Saint -Thotiias-d'Aquîn, une 
messe solennelle ert l'honneur de saint Vincent de Pftul, 
patron de ces écoles. La messe coinmencera à midi et demi, 
et sera suivie du sermon par M. Tabbe de Bonnevie , cha- 
noine de Lyon. Après le discours, M. l'ancien évéqne de 
-Tulle donnera la bénédiction du saint sacrement. La quête 
sera faite par mesdames les comtesses de Beaurepaire et 
d'AuteuiL 

— Plusieurs ëvêques ont publie' des mandendens sur là 
mort du pape. Ils paient à Fenvi un tribut d'éloges à la 
mémoire de cet illustre et vertueux pontife dont le règne 
a été trop court., et qui doit être particulièrement cher 
à la France par raffection et la bienveillance qu'il témot^ 
gnoit pour notre nation. M. l'archevêque de Fouts s'e*t 
empressé entr'autres de rendre hommage aux vertus de 
Léon Xn. Le prélat espère que la France restera toujoui^ 
attachée au saint Siégé; il s'honore de partager les sen- 
timent exprimés par Bossufet dans ce beau pa-ssage du dis- 
cours sur l'unité de l'Église : Sainte Eglise romaine, etc. 
Puis le prélat continue ainsi : 

I ' • ( . ' ' ' * 

« Mais en protestant de notre attachement à cette Eglise principale , mcre 
d« toutes les églises , pourrions-nous ne pas condamner ceuJL qui ne crai- 
^ent pas <le calomnier l'église de France, cette fille atnée de l'Eglise n>- 
maine , aui mérita et qui re^ut tant de fois le& éloges des souverains pon- 
tifes 5 qui osent imprimer la note d'béré^ie sur çc irput auguste que n'ont 
jamais <;léshqnoré les taches ni les. ridos^ et qui , sans mission , tranchent 
de leur autorité privée des questions sur lesquelles le saint Siège lui^^uémc 
s^ahstient de prononcer : écrivains téméraires qui rendent la .religion sus- 
pecte aus^ puissances établies de Dieu mêtne, qui fortifient toutes les pré- 
ventions de l'hérésie contre le catholicisme, et qui appellent sur l'Eglise 
le mépris et la haine des peuples , en lui supposant des prétentions exagé^ 
rées qu'elle repousse. » 



NOUVELLl-^i POIilTIQlTES. 



Pà&is. Le Constitutionnel déclare qu'il est toujours content du mi - 
nistre de l'instruction publique, mais il trouve que Ion ne seconde pa& 
assez ses excellentes Tues;- que l'enseignement mutuel languit, et (pie- 
les fonctionn^ireB chargés de le pousser y mettent de la mauvaise gnicc. 
Il parott, d'après le dire du Constitutionnel, qu'il y a quelque chose qui 
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ne va pas comme il faut entre le ministre et le conseil royal' de Funi- 
versité, et que celui-ci auroit la prétention de n'être pas tout >à- fait 
sous le pouvoir de Son Excellence. Non nostrûm inter vos. 

— M. le duc de Maillé remplace M. le duc Ch. de Damas dans les 
fonctions de premier gentilhomme de la chambre du Roi. 

— Le collège du deuxième arrondissement électoral de la Meuse est 
convoqué à Verdun pour le 20 avril , à l'elTet d'élire un député en rem- 
placement de M. de Saint-A.ulaire, appelé à la pairie par le décès de 
son père. 

— C'est M. le général Sébastiani qui est nommé rapporteur de la loi 
départementale. 

— Le Bulletin des lois vient de publier des ordonnances royales qui 
accordent d'une part une pension de 6000 fr. à M™*' la marquise De»- 
solles, et une dé 1000 fr. à M™' Regnaud de Saint -Jean-d'Angely, 
comme veuve d'un ancien donataire dépossédé , autorisé ensuite à re2^- 
trer en France ; et de l'autre , des pensions de 6000 fr. à M. Fauehet, 
ancien préfet ; de 3333 fr. à MM. Musnier de la Converserie et de Li> 
mairac , anciens préfets de Lot-et-Garonne et de Vaucluse j de 3ooo fr. 
à M. de Montureux , ancien préfet de l'Ârdèche , et de 5oo fr. à M. Ste- 
fanini, ex-sous- préfet de Bastiii. 

— Le tribunal de première instance a rendu dernièrement, sous la prési- 
dence de M. Moreau , sop jugement dans l'affaire relative aux scellés appo- 
sés sur les papiers de Tcx-ndirecteur Barras. Après le réquisitoire de M. l'a- 
vocat du Roi Bernard, le tribunal, confoiménient à ses conclusions, a 
ordonné qu'il seroit pro<;édé à la levée des scellés en présence de la veuve 
Barras et du préfet ae la Seine; que ceux des papiers qui seroient jugés ap- 
partenir à l'État seront remis au préfet, et qu en cas de difficulté sur ce 
point , il en seroit référé au tribunal. 

— M. Legonidec , ancien député du côté droit , qui habite sa maison 
de campagne auprès de la Cameille , écrit de Mortam à la Quotidienne 
que, lom d'avoir produit de la consternation dans le pays, Taction éner- 
gique de M. le procureur du Roi Girardville y a été généralement ap-<. 
plaudie et a produit le meilleur effet. C'est au nom des habitans de Tarron- 




presse 

— Une ordonnance royale du 1*' mars établît un nouveau tarif de la 
poste aux chevaux pour les voyageurs. 

— Tous les dimanches de ce carême , on fait a 2 heures et demie , 
dans l'église Saint-Nicolas-du-Chardonnet , un sermon en allemand. 

— Le journal ministériel du soir dément le bruit avancé par une 
feuille que le roi de Sardaigne étoit dangereusement malade ; au départ 
du dernier -courrier, ce prince continuoit à jouir de la meilleurs santé. 

— Après plus de huit jours de grands débats sur la discussion enta- 
mée à la seconde chimibre des Pays-Bas , à propos des i5o pétitions 
pour l'exécution franche du concordat , la liberté de la presse et de l'in- 
struction , la responsabilité ministérielle , etc. , et malgré la vive oppo- 
sition des ministres , la motion de M. Lehon , tendante à ce qu'on ùi 
de ces pétitions l'objet d'une communication officielle au gouvernement , 
a été adoptée à la maionté de 56 voix contre 4^. 
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^- L'«nipercur d* Autriche yietit de déclarer Venise port franc. Cette 
hiesure importante étoit depuis long-temps réclamée par les Vénitiens. 
Une faveur semblable yient d'être accordée au port de Cadix par le roi 
d'Espagne. 



CHAMBRE DES DKPUTES. 

Le 6 , la chambre accorde un congé à M. Audry de Pnyraveau. M. Pe- 
let de la Lozère développe sa proposition tendant à insérer dans le règle- 
ment qu'à l'avenir la cliambre n'élira plus de vice-présidens , que le^ qua- 
tre candidats stu' lesquels ne sera pas tombé le choix du Koi pour la prési- 
dence le seront de cfroit, et qu'enfin elle gommera les quatre secrétaires 
pour tout le cours de la session: ' 

La prise en considér<Ytion est fnise aux voix et adoptée pnr une majorité 
foimée du côté gauche et des deux centres. La proposition est en consé- 
quence renvoyée à l'examen des bureaux. 

M. Mestadier fait le rapport de la commission qui a examiné le projet 
de loi coneemant la pèche fluviale, déjà adopté par la chambre des pairs. 
11 propi>se l'adoption de ce projet, mais avec beaucoup d'amendemens. 
- Le 7 , le rapport des pétitions est fait par M. de Sade. La chambre ren- 
voie à M- le ministre des affaires ecclésiastiques une pétition de MM. Noua- 
Iher et Barrault-Grossct , prêtres , qui demandent une augmentation à leur 
pension, et passe à l'ordre du jour sur celle du sieur Delaunay, officier en 
Tetr.iite, qui voudroit.que Ton ne fit aucun don testamentaire aux éta- 
blissemens ecclésiastiques. 

' Le sieur Duliège se plaint de ce qu'il ne peut obtenir un brevet de li- 
•lirairek M. le ministre de l'intérieur expose à la chambre que, depuis qu'il 
est entré au . ministère , il a reçu une multitude de demandes semblables. 
Jl -'Y avoit 625 libraires à Paris , il en a admis 3o de plus , et en a créé 180 
.dans les dépàrtemens. De l'avis de la chambre du commerce elle-même, 
-il a cru devoir user sobrement de la faculté qui lui est confiée à cet égard ; 
au reste , le gouv^nement s'occupe d'une loi sur la librairie. La pétition 
est renvoyée au ministre. 

Le sieur Franque , avocat à Paris , demande l'abrogation de la loi sur le 
sacrilège. La commission pro|i08e l'ajournement de cette pétition, attendu 
qu'elle manque de documcns, et qu'elle désiroit faire des vérifications. 

Les sieurS Isambert et Pierre Grand , avocats à Paris , demandent l'inter- 
diction des missions et la prohibition des congrégations religieuses. Un grand 
. mouvement se fait dans l'assemblée ; les principaux orateurs de la droite 
montent aussitôt au bureau de M. le président pour se faire inscrire; 
MM. Ch. Dupin, Delaborde, Méchin ,~ reclament aussi la parole. M. de 
^ade, rapporteur, expose que la pétition du sieur Grand ne contient que 
des indications courtes et vagues , mab que la commission a examiné avec 
soin celle de l'avocat Isambert. Le rapporteur considère la législation rela- 
tive aux associations religieuses. Les sociétés des missions étrangères, des 
Lazaristes, des missions du Saint-l^lsprit , et des missions de France ont 
été autorisées depuis la restauration par des ordonnances royales. Les trois 
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premières reçoivent des subventions sur le budget. M. de Sade pense crue 
CCS rongrégations auroient besoin d'une autorisation plus positive , et ae- 
vroîent être soumises à une règle unique. Il termine en blâmant sans mé- 
nag^nent les missionnaires de France, et propose le renvoi des pétitions 
au gartle-des-sceaux jpour Texécution des Ipis du royaume. 

M. de Lepmè remonte aux lettres -patentes de 1627 pour établir l'ori- 
gine légale des Lazaristes. Un décret de l'an XII les a rétablis. C'est en vain 
qu'on invoquerolt la loi de 1792, qui abolit toutes les congrégations ; car il 
est des lois de cette épdque qui prononcent la déportation d'un évéque gui 
oserait s'opposer au mariage d'un prêtre, qui ordonnent la déchéance du 
roi I la proscription du clergé, le cuite de la déesse Baison, etc. Or ces lois, 
faite» en iiainede la'reli^on «t de la monarchie, ne sont-^es pas abro^ 
^es par la Charte qui a restauré Tune «t Tautre? Quiuit aux missions de 
France , l^onorable membre oppose au sieur Isambert son confrère M. BlÎ. 
lecoq, qui a su si bien les défendre dans un discours dont l'orateur lit un 
passage. Un évéque qu'on' ne t;izera ni de superstition ni de fanatisme ^ 
uii piibUciste de noj jours, M. de Pradt quand il étoit évéque de Poitiers , 
fit lui-n^me faire danS/ son dLoowe ude mission dont il se loua des re-* 
sultats. 

M. Kératry répond que les missions de ce temps étoient du moins sou- 
mises au gouvernement. 11 se plaint de ce qu'on ait donné à M. de Bauzan 
le titre de chef des missions, il prétend que les mbsions de l'intérieur por- 
tent partout le trouble, et qu'il n'aura servi à rien de supprimer les Jé- 
suites , si on tolère ces exercKes. On ne doit pas plus souffrir le tapage re* 
ligieux des missionnaires, que le tapage trop royaliste des jeunes procu- 
reurs du Roi. Il gémit de voir se former tant de couvens de temiues qui ne 
seiTent à rien. Quant aux missions étrangères , il est persuadé qu'elles ne 

Eroduisent pas les cfTeLs qu*on leur attribue , que les prêtres né vont chez 
» sauvages que pour aller commander des peuplades a la manière du doc- 
teur Francîa. Les expressions de M. Kératry excitent à tout tnoment les 
murmures et les interruptions de la droite. 11 termine en citant ces paroles 
de M. de Chateaubriand à l'ouverture du conclave, que la religion doit 
auiouitl'hui s'approprier à la aociétè perfectionnée. 

Le ministre des affaires ecclésiastiques se plaint d'abord de l'orateur pré- 
cédent qui a traité le clergé d'une maniète ofiènaante, et qui s'est exprimé 
de manière à blesser les anies pieuses dans ce qu'elles ont de plus cher. U 
examine ensuite la pétition ,^^ et regretta d'y trouver des paroles aigres et 
injurieuses, de vagues allégations , des accusations indiscrètes. Il est étonné 
que M. Isambert torture 1 Almanach du clergé, jiom y trouver ce qui n'y 
est pas. Le prélat distingue les missions intérieures et les congrégations qui 
tiennent des séminaiies. Les missions intérieures ne sont point une inno- 
vation , les évéques . les ont toujours encouragées , et ils en ont le droit. 
Louis XVIII autorisa une société dé missionnaires par une' ordonnance du 
aô septembre 1816. Ces missicrnnaires ne sont liés par aucun vœu , et tra- 
vaillent sous l'autorité des évdques*. Loub XYIII a autorisé les mission- 
naires du diocèse de Besançon par ordonnance du 3 février 1816. Les mis- 
sions sont liécessairea, vu le petit nombre des prêtres de paroisàes; elles 
ont contribué puissamment à Famâioration des mœurs en plusieurs lieux. 
S'il y a eu des écarts de zèle , le gouyemement saura les réprimer. 
Quant* aux oongrégatâDus dénoncqes, elles n'ont point de rapport avec 
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les missions à l'intérieur. Les Lazaristes ont donné quelques inissioni dans ' 
les caqipagnes. 
pour les mis^' 
parle surtout . 

grégation de Saint-Sulpîce , si chère à Fénelon , et si bien appréciée par 
M. le cardinal de Bausset. Le prélat signale les dangers d'une pétition 
propre à alarmer, à diviser, à aigrir les esprits. Il espère que Tordre du 
jour en fera justice, cj^u'on ne reviendra point sur ce qui est otabH, et qu'on 
ne voudra pas inquiéter ou détruire ce qui a été institué,, et metfre en 
doute la légalité d établissemens utiles. La chambre protégera dek prêtres 
modesteë et paisibles , et respectera Toeuvre et le noîh de saint Vincent 
de Paul. ... 

M. Marchall ]j>ron6nce un discours contre les missîoiinaireGf, et cherche à 
combattre les assertions du ministre. ^ 

M. de Montbel s'étonne que M. Kératry ait évoqué Taffaire du procu- 
reur du Boi de Domfront à l'occasion des missionnaires , et de ce que le 




qu< 

Montbel cite quelques passages fort hardis de la pétition , et eb montre la 
fansselé. M. Isambert a écrit que la religion avoit besoin d'être épurée, et 
qu'elle doit être constamment sous vne surveittance spéciale. Il faut donc 
qu'après avoir été long-temps proscrite elle soit , comme les malfaiteurs , 
placée sous la surveillance de la haute police. Ailleurs , il dit que Jésus-^ 
^Christ a Voulu donner au mbsoisme concentré dans la Judée j r universa- 
lité d'après une nouvelle forme. 

M. Agier demande que' l'on divise la question , et que l'on vote séparé- 
ment sur les missionnaires de France pour le renvoi do la pétition au garde- 
des-sceaux. 

Une grande agitation sqccède à cette proposition ; tonte la droite s'y op- 
pose. M. le président prononce la clôture, et insisté pour que la division 
ait lieu. Il met d'abora aux voix Tordre du jour sur les Lazaristes , les mis- 
sions étrangères , celles du Saint-Esprit et les Sulpiciens : il est' adopté 
presque à 1 unanimité. L'ordre du jour mis ensuite aux voix sur les mis- 
sionnaires de France présente une épreuve la plus douteuse ; le côté et le 
centre droit , moins le bataillon de M. Agier, se lèvent pour son adoption ; 
mais MM. de Charencey et Delalot n'ont point cette fois voté avec le côté 
gauche. M. de Conny et d'autres députés royalistes réclament l'appel no- 
minal. M. Boyer-Collard consulte le bureau , et annonce que la pétition' 
est renvoyée au garde-des-sceaux en ce qui concerne les missions de France. 

Nous rendrons compte plus tard de la séance du 9 , qui d'ailleurs ti'a rien' 
ofièrt d'important. 



Le,bill pour la suppression de Tas^ciation catholique en Irlande , après 
avoir été adopté dans la chambre des' communes, a été porté à la chambre 
des lords, et là, il a donné lieii à de nouvelles discussions. Chaque jour , 
il arrivoit de nombreuses, pétitions pour et contre l'émancipation. On a 



( 128 ) 

remarqué que, le 20 février, il j a eu cinquante -six pétitions en faveur 
des catholiques , et quinze contre. Lord Nugent a présenté la pétition de» 
catholi<]ues eux-mêmes; elle étoit signée du duc Je Norfolk, de huit au-r 
très paii-s^ de seize baronnets, et de dix-huit mille individus de tout rang. 
Chacune de ces pétitions amenoit journellement quelque explication entre 
le içihistère et les partisans ou les ennemis de l'émancipation. Lord Eldon, 
lord Colchester, lord Redesdale sont ceux qui se sont fait remarquer le 
plus pai* leur opposition ; Tévéque de Bristol a aussi fort maltraité les ca- 
tholiques. 

Mais ce qu'il y eut de plus curieux dans ces discussions , ce furent les dis-' 
cours des frères du roi. Le duc de Curaberland parla contre l'émancipation j 
la question , dit-il , est de savoir si l'Angleterre sera protestante ou pa- 
piste , car dès qu*un catholique pourra siéger au parlement ,' le parlement 
cessera d'être protestant. Le duc regrette de se séparer- de son vieil ami , 
le duc X Wellington , mais il croit qu'on se prépare de grands chagrins 
par la mesure projetée. 

Le duc de Sussex, qui présentait une pétition de dix-sept cents habi- 
tans de Bristol, en faveur des catholiques, l'a appuyée par un discours 
dans le même sens ; il a engagé les prélats à apporter dans cette discussion 
la même modération qu'ils ont mise dans celle sur le test act,et a répondu 
à ceux qui voyoient dans la .mesure projetée un danger pour la constitu-^ 
tipn protestante. 

Dans la séance du 28 février, le duc de Clarence, héritier présomptif 
de ]:i couronne , a prononcé aussi un discours en faveur de l'émancipa- 
tion. Depuis vingt ans, il partage cette opinion, et s'il s'étoit abstenu de 
la manifester, c'étoit pour ne pas contrarier les vues du gouvernement. Le 
duc applaudit entièrement à la mesure , et engage aussi les évécfues à bien 
réfléchir avant de la combattre ; il est allé jusqu'à reprocher aux opposans 
d'attaquer le projet d'une manière basse et it^dme. Cette dernière expres- 
sion a piqué le dire de Cumberland , qui s'en est plaint amèrement ; mais 
le duc de Sussex a déclaré que , dans 1 intention de l'orateur, elle ne s'ap- 
pliquoit pas à son illustre frère , et le duc de Clarence a ajouté qu'il n é- 
toit pas étonnant que le duc de Cumberland, qui vit depuis tant d'années 
sur le continent , ne comprit pas bien la liberté des discussions du parle^ 
ment. 

La troisième lecture du bill sur l'émancipation a passé le 24 février. 

L'insertion de l'article qui précède avoit été retardée par l'abondance 
des matières. La même raison nous empêche de donner aujourd'hui le 
projet présenté le 5 mars au parlement par M. Peel. Ce projet est assez 
étendu. Il relève les catholiques des incapacités auxquelles ils étoient 
sujets. Le gouvernement n'interviendra en lien dans la nomination , des, 
éyéques. Le serment prescrit aux catholiques est à peu près le même 
qui avoit été prescrit dans les derniers temps. Nous ferons cbnnoitre 
plus amplement dans le prochain numéro la proposition, qui paroU 
conçue d'uhc manière favorable pour les catholiques. Nous apprenons 
en ce moment que la motion préparatoire de M. Fcel a été adoptée le 
samedi 7,- à trois heures du matin , par 348 voix contre 166. 



Le Gérant, Adriek LE CLERE. 



Samedi i4 màbs 14829. (N** i523.) 

Proposition pour l'émancipation des catholiques de la Grande^ 

Bretagne. 

La question de l'émancipation des catholiques, si souvent 
débattue en Angleterre depuis 3o ans, occupoit surtout les 
esprits depuis le discours de la couronne pour l'ouverture 
du parlement. De nombreuses pétitions pour et contre attes- 
tent combien , de part et d'autre, ou mettoit d'intérêt à ob- 
tenir ou à empêcher l'émancipation. On avoit Vu, aux deiv* 
nières élections d'Oxford, M. Peel échouer uniquement 
parce qu'il avoit chancre d'avis sur la mesure, et qu'il se 
montroit aussi favorable aux catholiques qu'il leur avoit 
été jusque-là contraire. Le parti des zélés protestans, qui 
domine dans l'université d'Oxford , l'avoit fait exclure , et 
avoit porté à sa place sir Richard Inglis, qui a eu la majo- 
rité. Mais M. Peel siégera à la chambre à un autre titre, 
comme député du bourg de Westbury. C'est le 5 mars qu'il 
a paru comme ministre pour présenter le projet du gouver- 
nement ; oathoUques et protestans , tous étoient égaleinent 
curieux de connoître les bases du projet. Dès q heures du 
matin, la foule se portoit dans les alentours de la chambre, 
cependant les tribunes n'ont été ouvertes qu'^ plus de six 
heures du soir. A l'ouverture de la séance , quelques mem- 
bres ont voulu présenter des pétitions sur la question qui 
alloit se débattre; mais la chambre étoit pressée d'entendre 
M. Peel, et une acclamation générale l'a engagé à se lever 
et à prendre la parole. 

Le secrétaire d'Etat a d'abord demandé qu'on lût la par- 
tie du discours du roi relative à l'émancipation. Cette lec- 
ture achevée, il a commencé son discours. Il se levoit , a-t-il 




parlement, et sur laquelle 
les conseils du roi avoient été divisés jusqu'ici» Le ministi-e 

a raconté ici ce qui s'est passé à ce sujet sous les initoistèries 

- ' . . ' ' 

Tome LIX, L'Ami de la ReUgiori et du Roi. I 
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recédens , les divisions de ropinion , et ce qui en est résuke 
e fâcheux. L'état de l'Irlande s'est aggrave' , les réclama-r 
tions deviennent chaque jour plus nombreuses et plus pres- 
santes; ne vaut-il pas mieux accorder de bonne grâce ce 
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persistoit a soutenir le systc 

raisons des opposans, et s'appuie du suffrage de M. Pitt.et 
d'autres hommes d'Etat dans ces derniers temps. Il rend 
compte des motifs qui l'ont portii lui--mêiïie à changer d'o- 
pinion, et s'attache à faire voir que l'opinion publique n'est 
pas contraire à rémantlpation , comme quelqiiès-uns le pré- 
tendent; et en effet, on a vu déjA plusieurs lois la majorité 
de la chftmbre des communes voter pour cette mesure. 

Après un long préambule , dont nous ne pouvons olTrir 
que la substance, IVI. »Pee! fait connoître le projet du gou- 
vernen^ent; en voici les dispositions principales : 

c( 1 . La base du projet est raffranchissement des catholiques romains de . 
foutes les incapacités qui pèsent sur eux , et le rétablissement de Tégalité 
des droitd politiques. 

» 2. IiCs catholiques romains pourront êtt» admis dans les deux cham- 
bi'68 du parlement. 

9>- Il n'y aura aucune testriction quant Au nombre. Les catholiques, en 
dioyenant membres de .l'une ou de 1 autre chanàbre , detront prêter le sbih 
ment dont voici la formule : ce. Je déclare que je professe la rdigion càth<^ 
» lique romaine. Je promets sincèrement que je serai fidèle à S. M. Geor-r 
» gcs IV, et que je le défendrai de tout mon pouvoir contre toutes conspî-i 
» rations et attentats qdélco&ques qui pourroîent être dirigés contre sst 
)> personne, sa couronne^ou eu diQmi:é, et je ferai touemes efforts p^tn* 
» découvrir et faire {:oanoitre à S»'A|<, ses héritier» €A, £M<:cès8eurs, toutèt 
» trahisons et conspirations qui pourro|ent être formée^ contre lui ou eus; 
» je promets sincèreihent dé maiutenir et dé défendre (le tout mon pouvoir 
» la succession à la couronne, laquelle succession, aux termes dAine lot 
» intitulé*. : 'uictê qui Imniié k^courûrtiM éi gui uèèurê iniewe les- libertés des 
». st^etsj ^l et.demeure limitée, à la ivviticèsae Sophie, électrice- de rHanfW 
» vre, et à ses.liéritiers. protestans, J abiure toute obéis$ance et toute 6^é^ 
» lité envers toute autre persôujie qui reclameroit ou qui pr^tendr9it avoir 
)) des droits h la couronné de ce royaume. 

» Je déclare eh outré que la doctrine qui dît que les princes excommu7 
>) niés ou dégradé» par le pape, pu toute autre autorité cfé l'Egtise de Itome 




» sonpe, Etat ou potentat éti^s^nger, ait ou doive avoir ^côfi(\jUridicfv>n, 
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» indirecte 




» tout mon pouvoir l'établMscment de la propriété tel qu'il existe d après 
!» les foistle œ royaume, et le désavoue et abjure solennellement toute m- 
»tieotioa de nenYerser rétablissement actuel de Téglise. lejure-solennèl- 
» leuient que je- n^emf>loierai jamais aucun de« privilèges auxquels j'ai ou 
» je piiis avoir des lïroits pour tit)ub]er ou afibiolir la religion protestante' 
» <>u le gbuvemement protestant dans, ce XDyaume, isY en présence de Bien; 
»iÈ «déclare solennellement €t dans toute la sincérité de moBame, que 
H j^entends cette déclaration suivant le sens apparent et ordinaire , et; que 
» te jure d^étre fidèle, à ^toutes le8|>artjes de ce serment, sans évasions, 
>} équivoques ou reserves mentales -quelconques (i). » 

» ^. Les catholiques romains seront incapables d'«<9Guper les dignités de 
lord-chancelier et de lord-lieutenant d'Itlande. 

V 4^ Ils pourront remplir ioutes les fenctioBs maniiàipales ;>11» pDiiitont 

^tre shérifs et juges. 

» 5. Maïs ils ne pourront occuper des places appartenant à Féglise éta- 
blie^ soit dans les oouts ecclésiastiques, soit dans les institutions ecclé- 
siastiques j ils ne pourront non phisTeimplir aucune fonction ^ans .les uni- 
versités, dans les collèges d'Eton, de 'Winchester et de Wesminster, ni 
tlans aucune école de fondation ecclésiastiqtie. 

» On maintiendra les lois qui privent les catholiques du drmt de pté-^' 
«enter aux isiaœs qu'on vient d'indiqués. Dams le cas où un catholique- 
romain occuperait un emploi auquel est attaché un droit de patnnia^ eo* 
tilésiastique, la couronne aura le droit de transférer ledit drmt de patro- 
nage ecclésiastique à une autr« personne. 

» Nul catholique romain ne pourra occuper nu emploi qni lui donne- 
••oit le droit de. conseiller la conronne sur la nomination à des placés qui 
cçlicem^it l'église établie d'Angleterre et d'Irlande. 

. » ^. Le$ ;loi».pénid.eB actuelles sur ks catholiques, vemains sont nip* 
portées. 

y> n. Les catholiques romains seront, sous le rapport de la propriété»' 
places sur le même pied que les dissidens. 

» 8. Les membres catholiques du parlement ne seront,. dans aucune 
discussion, obligés de se retirer de la chambre, coimne l'avoit proposé 
M. Wilmot Hortoft. 

» q. Il ne sera désormais requis aucune déclai'ation contre la transsub- 
stantiation. 

)^ lo. Au' stijet des garantie^ ecclésiastiques, les catholiques romains 
Beront pilacés sur te mémo pied que tôt» les antres dissidens. 

' » 11. Il n*y aara aucim veto, ht aucune intervention dans les rapports 
sur des matières spirituelles qui pourront s'établir entre l'Egfise catholique 
fomaine et le siège de Rome. 
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(i) Ce serment est à pea près le même qui fut prescrit en 1778, et que 
les catholiques prêtoient sans difficulté, 

I a 
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» 12. Les titres' et les noms épiscop^ux. açtMellemeiit en usage daus Ff- 
glise anglicane ne devront point être pris par les membres de l'Eglise ch- 
tJiolique romaine. 

V i3. Lorsque ]«s catlioUques romains seront ^dmis dans des fonctiont 
municipales et à d'autres emplois , les insignes de ces fonctions ne |>Dar«' 
ront, dans aucun cas, 'être portés dans un autre temple cpi'on temple de 
réjglii«e établie. Il ne. pourra être porté de robes de fonctionnaires pu- 
b^cs dans une autre église que l'éguse étab^. 

» i4> Quant aux Jésuites et aux. ordres monastiques , les noms et le nom- 
hte des individus appartenant aux communautés existantes devront être 
enre^strés. Les communautés liées par des vœux religieux ou monasti- 
ques ne pourront s'étendre, et il sera pris des précautions pour empêcher 
que des Jésuites- étrangers ne puissent s introduire à l'avenir dans ce pays. 
Les Jésuites qui s'y trouvent actuellement ^levront être enregistrés. 

,» 16^ ÏA iranchise électorale sera élevée de ^o schelling» à 10 livres 
sterling. 1». 

Un des articles le» plus remarquables de ce projet est ce- ' 
lui où le gouTernement renonce à tout veto et à toute inter- 
vention pour la nomination des e'vêque^. Cet article, fait 
tomber par là même ^opposition qui étoit générale en Ir- 
lande contre le veto, M. I^eel a expliqué les raisons qui ont 
décidé le gouvernement à ne pas se mêler des rapports des 
catholiques avec Rome, à ne pas demander un veto pour la 
nomination des évêques, et à ne pas donner de traitement 
au clergé catholique. Il a cru que ce seroit blesser l'indépenr 
dance de l'Angleterre que d'entrer en négociation avec le 
saint Siège. Un arrangement de cejtte nature , ar^t--il dit , au- 
roit eu pour résultat de donner à la religion catholique une 
sotte d'^tablissemebt national , de la faire entrer dans l'E- 
tat , de reconnoître l'autorité du pape ; c'est ce qu'on a voulu 
éviter. Le gouvernement veut rester étranger aux commu- 
nications des catholiques avec Rome. Il à paru aussi qu'il ré- 
pugneroit aux idées du peuple anglais d'accorder une dota- 
tion au clergé catholique. .. ' 

Quant aux Jésuites et aux autres religieux, le ministre a 
exposé que le gouvernement, ne touchera point à ce qui. 
existe, mais qu'il prendra des mesures pour empêcheiT que 
les tprps rehgieux rie s'étendent davantage. Oii n'inqu-ié*^- 
tera point les Jésuites qui existent actuellement dans les 
trois royaumes; tnais ils donneront leurs noms, afin qu'on 
sache leur nombre, et qu'on empêche les Jésuites étrangers 
de venir s'établir en Angleterre. ' 
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Toutes les niesuies ci-dessus sont applicables non-seule- 
ineut aux catholiques crAiigleterre , mais à ceux d'Irlande 
et d'Ecosse. 

M. Peel a terminé son discours en demandant que la 
chambre se formât en comité général. Il a parlé pendant 
plus de quatre heures, et n'a fini qu'à plus de minuit. Il a 
été écouté constamment avec la plus grande attention ', et 
interrompu quelquefois par de vifs applaudissemens. Son 
discours a paru produire un grand effet. Quand il a eu re- 
pris sa place , beaucoup de membi'es ont quitté la salle , et 
quelques orateurs , qui ont voulu parler contre l'émancipa- 
tion, ont été écoutés avec peu de faveur. La discussion a 
été remise aa vendredi soir. 

La discussion a donc continué le 6; à l'ouverture de la séance, 
quelques membres ont voulu faire une diversion , en deman- 
dant qu'on s'occupât des pétitions pour et contre les catho- 
liques; mais la chambre, à ime majorité de 2o5 yoix contre 
70, a décidé qu'elle avoit reçu assez de pétition^ , et que la 
discussion de fa veille seroit reprise. M. Feel a annoncé que 
si la chambre adoptoit sa proposition, il présenteroit , le 
lundi suivant, le bill pourVémancipation, et qu'il. en de- 
manderoit la seconde lecture pour le lundi d'après. 

La discussion s'étant rouverte , M. Charles Grant a parlé 
en faveur de la motion , et a fait remarquer le talent que 
M. Peel avoit montré la veille. MM. Brougham, Stuart, 
Huskîsson, sir.Tohn Newport ont adhéré complètement au 
projet] Sir Thomas Lethr>ridge est convenu de la nécessité 
de l'émancipation. Quatorze membres ont combattu la mo-»- 
tion , leurs' discours n'ont rien offert de bien remarquable. 
M. Peel, dans une courte réplique, a remal-qué que les 
adversaires de la mesure n'indiquoient aucun moyen de sor- 
tir d'embarras. On est allé aux voix, et la motion de se for- 
mer en comité général a passé à une majorité de 348 contre 
160. 

Quand on compare ce résultat avec la majorité de 5 ou 6 
, voix qu'avoient obtenue les catholiques dans les discussions 
qui avoient eu lieu les années précédentes sur la même ques- 
tion , on est fondé à croire que l'opinion publique est for- 
tement prononcée en faveur de la mesui'e, et que la cham-r 
bre des pairs cédera à l'impulsion générale? 
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NOUVEIiliES ECCLÉSIASTIQUES» 

RoMB. Le 24 février, au matin , les cardinaux re'unis dans 
le conclave se rendirent à la chapelle Pauline » reyêtuffde la 
croccia ou grand manteau violet à longue queue. "M. le car- 
dinal délia SoiuagUa célébra la messe, et donna la commu-- 
nion à tous les cardinaux, qui allèrent à Vautel d«ux àxleux, 
avec une étole blanche sur leur manteau. Après la messe ,^ 
on plaça en ayant de l'autel la table du scrutin, avec des 
sièges pour les scrutateui'S , et on disfiibua aux cardinaux 
le* feuulesdu scrutin et les livres des litanies. M.Perugini, 
évêque de Porphire et sacriste , récita le f^eni Creator, et les 
carcfinaux^ restés seuls , commencèrent le premier scrutin , 
avec les cédules cachetées, et toutes les règles prescritesV 
On ouvrit , avec les formes usitées , les tours par lesquels on 
pourra faire entrer dans le conclave ce qui sera nécessaire. 

— Le ^4 > 1^ ^5 et le 26, les chefs d'ardre ont été ]es car- 
dinaux délia Somaglia, Fcsch et Cacciapiatti ; les trois jours 
sùivans^ les chefs d'ordre étoient les cardinaux Pacca, 
Opizzoni et Vidoni. 

— Lé 2'j, au soir, les cardinaux Arezzo, Morozzo et Mac- 
chi, qui étoient arrivés successivement a Rome, entrèrent 
dans Je conclave, après avoir visite la basilique du Vatican, 
M. le cardinal Ruiio , archevêque de Naples , arrivaie 27, 
au soir, et descendit chez les prêtres de la mission in Monter . 
citorio» 

Paris. Tout le monde sait que le saeré Collège , dans son 
ccHnpleit, est composé de. 70 cardinaux, dont o de l'ordre 
des évêques, 5o de l'ordre des prêtres, et i/\ de l'ordre 
des diacres; mais tO nombre est rarement rempli en en- 
tier. Le sacré . Collège ne compte en ce moment que 58 
cardinaux, dont un seul de la création de Pie VI, 33 de 
celle de Pie VII, et 24 de celle die Léon XIL II y a dans 
ce nombre 6 cardinaux de l'ordre des évêques , 4^ de l'or* 
dre des prêtres, et iq de Toixlre des diacres. La plupart 
des cai'dinaux sont de Rome ou de l'Italie ; il n'y en a que 
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12 des autres pays, savoir, 5 Français, 3 Autrichiens, 3 
Espagnols et i Portugais. Il y a dans le sacre' Collège 5 
religieux, savoir, les cardinaux Zurla, Gazzola, de Silva, 
Miçara et Capellari. Les cardinaux Zurla et Capellari sont 
de l'oitire d^s Gamaldules, le cardinal Gazzola est de ce- 
lui des Gordeliers, le cardinal Micara étoit et est encore 
géoéral des Capucins. Le cardinal de Silva, qui est Por- 
tugais, est le patriarche de Lisbonne; il est de l'ordre des 
Augustins. On ne peut savoir encore combien il y aufa en 
tout de cardinaux dans le conclave. Le cardinal FiiTâo, 
premiep prêtre , sera probablement hors d'état de s'y ren- 
dre; ce caitiinal, qui demeurera Naples, est dans sa q3* 
année , et est paralytique. Les plus âgés après lui sont les 
cardinaux délia Somaglia , Naro et Gazzola , qui Sont dan^ 
leur 85* année. Le cardinal de Glermoiit - Tonnerre à Bo' 
ans. Les- cardinaux Gravina , Guerrieri, Louis Ruffo, Al- 
bani , Nazalli touchent à leur 8o** année. Le cardinal ar- 
chiduc d'Autriche est assez jeune , mais cm ne croit pas 
qu'il fasse le voyage. On ne sait encore si tous les cardi- 
naux d'Espagne et de Portugal pourront se rendre au con- 
clave. Le patriarche de Lisbonne a 72 ans, et est le plus 
éloigné. L archevêque de Tolède n'a que 64 ans, et •l'ar- 
chevêque de Séville que 63,. mais celui-ci est infirme. On^ 
peut donc croire qu'il n'y aura pas beaucoup plus de 5o cardi- 
naux dans le conclave. Nous avons vu qu'il en étoit entré 37 
le premier jour; depuis, il en est arrivé 3. Les cardinaux 
français doivent être à Boiî(iê èh ce moment , ainsi que l'ar- 
chevêque de Milan , le primat de Hongrie,, etc. C'est àlorç 
sans doute que les opérations du conclave marcheront plus 
vite. Au dernier conclave, qui n'a duré que 26 jours, il n'y 
avoit d'abord que 34 cardinaux, et à la fin , il y en avoit 49; 
quatre seulement ne s'y étoient point rendus. 

— Le mardi 10, M. l'archevêque a présidé la réunion de 
trimestre pour l'œuvre des petits séminaires. Cette réunion 
a eu lieu à l'archevêché. M. l'abbé Matthieu , chanoine de 
là métropole , a prononcé le discours , qui a roulé sur l'œu- 
vre et sur l'intérêt qu'elle doit exciter. Les paroisses ont 
apporté chacune leur contingent, et on a vu avec plaisir 
que le résultat des quêtes étoit plus satifaisant que les cir- 
constances ne permettoient de l'espérer. La cliarité, des^ 
fidèles s'est soutenue aU nxijieu dés alarmes qu'on avoit pu 
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concevoir, il y a quelques mois, sur l'existence des petits 
séminaires. M. l'archevêque a termine' la séance en féli- 
citant les dames du succès de leur zèle, et en leur pré- 
sentant de nouveaux motifs propres à l'animer encore. 

— La quête annuelle pour les Sœurs de Saint<-André aura 
lieu dans l'église de Saint -Ëustacfae le lundi i6 mars^ à la 
suite du sermon que prêchera à une heure précise M. l'abbé 
Martin, chanoine honoraire de Montpelher. On sait que 
Madame , duchesse de Berri , a bien voulu prendre sous sa 
protection les Sœurs de Saint-André , qui se dévouent à l'in- 
struction des enfans de la campagne, et au soin des malades 
à domicile. S. A. R. se propose d'assister au discours. Les 
personnes qui ne pourroient s'y trouver sont priées d'en- 
voyer leur offrande à madame la duchesse de Valençay, rue 
de l'Université , n^ 80, ou à madame la comtesse Portalis-, 
place Vendôme. 

— La séance de samedi dernier a présenté un triste spec- 
tacle. La pétition de M. Isambert, le rapport fait sur cette 
pétition , et surtout le discours d'un autre député , ont 
profondément affligé les amis de la religion. Qui aufoit cru 
que de cette tribune où, il y a quelques années, on étoit 
accoutume à entendre un langage si fi^anchement chrétien > 
et des vœux si nobles et si sages pour la prospérité des éta- 
blissemens religieux; qui auroit cru, dis-je, que de la se- 
roient partis des vœux d!e destruction , des dérisions amères, 
des accusations fausses, des outrages même à la piété et des 
blasphèmes? Que vouloit'donc ce M. Isambert? Pourquoi 
ne laisse-t-il pas aux autres la liberté qu'il réclame pour 
lui-même? On ne le force point d'assister à des missions; 
pourquoi veut-il priver ceux qui les aiment d'y prendre 
part ? En quoi des congrégations modestes de prêtres , qui 
vivent dans la retraite et dans les pratiques de la pieté, 
peuvent-elles offusquer les amis de l'ordre légal? Elles ne 
troublent point le monde dans ses plaisirs , ni les partis dans 
leurs disputes ; pourquoi le monde et les partis les trouble- 
roient-ils dans leurs paisibles exercices? Que dirons -nous 
du discours de M. Kératry, de ce langage plein de moquerie 
et d'aigreur sur des objets respectâmes? Ce ton railleur et 
insultant est-il digne d'une grande assemblée, et s'il,préva- 
lôit dans les délibérations, quelle idée donneroit-il de la sa- 
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gesse de nos députés ? N'est-ce pas déjà une chose déploraSle 

Su'un seul membre ait donné un tel exemple, et cette séance 
e samedi ne montre-t-elle pas niieux que tout le reste, 
quels progrès nous avons faits et où nous allons? 

— M. l'évêque de Blois , dans son Mandement du carême , 
attaque principalement cette cupidité funeste, une des plaies 
les plus dangereuses de la société, et gémit des désordres 
qu'elle enfante et des excès où elle conduit. Le vigilant et 
sage pasteur signale aussi d'autres sources de maux : 

ce Dans Quelle classe de la société, N. T. CF., Torgoeil de la vie , si 
fécond en aésirs insatiables d'élévation , n'a-t-il pas pénétré? Qui est-^e qui 
consent aujourd'hui à demeurer dans la condition où la Providence l'a fait 
naître? Qui est-ce qui n'aspire pas à un plus haut rang que celui de ses 
pères? Partout on s'émeut, on s'agite, on ne rêve qu'avancement', et dans 
les folles pensées qu'on roule dans sa tête , le monde n'a pas de faveurs si 
brillantes qu'on ne croie pouvoir obtenir, ni le pouvoir de degré si élevé 
auquel on ne porte ses prétentions. De là cette inquiétude des esprits, ce 
malaise uiVyersel qui fait craindre sans cesse pour la tranquillité et pour 
la durée même de la société. 

» Un autre désordre , enfant de l'orgueil , et qui caractérise particulière- 
ment notre siècle , n'est-nre pas , N. T. G. F. , cette curiosité téméraire qui 
veut tout voir, tout apprendre, tout approfondir, et qui, non contente de 
s'exercer sur Jes objets que l'auteur de la nature a livres aux recherches de 
l'homme, prétend pénétrer jusque dans les secrets du ciel; la religion, ses 
mystères, elle appelle tout à son tribunal , et Dieu lui-même, sur son trône, 
n'est pas à l'abri de ses investigations sacrilèges* On ferme l'oreille'aux con* 
seils de la sagesse étemelle, qui nous défend, dans les livres saints, d^ re^ 
chercher ce quistirpasse notre intelligence, et de scrtUier cet qtd est au-detsits 
. de îws forces; mais bientôt , héhal.pour avoir osé sonder la majesté du grand 
Dieu, on est accablé par te poids de sa gloire, on tombe dans l'obscurité 

'il faut chercher la 
lus funeste qui ait 
elle aussi , elle croît 
tous lesjours. Mille bouches de l'enfer sont ouvertes pour la vomir sur la 
terre. Des écrits sans nombre distillent ses poisons mortels dans tous les 
rangs de la société. Pour le malheur de l'homme , on ne cesse d'exagérer 
les droits de sa raison, afiB de lui faire secouer le joug de la foi ; on arrache 
du cxeur de l'infortuné son unique consolation , l'espoir d'une meilleure 
vie, et on ne lui laisse que ses maux avec un affreux désespoir. » 

— La cour de cassation avoit renvoyé devant la cour 
royale d'Agen l'affaire du nommé Montpeyre, dont il a été 

Earlé numéros 1467 et i4q6; cette affaire est assez sembla- 
le à celle de Dapiélon. Montpeyre avoit été traduit devant 
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la cour d'assises de FAude pour vol de vases sacres; il fut 
déclare coupable par le jury,- tnais quoiqu'il eût déjà subi 
une condamnation, on ne lui appliqua que la peine aes tra- 
vaux- forcés , malgré la disposition précise de la loi sur lé 
sacrilège, La cour de cassaitou a annullé cet arrêt. La cause 
ayant été portée le i6 février devant la cour royale d'Agen, 
M. le procureur-général Rivière a traité la question si la 
loi de 1825 sur le sacrilège se rattache au Code pénal, et a 
soutenu raffîrmative par les mêmes motifs que Va voit fait * 
M. Mourre à la cour de cassation. Il a montré même que les 
cours d'assises se .contredisoient en refusant d'appliquer le 
Code pénal à la loi du sacrilège , puisqu'elles empruntent à 
ce Code la peiné de la flétrissure , dont la loi iie parle pas. 
Mais la cour royale d'Agen , se fondant sur l'article 2 de la 
loi du 3o juillet 1B2S , n'a pas cru pouvoir condamner Mont-*^ 
peyre à une peine plus grave , et a laissé subsister pour lui 
la peine des travaux forcés à perpétuité* Cet arrêt, sembla- 
ble à celui de la cour royale d'Angers dans l'affaire de Da-< 
melon , semble appeler une loi interprétative de l'art. 8 
de la loi sur le sacrilège; mais le moment n'est peut-être 
pas très-favorable pour une discussion de cette nature. ' ' 
— Les missionnaires de Meaux , en sortant de la paroisse 
de Varreddes, ^ù ils avoient eu à supporter tout ce que 
l'irréligion et la plus noire calomnie avoient pu mettre eu 
œuvre pour traverser leur zèle , se rendirent a Signets, dans 
le canton de la Ferté-sous-Jouarre, se soumettant par 
avance à de nouvelles persécutions, si le Seigneur l'ordon— 
noit ainsi; mais il leur réservoit en ce lieu un dédomma^ 
gement à leurs précédons chagrins. Dès leur arrivée , la 
foule* qui remplissoit le saint temple à tous les exercices de 
la mission, leur fit augurer que la bonté divine leur prépa- 
roit des consolations dans la conversion d'un grand nombre 
d'ames. Leur espérance ne fut pas vaine; les émissaires de 
l'impiété eurent beau remuer et recommencer leurs men—* 
songes et leurs cris , les fidèles , qui voyoient dans les mis- 
sionnaires des hommes paisibles qui n'aspiroient qu'au 
bonheur de les réconcilier avec Dieu , des hommes désinté- 
ressés qui ne leur demandoient pour prix de leurs travaux 
que d'accueillir les vérités saintes t[u ils venoient leur prê- 
cner, des hommes infatigables qui étoient à leur disposi- 
tion la nuit et le jour ; les fidèles ont, dis-je^ apprécié à leur • 
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juste valeur- le» discours et Tagitation de eevtains esprits oiï 
niëchans ou abusés. Les tribunaux de la pénitence ont été 
Ii3aiégés, depuis Tin^iafit surtout où les autorités du'^lieu 
ont donné l'exem^e.- La jeunesse de Fun^'et l'autre sexe, 
renotiçant à de funestes plaisirs , a témoigné que désor- 
mais les exercices de la religioo ^çroîejit ses plus agréa- 
bles délassemens ; les époux , en se jurant une fidélité în- 
;violable, ont béni le «iel d'avoir enfin trouvé Tunique 
moyen de vivre heureux; les ennemis se sont embrassés 
cpipme des frères ; de piepx cantiques ont remplacé par- 
tout les cbants profanes, et la cessation des excès du vin ^ 
ramené dans les ménages une heureuse abondance, ce qui 
lest devenu dans une année de misère un double bienfait, 
M, révêque deMeaux, instruit de ces détails, en a éprouvé 
une vive joie; le prélat: a Voulu faire iui-rmême la clôture de 
cette intéressante mission. Cette paroisse^ qui n'avoitpas 
encore jovi de la présence de son premier pasteur, a reçu 
avec ferveur, de ses mains ^ la communion et la con6rma-H 
tion, et a recueilli de sa bouche des paroles d'édification 
et d'encouragement. Le même jour ^ eu lieu la plantation 
de la croix. Tout sembloit concourir à rendre cette céi^ 
monie imposante : le digne évèque qui la présidoit , le con- 
cours de toutes les^ paroisses voisines, la beauté du jour, 
la modestie et le recueillement de tous les assistans. La 
mission s'étoit ouverte le 18 janvier, elle s'est terminée le 
I*' mars, jour de la Quinquagésime, 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paj^s. S^vez^Yous de qu^Ue manière le/pyrna/. <^ débats s'y prend 
pour consoler la France chrétienne ^e toyt ce qui se passe? Il la con~ 
gole sérieusement, sans parottre se moauer d^ellé, en. lui faisant re-r 
marquer que les bals ont été plius briilans et plus courus cet hiver 
que les hivers précédens; que, par égard, pouc la dignité du peuple 
souverain, la police ne le régale plus de yin et de sauciasoiis lé jour tle 
la fête du Roi, et qu'enfin les moindres mises de la loterie ont été 
portées à 40 sous pour la sûreté des petits, haillons. Après cela, osez 
encore vous plaindre ' de ce que la monarchie s'en va en concessions 
révolutionnaires, l'éducation chrétienne en vexations et en -entraves» 
et la religion catholique en insultes quotidiennes. Des bals plus suivis ^ 
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une loterie plus chère, des saucissons retranehës) voilà vos compensa- 
tions et vos dédonimagemens. Réjouisseav-yous donc, tout est bénéfice. 

— M. Viennet, poète et député, Tient de publier une Bpitrê ctus 
convenances, dont le ConstUuHonnel est ravi. D'après l'éloge que ce jour- 
nal en fait, on imagineroit (ju'il auroit beaucoup profité de cette lec- 
ture sur les convenances. Mais malheureusement, a quelques lignes de 
là , il dit tout crûment que M. de Larochefoucauld , directeur des oeaux- 
arts, est un homme sans goût et sans littérature, C'étoit ce que lesan^ 
ciens latins disoient des gens les plus grossiers^ et les plus- mal élevés 
de leur temps. 

' — La GoMetie des tribunaus appelle Tintérèt de ses lecteurs sur un «^ 
iustre et malheureux proscrit qu'on a forcé dans sa vieillesse à chercher 
un asile à Bruxelles : c'est ce bon abbé Sièges , qui doit être en efièt doa> 
blement cher aux libéraux, puisqu'il a abiuré son état et voté la mort du 
Roi. .Cet honorable banni, comme dit la Gazette, est fort à plaindre -, il 
réclame en justice une petite somme de 264,966 fr. Les négocions auxquels 
il fait cette demande consentent à lui payer iô6,ooo fr. ; maïs le malkeu- 
reus proscrit veut tout. Le pauvre homme 1 

— M. le duc de Fitz-James est nommé gouverneur du château de Com- 
piègne, en remplacement de M. le duc de BfaiUé, qui devient premier 
gentilhomme de la chambre. 

— Par décision royale du 1®' de ce mois , M. le général Brun de Villeret , 
d^uté de la Lozère, est rétabli au taUeau àes membres du conseil d'Etat, 
en qualité de maître des requêtes en service extraordinaire. 

— MM. Tixieiv-Lachaussagnc et Lezaud sont nommés conseillers à la 
cour royale de Limoges , et M. Pagnon fils à celle de Grenoble. M. Etienne 
de la Rivière remplace le premier comme substitut du procureur-général à 
Limoges. M. Duplan est nommé président du tribunal de première in-^r 
stance de Valence, et M. Villart procureur du Roi à Morlaîx. 

' — La veuve Barras a interjeté appel du jugement rendu sur référé , dont 
nous avons rendu compte dans le uemier numéro^ L'affaire sera incessam- 
ment portée devant la cour royale. 

— M. le baron Siméon, auditeur au conseil d'Etat, est paiti le 10 pour 
Rome , chargé de dépêches pour M. le vicomte de Chateaubriand. 

— Le ministre de l'intérieur vient de prendre un arrêté portant qu'il 
sera ouvert un concours pour l'exécution du grand bas-relief qui doit or- 
ner le fronton de la nouvelle église Sainte- Madeleine. Tous les sculpteurs 
sont appelés à prendre part à ce concours, et déposeront à l'avance une es- 
quisse modèle. Les artistes choisiront un trait de la vie de* sainte Made- 
leine , ou tout autre sujet propre à rappeler la pieuse destination du mo- 
nument. 

;— La frégate lu Vénus vient de partii^ de Toulon pour Navarin. fUle 
conduit en Morée un jeune officier, M. de Rohan, envoyé par S. M. à M. le 
marquis Maison, à l'effet de lui remettre son bâton de mavéchal de France, 
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— Le. graxul^ywis. râcemnifiiit nomiBé' vient d'être déposé. Son suc- 
cessur est le fameux Reschid-Pacha , ccMmu par là chute d'Ali, padiade 
Jamniiy la priée de Miasolonghi et celle de FAdropolis. Les Tores, dV 
boixl , chasses de Llvactiepar les. Grecs, sont renttés dans cette ytlle. 
Orner -Pacha repousse ver» ri^hine d& Corinne, les troupes grecques 
d'Ipsilanly. 

— I^a frégate française VÂmUde a transporté à Smyrné. i5o esclave 
turcs , (iélîvres par l'interventioa de M. le comte Guillemiuot avant sou 
départ de la Grèce , et que le vice-amiral de Blgny a fait remettre à Hassaur 
Pacha. 

— M. le vicomte de Canellas, seigneur portugais , est chargé d'une mis- 
sion par le roi don Miguel auprès & la cour des Pays-Bas. Il est passé à 
Paris ces jours derniers. 

r— Le due de l'îorthumberlaiid , .nommé vice-ioi'd'Irlande , a fait son en- 
trée à Dublin .le 6 miars. 



CHÀMBRK DES PAIRS. 

Le 12 , M. l'archevêque de Tours a prononcé Foraison funèbre de M. de 
Bausset-Rocquefort , archevêque d'Aix. 

^M. le comte d*Orglande a fait le rapport des 26 projets de loi relatifs à 
divars changemens d© circonscription territoriale, et M. le garde-des- 
sceaux a présenté. diverses lettres d'institution de pairie. 

La chambre s'est ensuite occupée de la discussion du projet de loi sur le 
duel. Elle a entendu successivement MM. les comtes de Pontécoulant et de 
Tocquevillc, le baron Mounier, le marquis de MaUevitle, le maréchal due 
de Baguse et le igarde-des-sceaux.' " - » 

Ces deux derniers orateurs ont, dit-on, combattu les dispositions sé- 
vères réclamées par la commission contre les duelUstes ; mais elles ont été 
défendues avec force par MM. de Malleville et Pasquien 

Aucun autre orateur n'étant inscrit sur Fensembie du projet, M. le baroii 
Pa^quier, rapporteur, a présenté le résumé' de iaf diséùssfoli gétiéi^te, et la 
délibération sur les articles a été fixée au lendemain. 



CHA'mBKE des t)ÉPDTÉS. 



. Le 9, "hl. ïé jtalnistre de rîntérieur présente quatre projets de loi .con- 
cernant des localités'. Trois ont pour but d'autoriser à s'imposer éxtraor'> 
dinairement la ville de Boulogne, j>our achever son port; cinq depar- 
temens pour leurs routes, et les villes dé Saint-Germain, Arles et Poitiers 



pour des ènoM (te oônstnictioiv; k qoatiièrae tend à mocilfier la cifcoti-- 
«cription de quelques arvondissemens. ' % 

M. de Csasbon fait le rapport de la commisnon a laquelle à été ren^ 
TOyé le projet de loi tendant à proroger pembait six akis le privilège 
pour le seurerDement de.l'u«hat, de la f^tricàtten et de la rente de^ 
tabacs. Il s'attiche à démontrer que cet impôt Viole trop fertjemeilt; I0 
droit de propriété. )1 ne conclut a Tadoption du projet qu'en réduisant 
à deux ans la proro{;âtioii du privilège , pendant lequel temps le goa>» 
vemement s^occuperoit des moyens de supprimer ce monepow. Ce iL^eai 
q«Mrdans cet espoir que* la coftimisnon consent à la pronogatkm. 

Ces conclusions sont accueillies par le» marques d'approbation dé la 
gauche. La discttsâon de cette ku est fixée après celle de la pèche flu-» 
yialè. 




figoutet 

astasil/i 

men plus scrupuleux et plus approfondi des chapitres de chaque nti^ 

nistère. , 

M. le ministre des finances combat celte propositicm. U s'e nsuiv roit 

2u'une grande partie de la chambre seroit occupée à cet examen particu-^ 
er, puisqu'il y auxoit qi commissaires. Ne suffîv-il pas d'avoir établi , 
l'année dernière , que le budget seroit présenté en deux parties (recettes et 
dépenses) , et de nommer ainsi deux commissions ? 

M. le- ministre de l'intérieur et MM, de la Boulajre, de ChinitelauBâ et 
de Berbis ajoutent à ces considérations. La proposiUon , (ffirès avoir lété ôéh 
iendue par MM. Duvergier de Hauranne, Ch. Dimin et B, Constant , est 
mise aux voix et rejetée par une mérité formée oii côté droit et desdeujt 
centi-es. 

L'ordre du jour amène la discussion jiUi projet de loi de la pèche ûn-> 
viale. La plupart des députés quittent leurs maces, malgré les instances ék 
président. M. André signale quelque amélioration dans cette loi , et. y* 
tJt>uve la pénalité trop sévère. Commet il étoit le seul orateur inscrit , jk 
discussion générale est fermée, ^ ' 

Le 10 1 lt>rdre du jour est la discussion des articles du projei» de loi de la 
pêche fluviale. . '. " 

L'articW i*'*', qui porte que 1b dix)it dépêche sera exercé au pipât de 
l'Etat dbns les rivières et canaux, navigables et dan» les bras ou fossés qui 
en tirent leurs eaux , est aidopté avec.aijelques cbang^mens. ae rédacti<ib>y 
après avoir entendu MM. de Chsmtelauze, Pardessus, Thil, Bavoux, de 
Marmier) de Cordoue et M. le ministre des finances. 

L'article 2 , qui laisse aux propoétaires riverains des autres rivières et 
canaux le droit de pèche jusqu'au milieu du cours de Feau , ne donne lieu 
à aucune discussion. 

Le troisième artide porte'que des ordonnances royales détermineront 
quels seront les canaux et les parties de rivières où la pèche appartiendra à 
1 £tat , et fixeront les limites entre la pèche fluviale et la pèche maritime 
dans les fleuves et rivières affluant à la mer, et qi^e , dans le cas où des 
cours (Teau deviendroîeni navigables , les propriétaires qpi seront privés 
du droit de pèche recevront une indemnité. 

Xkïe discussion s'engage sur les limites de la pèche maritime dans les afr 



fiuens à la iper. Jjç paQoj,et' les fiiie au point où les eaux cessent d^étre sa- 
lées. M. ô^autier demande que ce soit iusqu^oit atteignent les hautes marées 
de pleine et de nouvelle lune. MM. le ministre des finances , de Bouthi- 
lier, pïmmJssaire, du-Epi-, let : Mestadier, , combattent cet amendement 
comme donnant trop d'extension à la pèche maritime. La chambre n'est 
plus en nombre. 

Le 11, M. le ministre des finances présente quatre projets de loi pour le 
règlement dé&nitif de l'exercice 1827, les allocations supplémentaires pour 
Texercice 1828, et le budget de i83û par recettes et dépenses évaluées. 

D'après les" détails donné» par M» Eoy^ les dépenses de ,1827 prés«nt«iit 
un excédant à raisoil de tqudquesserviees extraordinaires^ mais, en 1828 il 
y a eu lun peu de bénéfice^ -^ 

Le ministre annonce que les besoins de l'exercice i83o sont à peu près 
les mêmes que ceux de l'année couianie. 1469 ministères des afiîiireS' étran- 

fères et de la marine^rinstrue^on primaire», ila dotation de la diambre 
es pairs., là refonte des anciennes monncvea, réclament -quelque augmeo^ 
tatioa; le bddget des laiTaites/ ecclésiastiques i»écessite une allocation sup-* 
plémentaire de i,o56,7oo frw (murmures a gauche) , pour l'amélioraftiondu 
soH des. desserrans , des vicaires y det ieunes eoclésiifistiques suppléans , des 
prétires infirmes et des anciennes jelîgieusea^ 

Au reste». toutes les économies possibles seront apportées sur les autres 
services ; les recettes de rannée, prochaine sont évaluées à Q^gy^Sr^^^aA ^' 
contre 977,735,329 fr. de dép^^es $ ce qui laisse un boni de Xfii\6fig^&é 

M« Boy ajoute qu'il ne prétend pas que tout scût parfait dans le système ' 
des impôts publics; mais. qu'il ne £aut j toucher qu'avec-prudence. lise 
plaint .de ce mie le revenu pul^c soit en quelque searte traité e» ennemi ^ 
et.de oq que les principales ressources de F/£tat foienit. attaquées avec une 

violence qui poùrroit amener des perturbateurs Le gouvernement tfoti-^ 

cape d'un travail appicïondi sur les- routes et. les canaux, de la meilleure 
répartition des contnbutions , et de la présentâdiOtt d'un projet de toi sus 
les. boissons. ' , . ,' ' .. , '...:>. a> 

Une. assei longue agitation suQcifleràiaiecturede cet exposé àes SBOÙ&if 
pendant laquelle la gauche a donné plusieurs foisides inarques de mécon^ * 
t^tement. Le silence oifin se rétablit, et l'on reprend la délibération des 
articles du projet de loi de la pèche fluviale. La discussion relative aux li- 
mites de cette pèche dans les affluens à la mer se termine par un amende- 
ment de M. Mestadier, qui porte que la pèche qui se fera au-dessus du 
poipt où les eaux cessent d'être salées sera soumise aux règles de police éta- 
blies par !a présente loi. ' ■ ' . 

'Lés-àHicies 4 ^ l3 so^t Ddopliés sani réclamations. Ils sont relatifs acrx' 
^àes-^pédhé , &. là cûfneesstdn que fera l'Etat du droit de piêche par ^judi^ 
cation &,ji ^Qs bffhinti. il est defetidn de pêcher sans la permissioh du pnH' 
pHétaire ou adj^idataim, à peine dé 20 à 100 fr. d'amende , de dommages^ 
intérêts et dé la confiscation du poisson ; mais tout le monde peut 1 pécnet 
à la ligne flottante dans les rivières navigables. 

Le 12, la séance n'est ouverte qu*à deux hêtres. Il y a à péîne cent* 
membres., 

La chambre adopte les articles i3 à 3o de la loi de la pèche fluViale. TIs 
«ont relatifs aux adjudications dé la pèche , prescrivent quelques mesures 
dfi'poliee, et^ pronoticent d6$ punitions contre ceux qui entraveroient le 
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l^issage des poissons oa qui' empoisonneroient' les rivières ou les étangs. 
Deux ametidemetis , proposés par MM. de Schonen et Pataille ^ ' sont 
rgetés. 

La séance est lerée de bonne heure , et la discussion continuée au len- 
demain. 



Nous avons pour caution de Tanecdote qu'on va lire, le témoignage 
d*un homme de bien , que ses sentimcns religieux rendent incapable d'au-" 
cune exagération , et à plus forte raison , d'aucune assertion contraire à la 
vérité. 

Le jour de l'enterrement du directeur Barras, voyant une foule consi-^ 
dérable -devant la- porte du défunt, et beaucoup die gens qui làontoient, 
da^s son appartement, il y monta aussi avant que le convoi se mtt en 
marche. Il entendit un jeune homme et un -vieillard, qui parloient à voix 
haute et d'un ton fort animé, au milieu d'un cercle, et en présoice du 
cadavre. Ils vantoîent ----- 
mort, et se vantoient 
pârr Un acte de foiblesse. 
approches de la dernière heure, il'nous insinuoit qu'i^verroit volontiers 
un prêtre, et comme je le rassurai en lui disant qu^ avoit tout le temps 
d'y penser? — Et moi , disoit l'autre , ne lui ai-je pas fait honte, lorsqu'un 
peu plus tard , il témoiena le désir de parler à M. l'archevêque de Paris ? d 
Les assistans d'applaudir , et les orateurs d'ajouter : ce Ah ! si nous l'a<- 
vions laissé faire, et si nous n'avions trouvé moyen de dissiper ses pensées 
sombres , en fantusantjuBqu'k ce que la tête n'y fut plus , il auroit proba- 
blement fini d'une sotte manière; car il paroissoit bien disposé à foii>lir et 
à se Jaisser aller à son idée de prêtres. » 

Ainsi Ton voit avec quel zèle les frères et amis travaillent à empêcher un 
mourant de faùv le plomgewii c'est le m^e service que Condorcet , à ce 
qu'on prétend , rendit autrefois à d'Alembert mourant. 




On nous prie d'annoncer que M. Claude, amcien ma^isti'at ft&radqé 
dans la facuité des litres / vient d'ouvrir un, cabmet d^affaires qu'il Jesjtine 
spécialemei^t «ux eoelésiaatiques. Nous ne connoissions point personj;iyell^. 
ment M. Claude; mais les témoignages qu'il ngi^ a pnxluits iK>p9. .parois-, 
sent lui mériter la confiance du clergé. Il est recommandé, eijitr'^utrqs,^ 
par. un pair de Frapce, dont le caractère loyal , les sentimens royalistes e^ 
les principes religieux ont paru avec éclat dans l'une et l'autre chambre. 
Un tel suffrage seroit seul un titre honorable pour M. Claude, qui de- 
meure à Paris , rue et hôtel Christine , n*> 6 , et prie seulement que fon af • 
frsinchisse les lettres. 

Le Gérant, Àdaisn J^E CLSRËw 



Meucred! i8 mahs 18^159. (N° l524*) 

Siw (leJi conjectures d'un anonyme touchant le conclçi>e» 

Il a paru dans 1^ Nout^eau journal de Pctris, 1ibs 2 , 5 et 8 
m^rS) trois lettres sur rélection du pape et sur le conclave; 
elles 30|^t signées ainsi :. \ F. M, M, G^tte signature semble 
indiquer que l'auteur de la lettre est un évêque; non, le 
signataire est seulement, si on l'en croit, un ancien jtior- 
signor, c'est-à-dire, un homme qui avoit rang dans. la prër- 
lature. Or, à Rome , on donne souvent le titre de prélats à 
ceux qui ne sont pas même dans les ordres. M. F . M. M. 
doit être rangé, à ce qu'il paroît, dans cette catégorie; il a 
tout-àr-fait l'air d'un noiniiie qui a, comme on dit, /jeté le 
froc aux orties, et qui n'a plus rien d'un prélat. 'Son ton, les 
anecdotes qu'il raconte , les plaisanteries dont il les assai-^ 
sonne, ses jugpmens sur les personnages , tout cela n'est pas 
propre à donner une haute idée de ses lumières et de sa sa- 
gesse. De plus, de petites faussetés assez palpables achèvent 
d'ôter tout crédit 4 cet anonyme. Il débite avec assurance 
les contes les plus ridicules; ainsi il prétend que ce sont 
les nonnes de St'^SyWestre in capite qui triomphent dcms l'élee^ 
lion du pape, puisqu'elles peuf^ent disposer des 'voix de la plus 
grande partie du sacré Collège, dont plusieurs sont leurs con^ 
jesseurs et d'autres leurs oncles et frères. Nous pouvons dire 
hardiment que l'ancien prélat se moque du monde quand il 
avance de telles sornettes , et cette importance qu'il donne 
à un couvent de filles dans une ville ou il y en a beaucoup 
d'autres est une absurdité aux yeuiL de ceux qui connoissent 
un peu Rome et ses usages. Il n'est point vrai que la plus 
grande partie des cardinaux soient confesseurs ou parens 
des religieuses de St-Sylvestre. Ces pauvres Franciscaines 
seroient sans doute fort étonnées d^apprendre qu'elles ont 
tant de crédit et d'ieffluence. 

L'anonyme , qui est poli, divise les cardinaux en 3 classes, 
les savons, les dét^ots et intrigans, les fainéans et ignorons^ la 
première classe , «elon lui , est peu nombreuse; les deux au- 
tres le sont beaucoup. Je me doute bien dans quelle classe 
il faudroit ranger l'anonyme, s'il étoit cardinal. Heureuse- 

Tom^ LIX, L'Ami de la Religion et du Roi, K - 
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ment que l'Eglise, suivant toutes les apparences ,. n'aura 
point à s'affliger d'une telle promotion. Le ci-devant prélat 
passe en revue les cardinaux ; il nous dit pourquoi tel ou tel 
cardinal ne sera pas élu pape. Les raisons qu'il eh donne lîe 
valent pas la peine que l'on cherche à y répondre ;,mais nous 
devons faire remarquer une bévue grossière. Il dit : Le car-' 
dînai Trajetto a du mé^rite, il est intrigant , mais ne se donne 
pas la peine de courtiser les nonnes^ donc il ne sera pas pape. Je 
parie Dien, en effet, que le cardinal Trajetto ne sera pas 
pape, par une petite raison assez simple, c'est qu'il n'y a 
pas dans le sacré- Collège de cardinal Trajetto. Cfonçoit-on 
qu'un homme qui prétend connoître Rome fasse de pareilles 
balourdises, qu'il mette au nombre des cardinaux celui qui 
n'est point cardinal^ et qu'il suppose qu'il peut être ques- 
tion d'élire pape ce cardinal créé par lui seul? Il y a eu au- 
trefois, dans Te sacré Collège, un cardinal Caràffa di Tra- 
jetto , de la création de Clément XIV ; mais il est mort il y a 
déjà plusieurs années, et fort avancé en âge. Il existe à Rome 
en ce moment, à ce que je crois, un pi'élat du même nom, 
mais il n'est point cardinal ; c'est ce qui est assez notoire , 
et ce que chacun peut vérifier dans VAlmanach royal, dans 
VAlmanach du clergé, etc. Quelle confiance peut-on avoir 
dans un écrivain capable de telles âneries? 

L'anonyme mêle la fausseté à la vanterie dans ce qu'il 
nous rapporte de ses entretiens avec quelques cardinaux ; il 
leur prête ses pi^opres idées etsefs propres préjugés.Lec>it— 
dinal Galeffi lui a témoigné qu'il n'aimôit pas les Jésuites; 
il n'en faut pas davantage pour engager le sieur F. M. M. à 
porter ce cardinal à la papauté, et il ajoute ces paroles, tout- 
à-fait placées dans la bouche d'un prélat romain : Le cardi- 
ncd Galejfi, ayant une telle opinion de cette secte diabolique , ne 
manquera pas de la détruire, et quel plus grand bienfait pour— 
roit- il. rendre à V humanité ? if os libéraux ne diroientpas 
mieux,. et l'épithète de secte diabolique est digne de l'urba- 
nité du Constitutionnel ou du Noui^ eau journal de Paris» Une 
conversation prétendue du feu cardinal Fontana avec l'ano- 
nyme est dans le même goût , et le cardinal y parle à peu 
près comme feroit M. de Pradt ou M. Yiennet. Il déclare 
que, s'il devenoitpape, il renonceroit à la souveraineté tem- 
porelle ; il fait de très-belles phrases sur la marche du siècle, 
sur lé progrès des lumières, sur l'esprit philosophique , sur 
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l«s heureux e£Fets de la civilisation. Pour quiconque a connu 
le sage et pieux cardiiial Fontana, ce langage est extrême- 
ment vraisemblable dans. sa bouche. L'anonyme s'amuse 
aussi à faire parler le cardinal Litta; il nous raconte des 
anecdotes sur les anciens et les nouveaux conclaves , anec- 
dotes qu'il tient de son oncle le cardinal. Cet oncle n'est 
S oint nommé dans les lettres , mais on devinera aisément 
e qui M. F. M. M. veut parler. 

Enfin , dans sa dernière lettre , le prélat postiche revient 
au conclave actuel , et nous apprend que , d après une lettre 
qu'il a reçue de Rome, le sacré Collège s'est partagé en deux 
cohortes militantes et intrigantes. A la tête de la première est 
le cardinal Bernetti , qui étoit en dernier lieu secrétaire 
d'Etat, et qui est secondé, dit l'anonyme , par tous les cardi-^ 
naux napolitains, les Caccia-' Liatti (lisez Caccia^Piatti), les 
Vidoni, les Falzacappa, les Testaferrata et le cardinal^ministre 
de Bavière. Ah ! M»', quelle nouvelle bévue ; il n'y a point à 
Rome de cardinal-ministre de Bavière. Yous avez donc oit- 
.blié que le cardinal Haeifelin , qui occupoit ce poste, ^ est 
mort depuis près de deux ans. Gomment l^mi qui vous écrit 
de Rome, dites-vous, peut-il ignorer cela? Comment, ne 
sait-il pas que le ministre actuel de Bavière , le baron de 
Malzen, n'est point cardinal? En vérité, M^', votre ami et 
vous , vous connoissez bien peu le terrain que vous voulez 
décrire. Quand on fait de telles méprises , est-on bien rece- 
vableià donner son avis sur le conclave? Quoi qu'îLen soit, 
l'anonyme suppose que les cardinaux nommés ci -dessus 
portent le caminal Pacca, et que la seconde cohorte, qui .a à 
sa tète les cardinaux Giustiniani et Odescalchi, et qui, est 
composée de tous les cardinaux romains et de quelques espa-^ 
gnols , porte le cardinal Galeffi. Il seroit inutile de recher- 
cher ce qu'il y a de plausible dans les suppositions de l'ano- 
nyme ; nous nous contenterons de dire qu'il ne faut juger 
du cardinal Pacca ou du cardinal Galeffi, ni par les louan- 
ges qu'il donne à l'un, ni par la critique qu'il fait de l'autre. 
Ces aeux illustres personnages sont également au-dessus des 
louanges et du blâme d'un homme tel que le sieur F. M. M. , 
qui connoît bien mal leurs^ sentimens. M., le cardinal Ga- 
leffi a dit à d'antres précisément le contraire de ce que 
rapporte l'anonyme. Nous ne nous arrêterons point sur ce 
qu'il nous conte des ambassadeurs des puissances à Rome ; 
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U y a 14 CQ^Dine ddm toiit le veste des choses ruUcHles, par 
-exemple , que les ajmbassaâeui s d'E&pagnfe , de Naples et du 
Brésil so,nt çomidérés comm^ des Raboiùus, Qu'a voulu dire par 
là le judicieux anonyme?. Où est \t sel de cette ingénieuse 
plaisanterie? C'est ce qu'il ne nous est pas doni^é de deviner. 



'. . . ' - ' 

RoM'E; Le 7, mars, M. le cardinal RufFo, archevêque de 
NapleSi, visita la basilique du Vatican, et l'aprèâ-inidi du: 
même jour, Son £m. fit son entrée au conclave. Lejoursui-* 
vant , M. le cardinalGaysruch , archevêque de Milan , arriva 
à Rome , et descendit au palais Braschl. 

-— Les 2 , 3 et 4 mar^ , tes cardinaux chefs d'oixli^e étoient 
les cardinaux Galeffi , Morozzo et Rivarola. Les 5 , 6 et 7, ce^ 
devoit être les cardinaux Arezzo, Testaferrata et Guerrieri- 
GKHizaga. 

— r €bi fait des prières pour l'élection du souverain non-- 
tife. Le saint sacrement a éXé exposé daiis différentes église» 
comme pour les prières des quarante heures , et les confré-^ 
ries s'y rendent processionnetlement matin çt soir, en chan^ 
tant les litanies et les prières en usage pour la vacance du 
saint Siège. Les curés des paroisses et les religieux men— 
dians seiftendent également en pi^cesston de la bas^ique des 
Bouze-Apôti^es an palais Quirinal. Arrivés près la chapelle 
des auditeurs de Rote, où on chante tous les jourfi une messe 
du Saint"-£sprit, ils entonnent le yeni Creator, et le conti- 
nuent jusquà l'église de Saint -Sylvestre, où est célébrée 
aussi une messe du St-Esprit. Gela se continue chaque jour. 
- Paris M. l'archevêque a repris , comme nous l'avons an- 
noncé , le cours d'instructions qu'il avoit déjà fait les années 
précédentes tous les vendredis de carême. Le vendredi 6, pre- 
mier vendredi de carême , le prélat parloit en même temps 
pour la société des prisons , et a rattaché à cette œuvre ses 




[quels les pi 

niers sont exposés. M. l'archevêque a présenté , sur ce sujet y 
les réflexions les plus propres à intéresser la piété des fidèle» 
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et à exciter leur cfa^ril^ envers les prîsonitiersr. L'auditoire 
otoii ti'tis-^ombreux ^ et la qnète a été abondante. Le t^efi*^ 
rlredi suivatii, un plus grand nombre encore de fidèles rem^ 
|>lissoit la nef de Notre-Dame. M. rarchevéatBS , qui paroi f 
suivre dans ses instructions un autre plan que les aimées fré^ 
cedentes, aparcotu^atoutVaticien Testament, et y a trouvé 
de nombreuses et frappantes figures de J. C , de ses souffran- 
ces et de ,sa mort. Une grande connoissance et d'heureuses 
appliil^tions de TEeriture^ une suite de réflexions attachan- 
tes et pleines d'utilité dans la pratique , une abondance de 
pieux sentimâns- et d-eX'Cellentes vues , voilà ce qu'on a re-^ 
iifiarque dans ce discours , qui adui'é une heure et demie, «t 
qui n'a paru long à personne. 

-^ M. le cardinal de Glermont-Tonnerre est parti de Tim— 
louse le lo mars au matin pour se. rendre au conclave. S. Bm» 
avoit teçu quelques jours auparavant , de Paris , sds in5tru€«> 
lions et ses passeports. Elle est accompagnée de- M. l'abbé 
Berger, un de ses grand s -^vicaires. M. Fabbé Dacassus^ cha^ 
noinc honoraire de Toulouse , doit rejoindre M. le cardinal 
en route. Son £m. a pris la route la plus courte, elle pas- 
sera par Nice. Elle «e prop<^e de prendre pour conclaviste 
M. l'abbé Clausel de Cousseiigues , qui se trouvé à Roit^ de- 
puis quelques tnois. Il y a long-temps qu'il ne s'eàt trouvé 
autant de cardinau^K français réunis au conclave ; depuis plu& 
d'uu siècle , il n'y en avoit jamais eu plus de trois ; cette fois,', 
il y en^atira cinq. Liss quatre dont nous avons précédi^nment 
annoncé le départ doivent être arrivés depuis plusieurs jouiis, 
et sont en ce moment danà le conclave. 

-^ Les journaux ont annoncé que M. 1 abbé Gallard , curé 
delà Madeleine, qui avoit été nonimé à l'évêché du Mans , 
avoit eu, la semaine dernière, urie audience du Roi. Ce mo-^ 
deste ecclésiastique a prié S. M. d'agtéer quHl. restât dans 
une paroisse où il est justement aimé et honoré. Le Roi a ea 
égai'd à sa demande. M. Tabbé Gallard a reçu ^ tous ces jours^ 
ci , les remercimèns de son clergé et de ses paroissiens, qui 
se félicitent de conserver uti pasteur si sage, si applique à 
ses (ievoirs» si occupé des intérêts des pauvres, si prc^re à 
se concilier l'estime et la confiance de toutes les dassés.» 
M* le curé de la Madeleitie pourra continuer le bien qu'il a 
déjà fait dans une paroisse qui est une d^3 plus impbriiantes 
de la capitale. 
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-— Nous avons reçu plusieurs mandemens sur la mort du 
pe^ nous regrettons de n'en pouvoir donner des extraits. 
Qus non-seulement font l'éloge du pontife , mais sont rem- 
plis de témoignages d'artâchement au saint Siège. Ne nous 
séparons jamais , dit M. l'archevêque d'Albi, de la barque de 
Pierre, centre de l'unité , hors de laquelle il n'y a point de salut. 
M. l'évêquede Versailles célèbre avec la plus touchante effu- 
sion la mémoire de Léon XII , et peint les é^^ques de France en-* 
touranir son autorité suréminente de leur profonde vénération, et 
répondant par l'élection la plus vit^e à sa tendresse paternelle j, 
nous pourrons revenir sur son Mandement, qui est écrit avec 
un rare talent. M. l'évêque de Nanci rappelle les pressans motifs 
qui doii^ent rattacher pais fortement que jamais les fidèles au 
centre mébranlitble de l'unité catholique, et les unir par le fond 
de leurs entrailles, comme s'exprimoit Bossuet , à cette vénéra^ 
hle et sainte Eglise rommne, mère et maîtresse de toutes les aun 
très églises, ^l. l'évêque de Limoges ne s'exprime pas avec 
moins dVnergie dans son Mandement du carême , et après 
avoir parlé des promesses faites par le Sauveur à son Eglise : 

. a De 1», dit - il, cette force qui résiste à tou» les assauts, cette sa- 
gesse qui dissipe toutes les erreurs , cette sainteté qui réprouve tous les 
TÎces 'y de là j cette autorité infaillible qui prononce des. jugemens sans 
appel, cette unité admirable qui' range des peuples sans nombre, de 
tous les siècles et de tous les pays, sous l'autorité des mêmes pasteurs, 
apus la prédication et sous la profession de la même foi, sous Tadmi" 
ilistratÎQO des mêmes sacremcsis , et qui n'en fait plu& qu'un seul peu-' 
pie, qu'un seul cœur, qu'une seule ame en Jésus- Christ j de là cette 
union étroite et nécessaire, cet inviolable attachement à la chaire de 
Pierre, en laquelle , seule toutes les autres gardent l'unité, cette pri- 
mauté di» successeur du prînce des apôtres , de celui dont le liom mys- 
f^eux. masquoit la force et la solidité de son ministère, à qui fut con- 
^é le soin de confirmer ses frères dans la foi, de paître les agneaux et 
Ijes brebis , qqi reçut le premier et le seul d'abord les clefs qui dévoient 
être confiées à tous les autres, qui fut établi la base et le fondement 
de l'édifice indestructible, contre lequel les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront jamais. )» 

Un langage si consolant et si précis confond lesimpru- 
dens et les téméraires qui semblent prendre plaisir à mettre 
l'épiscopat français en opposition avec le saint Siège. Assu- 
rément le gallicanisme des professions de foi ci -dessus n*a. 
rien de bien inquiétant pom* la tranquillité de l'Eglise, et 
ftome n'a pas beaucoup à, craindre d'évêques qui manifes- 



tent de tels senti mens. Le Mandement de MM. les grands- 
vicaires du Mans sur la mort du pape me'rite une place à 
côte' dé ces déclarations ëpiscopales, MM. les grands-vicai- 
res y parlent du souvrain pontife dans les termes les plus 
magnifiques : 

« Il est le vicaire de Jésus -Christ sur la terre, Je chef visible de, 
rEj^lise, le docteur des nations, le pasteur des pasteurs, le centre de 
Tunité chrétienne, l'oracle universel. Appuyé sur Finfaillible promesse 
de Jésus-Christ, il puise dans le sein même de la Divinité les lumières 
qui le dirigent, les dons et les grâces qu'il répand. Il n'y a point de 
salut hors de sa communion, et en suivant ce qu'il enseigne, jamais 
on ne s'égare ; car c*est à lui de confirmer ses frères dans la foi. Nul 
n'a le droit de se soustraire à son autorité paternelle ; les rois sont ses 
enfans comme les moindres de leurs sujets. Les évéques, établis de droit 
divin pour gouverner leurs diocèses, sont d'humbles disciples à son égard.- 
Quoique ses collègues dans répiscopat, et juges delà foi. comme lui, ils 
lui doivent cependant la soumission , le respect et l'obéissance. C'est de 
lui que tout part, c'est à lui que tout se rapporte; il est à la tête de 
ce corps admirable de pasteurs....'» 

^ Ne voilà-t-il paé*dës gallicans bien dangereux et des en- 
nemis bien redoutables du saint Siège ? N'est-il pas juste et 
sage de fle'trir un cierge' où Ton pense et s'exprime ainsi?- 
J'imagine que les partisans d'un certain livre devront ap- 
plaudir à ce passage; en revanche, ils seront peut-être 
un peu* moins contens de celui qui suit : - 

c< n ( le pape) peut donc tout dans l'ôrdrd spirituel j mais hôth de là, il 
ne peut nèn. Il n'est pas plus l'héritier dé César, que les jprinces ne 
sont les successeurs des apôtres. Les deux, puissances destinées à gou- 
verner là société civile et religieuse viennent également de Dieu et ne 
rélèvent que de luij elles sont toutes les deux souveraines, ^chacune 
dans sa spnère; la perfection résulte de leur accord, et si elles venoiént 
à, empiéter l'une sur l'autre, il y auroit désordre et confusion. 

» La religion, il est vrai, condamnera toujours la tyrannie et l'op-. 
pression de quelque part qu'elles viennent, parce qii'elle réprouve, au 
nom de Dieu , tout ce qui est inique ; mais jamais elle n'enseignera aux 
sujets qu'ils doivent se soulever contre les princes , ni aux enfans qu'ils' 
peuvent se révolter contre des parens qui abusent de leur autorité. La 
rébellion et la révolte seront toujours à ses yeux des désordres que nul 
prétexte ne poun'a justifier. Elle dira à ses enfans, comme elle l'a dit 
dans tous les siècles : Si on vous commande de violer les lois divines, 
obéissez à Dieu plutôt qu'aitx hommes, mais ne vous révoltez pas; si 
on vous persécute injustement, soyez fermes dans la justice, mourez, 
s'il le. faut, mais en mourant, pardonnez à vos persécuteurs, priez pour- 
eux, prêchez le respect qui leur est dû et l'obéissance qu^ils ont le* 
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droit d'attendre dans tout ce qui n'est point mal. Par là, vous imiterez 

Jésus-Christ, ' *' 

tant 

»Tel 
nous trouvons consignée dans nos tivres saints, dans les monumensles 

Ï>lus authentiques de la vénérable antiquité ; doctrine qui s'enseigne dma 
es écoles chrétiennes depuis un bout du monde jusquli l'autre ; doctrme 
à laquelle nous demeurons invariablement attacha, et dont nous ne nous 
départirons jamais. Nous désavouons haiitemetit, comme des maximes 
fausses, pernicieuses, antichrétiennes, funestes à la religioi» et à l'Etat, 
tout ce qu'on tenteroit d'y opposer. » 

« 
— Pendant qu'on dénonce les missionnaires, et que Ton 
cherche à soulever les passions contre eux par des accusa- 
tions ou il n'y a pas moins d'ingratitude que d'injustice et 
de fausseté , ils continuent à exercer leur zèle avec la même 
charité et le même dévoûment. Ceux qui avoient donné cet 
hiver, àNogent-le-Rotrou, la inission dont nous avons parlé, 
sont allés de là à Brive , et y ont ouvert la mission lé 1 1 jan- 
vier. D'abord ils avoient été accueillis avec quelques pré- 
ventions, et les déclamations continuelles des journaux n'a- 
voient trouvé que trop d'esprits disposés à mal juger ces 
hommes respectables; mais ils n'ont eu qu'à paroltre en 
chaire pour dissiper ces nuages. On a vu en eux , au lieu 
d'artisans de troubles et de ligueurs fanatiques, comme 
leurs ennemis les appellent; on a vu, dis-je, en euîx des 
prêtres sages, zélés., modestes, désintéressés, sévères pour 
eux seuls, indulgens et aimables dans leurs rapports avec le 
• proehaitl. Aussi leurs premiers exercices eurent bientôt ra- 
mené ceux qui les avoient jugés le plus défavorablement. 
Bientôt l'église paroissiale ne suflit plus pour contenir la 
foule , et les Ursulines consentirent à prêter leur église. Les 
missionnaires y prêchoient tous les soirs, indépendamment 
des instructions qu'ils faisoient soir et matin à la paroisse. 
La mission a été constamment suivie par toutes les classes , 
et l'ordre et le calme y ont toujours régné. M. l'abbé Me- 
noust, chef de la mission, étoit assisté de MM. Delahayd, 
Rebours et deFérôn, qui se partageoient les travaux. Le 
clergé de la ville les secondoit avec zèle. On ne sauroit dire 
tous les heureux résultats de leurs prédications réitérées. 
Les haines se sont éteintes, les désordres ont cessé, le res- 
pect humain a été foulé aux pieds , et l'esprit de religion a 
paru renaître, La jeunesse surtout a goûté les instructions 
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soUdës et les entretiens affectueux ciéd ntissionnaiies. TVoi^ 
communions générales ont eu lieu les trois dimaiicbes qui 
ont précédé le carême; on y a vu réunies enriron deux mille 
personnes. Le 25 février, on a fait la plantation de la croix, 
où plus de 3oo jeurtcs.gens se relevoient pour porter le 
signe du salut. D'autres pieuses cérémonies-avoierit préludé 
• à celle-lcV , qui a été fort imposante par la réunion des auto- 
rités , par la présence d'un grand nombre de fidèles , et par 
toutes les marques d'une religieuse allégresse. 



NOU\MîiLril',S POLITIQUEiJ. 

Pabis. Enfin un principe de sagesse est écIoS| sanledi dernier , dâlis la 
chambre des députés ; le rapporteur d^une pétition incongrue à osé recon 
nottre que ce n'e^ point aux particuliers à proposer dés projets de Uns, 
Maïs remarquez à cette occasion combien les pauvres prêtres ont de mal- 
heur ! Ces sages réflexions n'arrivent que quand il ti'est plus temps pour 
eux d'en ressentir lediÉ)bns effets, et qu'ils ont subi en plein toute la ri- 
gueur des principes contraires. A leur égard, c'est comme nn cri de ^âce 
qui se fait entendre après l'exécution. Tant qu'il y a eu des congrégatioâs 
religieuses à persécuter, des petits séminaires a désorganiser, des Jésuites et 
des missionnaires à sacrifier, les Marcet, les Tsambert et autres pétition- 
naires de bonne intention ont été les bien venus à présenter des plans de 
réforme et de bouleversement. On ue les a point cnicanés sur leur droit 
d'intervention , sur la grande initiative qu'ils usurpoieni , sur leur qua- 
lité de simples particuliers , en un mot , sur ce quQ la chose ne |es regar- 
doit point ; on ne s'est aperéu de rien. îl y a plus, on a consenti à recon- 
noltre le régime des oraonnances , mais pour ce cas-là seulement , et eh 
tant qu'il n'y auroit ^ufe la religion qui put en souffrir ; exceptions heu- 
reuses, comme vous voyez, qui, en laissant la carrière ouverte aux péti- 
tions contre le culte catholique , n'empêchent pas d'établir en principe 
que ce ri est point aue particuliers à proposer des projets de lois, SeUfe- 
ment , c'est un principe dont on s'est avisé un peu tard , et ceux qui sont 
morts sont morts. 

«— Les actions de la révolutioti continuent d'être en hausàè. Le Cour- 
rier français demande des honneurs civiques pour l'illustre inV-enteur des 
répugnances contre tes Bourbons, Un général, condamné à moH conune en- 
nemi de l'Etat, se représente comme pétitionnaire, non-seulement pour se 
moquer de la sentence qui pèse sur sa tête, mais pour se faire compter 
l'ariiéré de traitement et les indemnités qu'il prétend avoir k réclamer. 
B'un autre côté, les journaux cherchent àréveuler la sensibilité nationsde 
et la reconnoissance publique en faveUr de l'abbé Sieyes, qu'ils saluent 
dtes noms d*honorableproscrit et d*iUu$tre nudheurcus. Pour couronner ces 
jtHomplies de la révolution , un nouveau pétitionnaire se pnéàehte avec lut 
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réquisitoire contre le Boi', qui se permet de prolonger le licenciement de la 
garde nationale de Paris. Il faut connoitre cette fiere mercuriale pour ap- 
précier le degré d'anarchie où nous sommes arrivés. Il faut voir de quelle 
manière on nargue la majesté souveraine*, en lui signifiant que la volonté 
générale d!une nation équivaut pour le moins à celle du Roi; Vraiment, les 
fruits de l'arbre de la liberté commencent à devenir si amers pour la 
royauté elle-même , que désormais il faudra cesser de plaindre les particu- 
liers qui ont le plus a en souffrir. 

— Dans là formule de serment annexée au projet d'émancipation des 
catholiques d'Irlande , on remarque une expression singulière et fort in- 
usitée; c'est celle qui désigne le souverain pontife sous le nom àe pape 
de Rome, comme si l'on craienoit de le confondre avec des papes de Bag- 
dad ou d'Amsterdam. Cepenaant , à force de chercher la cause de cette bi- 
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pport politique. Dans i»n de ses derniers écrits , il s'attache à prouver 
qu'il faut à ce pays-là un pape qui le laisse sans gêne dans sa religion , et 
qui se borne à sanclîonner pour lui l'ouvrage de la, niitiire^ Or comme il 
est clair que ce ne seroit pas le pape de Rome qui conviendroit pour cette 
belle opération, et qu'à vue dé pays, l'ancien archevêque de Malines se- 
roit un homme beaucoup mieux choisi pour sanctionner l'suvrage de la 
nature j le gouvernement anglais aura probablement prévu ce cas> et dési- 
gné le papa de Rome, comme il l'a fait, pour le distinguer d'avance du, 
pape sans gène. 

— Après la célébration de la messe en commémoration du 12 .mars 
181 4) MM. les Bordelais ont été présentés à S. M. , qui les a accueillis 
avec beaucoup de bonté. On remarquoit , avec M. le comte de Lynch , 
MM. l'archevêque de Bordeaux, les comtes de Marcellus , de Peyi-on- 
net , d'Autichamp , de Lur-Saluces , Duhamel , le baron d'Haussez , et 
d'autres personnages de distinction. La députation bordelaise a été en-, 
suite admise auprès de M. le Dauphin, de M^" la Dauphin^ et des. 
cnfans de France. M. le comte de liVRclb a remis à M. le duc de Bor- 
deaux une bourse contenant le produit de la quête faite par le fils de 
M. le maire de Bordeaux pour l'œuvre de Saint-Joseph. 

— Une ordonnance royale du -y mars a nommé, pour présider les 
quatre collèges électoraux qui doivent se réunir le 26 de ce mois , sa- 
voir, à Trévoux , M. Leviste de Montbriant , député ; à Réthel , M. Ri- 
vais de la Salle , membre du conseil-général ; à Mont-de-Marsan , 
M. Dombidau de Crouzeilles , président de la cour royale de Pau ; à 
Marseille , M. Reguis , président du tribunal de . première instance , et 
pour vice-président , M. Vardilhon , adjoint au maire de cette ville. 

— Ce n'est pas M. le duc de Fitz-James , mais M. le comte de Las- 
sale, aide-de-camp. du Roi, qui est nommé gouverneur du château de 
Gompiègne en remplacement de M. le duc de Maillé.' 

— La loi du 27 avril 1826 , qui accorde une indemnité de 3o millions de 
rentes aux émigrés, leur a prescrit de présenter leurs réclamations dans le 
délai d'un an pour les habitans du royaume , sous peine de déchéance. Une 
ordonnance royale du 8 de ce mois enjoint aux réclamans qui ont négligé 
de produire les pièccis justificatives de les. fournir dans un délai de 3 mois à 
dater d'une notification qui leur sera faite à h diligence du préfet. Ils au- 
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ront, pour présenter au ministre leurs observations contradictoires, un se*» 
cond délai de 3 mois , a partir de la communication de l'avis donné par le 
préfet en conseil de préfecture. 

■ — Une consultation avoit été rédigée par M. Henneauin pour M. de 
Bully, député du Nord , dont on attaquoit de nouveau réIigibiUté. Elle esl 
signée de MM. Delacroix-Frainvillc , doyen de l'ordre des avocats ; Loui» , 
bâtonnier j Berryer fils , Billecocq , Gairal , Thevenin , Couture , De- 
mante , de. Portez , Duranten, G^iudry et.Guichard , avocats du barreau 
de Paris, et de M. Laloîix , avocat de la cour royale de poi^ai. 

— Il a été déposé ces jours. derniers ;, à la chambre des députés , une 

Sétition signée d'un grand nombre de pères dé famiUe du département 
e la Seine j qui réclament contre la fixation exagérée de la répartition 
du contingent pour le recrutement assigné au départeinent dé la Seine, 
cette répartition étant faite d'après la population effective et mobile j 
dont il n'y a guère, qu'un tiers d'individus qui appartiennent réelle- 
ment à ce département. 

— La chamore des députés ne cesse de vocevorr. des pétitions pour 
la suppression ou la diminution des droits sur les boissons. Beaucoup 
de députés se sont chargés d'en présenter. 

— M. Boux, est rétaoli sur la liste des maîtres des requêtes hono- 
raires. ' ' > 

— Don Miguel a nommé le comte de San-Loranzo ministre de la guerre, 
en remplacement du duc de Gàdaval , qui avoit le portefeuille par wt- 
terim. "''' 

— La chafnbre des députés du Mexique a décrété, au commencement de 
Janvier, l'expulsion générale des Espagnols , en n'accordant qu'un mois à 
ceux qui sont sur les côtes , et deux ou trois mois à ceux qui sont encore à 
Mexico ou dans rintéricur. Il ne manquoit à ce décret que la sanction du 
sénat qui n'a pas dû se faire attendre. Au reste , les Espagnols et d'autres 
étrangers ont pris l'avance , ne pouvant plus rester dans un pays qui n'offre 
aucune garantie. En moins d'un mois, on leur a délivré à Mexico plus d^ 
4ooo passeports; la plupart se rendent aux Etats-Unis, On a Voulu recom- 
mencer a Mexico un second pillage, mais la canaille en a été empêchée pas 
la troupe de ligne. 



CHAMBRE DES PAIRS 



Le 1 3, on a commencé la discussion des articles du projet d^ loi sui 
1« duel. 

Le premier paragraphe introduit par la commission a été adopté , 
après avoir été conabattu par MM. le garde-des-sceaux , le ministre de 
nnstniction publique , le duc de Broglie et le comte de Tocqueville , 
et soutenu par MM. le comte Sîméon et le baron Pasquier, rapporteur. 
MM. les coniites de Peyronnet , de Bastard et de Pontéçoulant ont aussi 
été entendus sur la rédaction de ce paragraphe, qui est, dit-on, ainsi 
conçu : 

«Sont compris dans les faits que le Code pénal qualifie de délits , 
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crime» ou tentatives de crimes , et panis comme tek , tous les faits ré- 
sultâtes du du^ en^re deux ou phisieurs persbtihes , soit que le -duel 
ait eu Heu à Farme blanche ou avec des armes à feu. y> 
La (titoussioti s^est ensuite ouverte sur le second paragraphe «portant 

ries £adts seront constata , et Ite inculpés interrogés ou arrêtés dans 
formes prescrites par le Code d'instruction criminelle, et que les 
Êièces seront transmises dans les vin^t-quatre heures au procureur du 
loi. La chambre a entendu à ce sujet mM. lés comtes de, Kergarioa 
et de Peyronnet, les barcns Sérier et Fasquier, ainsi que M. de Va- 
timesnil , qui a encore plaidé vivement la rédaction du gouvernement. 
A la demande d'un de ces orateurs , ce paragraphe a été renvoyé à 
an nouvel examen de la commission. 

Le 14 , les'dtfférens articles du projet de loi sur le duel'ont dolmé heu à 
une discussion dans laquelle ont été entendus MM. le baron de Barante , 
les comtes de Pontécoulant /de Peyronnet, le duc de Càzes, les Comtes de. 
Tascher , de Toumon, de TocquevUle, le duc de Praslin , le vicomte Chil^ 
flet, le marquis de Lapiace, le comte d'Ambrugeac, lé baron Pasquier, rap- 
porteur» et te garde-des-sceaux. 

On assure que , dans son discours sur la pénalité du projet de loi , M. de 
'Tascher a appelé l'attention du gouvernemrait sur Tomnipotence du jury ^ 
dont les efiets se font si singulièrement remarquer depuis quelque temps , 
et qui ne tendent à rien moins qu'à envahir le pouvoir législatit. 

Les articles ont successivement été adoptés avec |e^ ametidemens propo- 
sés par la commission. 

^ M. de Toumon proposoit, dit-on, des peines plus sévères en cas de réci- 
dive ; mais la chambre s'est contentée de la latitude laissée aux juges dans 
la punition d'un mois à deux ans d'emprisonnement contre les inculpés , 
introduite par la commission et adoptée. 

A la -demande dé M. le général d Ambrugesc, la chambre a supprimé té 
dernier paragraphe, qui appliqiioit la présente loi aux militaires, le nou- 
veau Code devant statuer sur le duel. 

L'ensemble de la loi a ététosuife mis aux voix et adopté au scrutin à là 
majorité de 96 contre 76. La chambre se léunira jeudi. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 



Le 1 3, la délibération continue sur les articles de la loi de là pèche 
fluviale. 

On adopte les articles 3o a 36 , qui prononcent une amende de 20 a 
5o fr. contre ceux qui vendroient des poissons n'ayant point les dl> 
mensions détenninées par les ordonnances , qvii emploieroient des ap^ 
pats prohibés, ou qui leroicnt usage de filets non marqués.. par les a^ens 
de l'administr&tion. Les mariniers de rivière ne pourront avoir de filets 
ni engins de pèche dans leurs bateaux , et les fermiers de la pèche ne 
pourront user que du chemin de halaget 

L'artick 37 assimile les gardes-péches nommés pur l'administration 
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svux g^ardes-fores^ers roiyaux , et les autorise à constater les délits par 
des procès-verbaux qu'ils ti:ansmettront aux procureurs du Koi. M.Ycgrviv- 
d'Argenson demande que ces procès-verbaux, ne piûsseot yaloir que comme 
dénonciation , sans quoi , dit-il > on augmenteroit le nombre de ces agens 
de tyrannie , d'oppression et de terreur qui couvrent le sol de la Franee. 
(Rires et murmures.) Cet amendement , combattu par MH* Fayard de 
Langlade et Pardessus , est rejeté* 

Les articles 38 > ^g, ^ et 41 , relatifs aii2L pouvoirs dea gardet-péchet 
et à la saisie du poisson et des ustensiles en eas de contravention ^ 
passent sans difficulté > avec un ameiidement de M* Pataille » portant que 
les filets dont la confiscation aura été prononcée seront vendus au profit 
du trésor. Après une épreuve douteuse , on en rcjîette un de M. Bu^ 
son , qui laissoit le proauit de la vente du ]giQisson , en pareil cas , aux 
fermiers de la pèche ou aux ]ux>priétaireâ riverains. 

On adopte également les artictes 4^ À 53 , sur .la rédaction , Tenre- 
gistrement et Tafiirmation des procès -verbaux ^ ainsi que le 54*, qui 
porte que les procès-verbaux, revêtus de ces formalités , quoique dressés 




après quelques débats cet amendement , combattu par MM.< Favard de 
Langlade , Jacquinot de Pampelune et Mestadier, e^t rejeté au scrutin: 
à la majorité Je 129 contre 121. 

Le 14 ) M. le général Lafond-Blagnac demande et obtient un congé. 

Le rapport des pétitions est fait par MM. Jars , Boulard , (yerand , Dau- 
nant et de Sade. 

La chambre passe à Tordre du jour sur celle du général deVaudoncoHit,' 
qui demande l'annulation de l'arrêt de la cour d'assises qui Fa ccandamné à ' 
mort par contumace , pour sa conduite à Metz pendant les cent jours , et 
qu'on lui accorde une mdemnité et l'arriéré de son traitement. 

Le sieur Gueliard , à Béthune , présente des réflexions sur U^écessité de 
réformer le Code pénal : il propose de replacer la peine de ttmrt par ia 
déportitioVi , etc. Le câte droit et une partie du centre droit se lèvent pour 
l'ordre du jour ; la majorité obtient le dépôt au bureau des reoseU 
gnemens. 

Les sieurs Vaisse et Samry, avocats à Toulouse , et Petit , juge à Paris , 
présentent des observations sur les juge^auditeurs et sur la prétendue illé- 
galité de leur institution. La commission, qui partage l'avis des pétition- 
naires «propose le renvoi au ^arde-des-sceaux. M. Bourdeau, sous-secré- 
taire d'État de la justice , convient qu'il y a quelque chose à réformer dans 
cette institution, et déclare que le gouvernement ■ s'occupe de présenter 
une loi sur cette matière. Le renvoi est adopté. 

Cent quatre-vingt-deux électeurs de Lille réclament contre l'admission 
k la chambre de M. de Bully, qui , selon eux, ne paie pas le cens, et qui 
vient d'être rayé de la liste des électeurs par suite aune décision judiciaire. 
M. de Sade, rapporteur, fait observer qu'il y a ici autorité de la chose jn-^ 
gée , puisque la chambre a prononcé sur l'admission de cet honoinUe dé- 
puta du Nord. Il ne se présente ici qu'une question nouvdle, c'est de sa») 
voir si la chambre doit conserver im de ses membres quand il cesse d'étrel 
éligible. Les précédens et les convenances ne le veulent pas ; et coHune la! 
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Ctotè ne s'est pas^^ prononcée à cet égard, il faudroit qu'une loi spéciale 
vliit décider le contraire. Au resté , les députés , par leurs fonctions , doi- 
veùt être à l'abri des attaques et des recnerches. La commission propose 
donc l'ordre du jour en ce qui touche l'admission de M. de Bully; mais 
toutefois le renvoi au çarde-des-«ceaux pour ce qui est relatif à quelques 
'altérations ou intercalations de registres aiénoncées par les pétitionnaires. 

M. de la Boëssièrc demande vivement la question préalable, comme de- 
vant avoir la priorité d'après l'article 21 du règlement. M. le président 
soutient que la chambre ne peut délibérer que sur les conclusions de la 
commission. M. de Chauvelin appuie la question préalable. M. de la Boës- 
sîère mcmtre qu'il y va de la dignité de la chambre elle-même et de l'auto- 
rité des décisions qu'elle a prises. M. Eoyer-Collard insiste, malgré les ré- 
clamations de M. de Montbel. 

M. B. Morel croit que la chambre pourroit revenir sur ce qu'elle a fait , 
si sa bonne foi a été surprise, et que le devoir de M. de Bully serOit de 
donner sa démission.... M. Agier appuie les conclusions de la commission , 
en soutenant que la chambre ne peut point révoquer ses décisions. Tout 
est jugé , ajoute-t-il; quant à M. de Bully, il ne peut avoir affaire qu'à sa 
conscience.... M. Pas de Beaulieu justifie les pétitionnaires , et prétend que 
l'on ne doit pas rester député quand on n'est plus électeur : il conseille 
donc À M. de Bully de suivre 1 exemple de M. Mousnier-Buisson , et de- 
mande le dépôt de la pétition au bureau des renseignemens. 
- M. de BuAy obtient la parole ; il explique ses dvç\f^ d'éligibilité , la pos^ 
session annale de ses biens , et répond aux assertions des pétitionnaires. 
Plus il descend dans sa conscience , plus il y trouve le calme et la certi- 
tude. M. de Schonen attaque de nouveau les droits de M. de Bully ; les 
plus violens murmures empêchent de l'entendre , et l'obligent à descendre 
de la tribune. • ' 

M. de la Boulaye défend les titres de M., de Bully, et invoque l'omni- 
potence de la chambre. M. Dupîn arné fait l'éloge du courage des électeurs 
de Lille , et soutient la' nullité des actes contestes. Il regrette que la cham- 
bre soit obligée de prononcer l\nxlre du jour par impuissance, puant à 
rajoumeinent , il Faccorderoit volontiers a M. de Bully pour se justifier, 
• jusqu'à la dissolution de la chambre. M. Pardessus, malgré les Interrup- 
tions de la gauche , établit avec force les droits de rhonoi'able membre. 
, Il est six nJeures ; on demande vivement là clôture. "M. Viennet ne peut, 
obtenir la parole au milieu du tumulte , qui s'accroît de plus en plus. 
L'ordre iu jour sur réhabilité de M. de Bully est enfin mis aux voix et 
adopté à une grande maiorité. Le renvoi au garde-des-sceaux de ce qui 
concerne les mutations ae registres , il y a sept ans, est prononcé parles 
deux sections de la gauche et une partie du centre droit. M. Pas de Beau- 
lieu , malgré les réclamations de la droite ,' redemande en outre le dépôt au 
bureau des rensetguemens. La chambi-e se partage pour cette mesure : M. le 
président déclare qu'elle est adoptée.' 

Le 16 , après la lecture du procès-verbal, M. de Caqueray fait obser- 
ver que deux'journaux, le Constitutionnel ^t le Cow^'ier, ont annoncé faus- 
sement que des applaudissemens avoient éclaté dans les tribunes ajprès le 
discours de M. Dupin contre l'éligibilité de M. de Bully. Il demande donc 

Sue le procès-verbal constate que le règlement n'a pas été violé à cet égard j 
importe, dit l'orateur , que l'assertion de ces deux journaux soit démen? 
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lie , puïs(][u'elle est publiée avec audace par des hommes- habiles à s^empa- 
rer de tous les scandales , et à en inventer au besoin. 

M. le président répond que cette observation est sans objet, paisdù'elle 
n'attaoue en rien la rédaction du procès» verbal ; il le déelai« donc adopté. ' 




L'honorai 

sceaux Tinstruction d'une accusation qui se rattacne par 
à son élection même , il croit devoir s'abstenir de prendre part aux délibé- 
rations de la chambre jusqu'à ce que cette instruction y provo<}uée par le 
renvoi de samedi dernier, soit mise a fin. Il faut que la France soit éclairéee, 
ajoute M. de BuIIy , et je vab hâter de tous mes moyens une vérification 
que je suis loin de redouter , et que j'appelle de tous mes yœux..^... 
. On reprend la délibération de la loi de la pèche fluviale. La chambre* 
adopte les articles 54 à 5^ sur le pourvoi contre les precè»-verbaux* et les ex- ' 
ceptions que'présenteroient les déUnquans. Un ametidem^Qt, proposé par la 
commission pour qu'il soit sursis aux poursuites en cas d'exception', est re- ' 
jeté à la suite d'une discussion, et à une forte majorité; 

Les 25 autres articles passent successivement avec les changemens propo- 
sés par la commission. Ils sont relatifs à l'exécution des jugemens,' et sont 
assimilés aux dispositions du Code forestier. M. Pataille vouloit qu'on sup* 
primât que les punitions seroient doublées pour les faits commis la nuit ou 
en récidive , et M. Gallot, qu'on réduisit la détention a deux jours quand 
l'amende n'excéderc^psls 20 francs ; mais ces amendemens ont été rejetél , ' 
ainsi qu'un article additionnel pi^oposé pasr M. Demarçay , en faveur du 
contrevenant. 

On procède au sciiitin sur f ensemble du projet de loi , et il est' adopté 'à 
la majorité de 249 contre 18. Cette I<n sera reportée a la chambre des pairs, 
à raison des changemens qui y ont été faits. 

M. le président annonce que l'on s'occupera demain du projet de loi sur 
letabac» 



«MU 



Sur un article tte âf, de Pradt dans le Ceurrier français^ 

Il faut rendre iustice à M. de Pradt , il est franc dan& ses doctrines révo- 
lutionnaires et dans sa haine contre la religion. Pour un gouvernement 
qui auroit envie de se sauver en profitant Ods secrets de l'ennemi, ce se- 
rait un homme impayable. 

Ta] 
verts 
tent 
c' 

dance antireligieuse. Cette indépendance antireligieuse nous étoit' une 
d^se acquise, selon lui, avant que la révolution vînt la mettre en évi- 
dence. Dès-lors , il n'y avoit plus de considération et de succès dans le 
monde que pour les gens qui se moquoient de tout. Au Parnasse , au théâ- 
tre, dans la littérature, on ne réussissoit qu'en proportion des impiétés 
qu'on avoit l'art de faire passer. 
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L'ancien archeyéque de Matines i-econnolt , il est trai , qu-à une cer^ 
' taine époque de la révolution , on fMffUt revenir à des sentiniens religieux ; 
mais il ne veut pas qu'on en fasse honneur à la main puissante qui nous 
chàtioit du haiit du ciel ; il ne veut pas que nous ayons le mérite d'avoir 
compris les avertissemens que la Providence nous euToyoit ; il ne veut pas, 
enfin t que la raison , le repentir , ni aucun retour sur nous-mêmes pui»^ 
sent entrer pour rien dans ce résultat. Cela , dit-il , n'est arrivé que par la 
maladresse des révolutionnaires ignorans qui ne savoient pas ce que c'est 
que la persécution , qui ne voyoïept pas qu'avec du sang chrétien Us re-' 
faisofient le chfistiamsme, . 

Bxea n'embarrasse donc M. de Pradt dans la marche de ses idées , et tout 
le ramène à prouver que Vindépendcmce antireligieuse est une choée toute 
décidée , une affaire «oitièrement consommée. Si la révolutionna pu noos 
ouvrir un moment Tes jeux sur les conséquences de l'impiété , c'est qu'elle 
s'y étoit prise maladroitement, et que, par ses attentats arossiers, elle noua 
degppta ue l'incrédulité. Si Buonaparte laissa les choses oans l'état on il les 
trouva par rapport à la religion, c'est qu'avec tout son génie il n'y con- 
, noissoit r|en , et qu'en donnant une charte au christianisme , il ne pouvoit 
pas lui donner Fesistence. Si la restauration entreprit dé ranimer la reli- 
gion catholique, c'est qu'elle n'y entendoit rien non plus , et qu'elle rêve- 
noit d'ailleurs avec beaucoup de pensées dont la France n'avoii que faire. 

Somme totale : l'ancien archevêque de Malines veut que l'on com- 
prenne bien , ime fois pour toutes , que le monde n'est plus gouverné que 
]paa le besoin de l'indépendance , à commencer par tinaépendance antire- 
ligieuse. Point de congrégations d'aucune espèce ; point d'éducation reli- 
fièuse ni pour les hommes ni pour les femmes \ point de vie dévote ; point 
e fêtes du sacré Coaur et du saint Cœur} point de ces trois nulle couvens 
consacrés à la piété , et qui ne sont bons qu'à entretenir l'esprit monacal ^ 
ppint d'évéques surtout à la tête des afiàires eedésiaatiques , parce ^u'il9 
seront toujours plus ou moins enclins à favoriser les pratiques et les idées 
que le siècle réprouve. 

Ainsi M. de Fradt n'y va point par quatre chemins, comme vous voyez. 
Il vous dit franchement de quoi u est question. C'est la ruine de la reli- 
gion toute entière que son parti demande j c'est ^indépendance antireli- 
gieuse, ni plus ni moins; et si vous êtes embarrassés pour exécuter cette 
entreprise , il sait encore vous indiquer de quelle manière il faut s'y pren- 
dre. Faites comme l'Assemblée constituante ) tranches et taîHez dans le 
vif; montez sur le fieilte de l'édifice socfal ; soufilez , et que d'un mot il 
disparoisse. Vous yerrez après. 

On se 'fait efibrt pour ne voir que du ridicule dans les écarts d'un 
écrivain déjà trop fameux par la bizarrerie de ses opinions ; mais comment 
ne pas gémir profondément, quand on songe que cet écrivain est un éyé- 
que , qu'il a compté au nombre des p^miers pasteurs , et qu'il est arrivé 
a un àçe qui devroit lui rappeler la nécessité des pensées graves et des 
méditations sérieuses? Comment ne pas s'étonner de le voir , avec son ca- 
ractère et ses années, non-seulement partager, mais encourager le délire ei 
l'aveuglement de l'esprit de systràiie et de l'esprit de parti ? B. 



Le Gérant, AoRiF.w LE CLERE. 



Samedi 21 mabs 1829. 
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Notice historique, et critique sur la sainte couronne d*épines de 
N. S, J. C, et sur les' autres instrumens de sa Passion, qui 
se conservent dans V église metropolitaine.de Paris , suii^ie de 
pièces jus ti/icati(f es, et ornée de grai^ures en taille—douce (i). 




L'auteur de cette Notice en expose lui-mêine l'occasion et 
lé sujet dans ce passage de la Préface : 

ce Les précieuses reliques de la Passion de notre Seigneur dont l'église mé- 
tropolitaine de Paris a été successivement enrichie depuis quelques années, 
M spécialement au mois d'octobre dernier (1827), r exposition solennelle 
qu'on en fait dans cette église en plusieurs fêtes, et surtout pendant les 
pieux exercices que M. rarcnevêque vient d'y établir à perpétuité pour tous 
les vendredis de carême , engagent naturellement tous les ndëles de ce dio- 
cèse à s'instruire sur un objet d'ailleurs si intéressant pour la piété. Il sem- 
ble m^e d'autant plus utile de leur psocurer cette instruction , que , de- 
puis la révolution , qui a détruit ou dispersé dans ce diocèse , cemme dans 
tout le royaume , tant de précieux monumens , il n'a paru aucun ouvrage 
qui expose en détail l'origine de ceux dont nous nous proposons de traiter. 
C'est dans cette vue que M. l'archevêque, toujours occupé des moyens 
d'entretenir les sentimens et la pratique de la piété parmi les fidèles confiés 
à ses soins , a bien voulu nous suggérer l'idée de cette Notice, et l'honorer 
même de son approbation. » 

Pour atteindre son but, l'auteur partage sa Notice en trois 
articles principaux, dont le premier traite du bois sacré de 
la croix de J. G. ; le second, de la sainte couronne de N. S. , 
et le troisième , des clous qui ont servi à son crucifiement. 

Sur le premier point, l'auteur examine d'abord l'histoire 
d-e l'Invention miraculeuse de la croix de J. G. sous l'em- 

gereur Gonstantin en 826, et il montre que ce fait est éta- 
li par des preuves à l'abii de la critique là plus sévère. Il 
examine ensuite ce qu'est devenue , depuis cette époque , la 
croix du Sauveur, et il rapporte en détail l'histoire des prîn- 



(1) Un vol. in-8^, sur papier stiperfin satiné/ prix, 3 fi:, et 3 fr. 76 cent, 
firanc de port. A Paris, chez Adnen Le Clere et compagnie, au bureau de 
ce journal. 
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cipales portions de ce bois sacré qui , dès le .temps de Con- 
stantin , furent déposées à Jérusalem et à Gonstantinople. 
Enfin il recherche avec un soin particulier l'origine des por- 
tions considérables de la vraie croix , qui se conservent au- 
jouixl'hui dans le trésor de l'église métropolitaine de Paris. 

Le second article est consacré à l'histoire de la sainte cou- 
ronne de N. S. L'auteur ne se contente pas de donner cette 
histoire depuis la translation de la sainte couronne de Gon- 
stantinople à Paris en 1 238 , mais il recueille avec soin tout 
ce que la tradition des premiers siècles nous a conservé sur 
un objet si intéressant pour la piété. On trouve dans cette 
partie de la Notice des diétails peu connus, et qui rendent 
dç plus, en plus respectable le pieux monument dont ils'agit. 
Cet article est terminé par une description exacte de l'état 
présent de la sainte couronne, et par quelques recherches 
sur la matière dont elle est composée. L'auteur examine à; 
ce sujet les différentes conjectures des critiquer, et propose 
quelques expUcations propres à les concilier. 

Enfin on trouve rassemblé avec le même soin, dans le 
troisième; article, tout ce qui concerne les. saints clpus de 
N. S. , et spécialement. c,euX; qui se conserveQt aujoui*4!hui 
dans, le trésor, de l'église métropolitaine de Paris* 

Bans le développemei^t de ces trois articles, l'auteur 
éclaircit les antiquités relatives à son sujet, distingue soi^ 
meusement en cette matière le vrai d'avec le faux ^ le certain 
d'avec l'incertain , .et,s'a,pplique à tenir un ju^te xiiuiUeu entre '' 
l'aveugle crédulité q\^i reçoit tout sans distinction , et l^ç^i-r 
tique hardie ou téméraire qui rejette avec dédain lestradi-r 
tions les plus respectable^. Ses recherches méritent d'autioit 
plus d'être encouragées,, que très-peu d'auteurs , surtout en 
Frai^ce, et depuis le renouvellement de la critique, ont 
traité avant lu^ cette tnatière , et que le petit nombre de 
ceux qui l'ont traitée lussent beaucoup à désirer : . 

« Le Dictionnaire de la Bible de dom Galmet , et les Vies des Saints de 
Baillet sont , à vrai dire , les seuls ouvrages français où l'on trouve cette 
matière traitée avec une certaine étendue. Mais on sait que, dans ces deux 
auteurs, l'érudition remporte souvent sur l'exactitude, et qu(B si Ton a 
• justement reproché au premier d'être Quelquefois peu sévère dans sa criti- 
que , celle du second mérite encore plus oe reproches pour son excessive 
hardiesse. » (Préface de la Notice, page 17.) 

Au reste, l'auteur de la Notice, non content de recueiHir 
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ce qu'on avoit écrit avant lui sur les pieux monumens dont 
il traite, s'applique surtout à constater leur conservation 
pendit la révolution. Cette partie de son travail , qui est 
unevde» plus impertadtes dims les circonstances présentes, 
est fbitd^e sur àés pièces justificatives qu*on trouve à tk suite 
dfe Fouvrage , et qui sen&knt de nature à satisfaire tout es- 
prit drçit et impartial. 

Gett^/eourte analyse de Vdi Notice montm assez qu!on ne 
doit pas la regarder coiAitie un' ouvrage de cireoïKstànce , et 
d'un intérêt purement local. Outre que l'objet de cet ou- 
vrage intéresse par lui-même tous les fidèles, l'auteur, à 
l'occasion des précieux monumens dont il parle , donne sou- 
vent des renseignemens itnportatis sur les reliques du même 
genre qui se conservent dans les principales églises du monde 
chrétien. Il ne se contente pas de rappeler les lieux où l'on 
conserve des portions notables de la vraie croix , de la sainte 
couronne et des saints clous de N. S. , mais il indique les 
principaux auteurs français' ou étrangers qui en ont parlé , 
et discute même mielquefois leurs témoignages avec une 
certaine étendue. C'est ce qu'on remarque en particulier à 
l'occasion. du titre de la croix, qui se conserve à Rome dans 
l'église de Sainte^Croix de Jérusalem , et dont l'auteur exa- 
mine avec soin l'authenticité d'après les règles de la critique^. 
Cette discussion , et quelques autres qu'on rencontre çà ej 
là dans le cours de la Notice, seront surtout appréciées par 
les personnes qui ont le goût et l'habitude des recherches 
historiques. 

. Sous ce dernier rapport, la Notice entière, indépendam- 
ment des autres considérations qui la rendent digne de l'at- 
tention des pieux fidèles , nous semble de nature à exciter 
une louable curiosité , et nous croyons que les lecteurs in- 
struits partageront volontiers les sentimens que l'auteur 
exprime à cet égard dans la Préface de son ouvrage : 

a Si les anciens monumens de l'histoire profane sont regardés avec raison 
comme des objets d'une juate curiosité; si les savans les plus laborieux, se 
croient abondamment récompensés de leurs travaux et de leurs veilles , lors- 

3u'ils sont parvenus à tirer de l'obscurité un manuscrit, une médaille, et 
'autres obiets semblables , qui souvent n'ont de mérite que celui d'une 
antiquité plus ou moins reculée ; combien les monumens de la Passion de 
notxe Seigneur Jésus^Christ ne sont-ilt pas plus dignes d'exciter une loua- 
ble curiosité! Ces précieuses reliques ne son-t-el|es pas, selon l'expression 

La 
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de Bossuet, le ghrioux trophée de la plus insigne victoire qui fût jamais? 
Ne nous rappellent-elles pas les plus grands évènemens dont l'histoire ait 
conservé le souvenir? Que sont en effet tous les évènemens politiques ou 
militaires , tous les fait» purement humains dont se composent les annales 
des nations , en comparaison des merveiUes de la vie et de la mort de Jésus- 
Christ, et de l'étonnante révolution qu'elles ont opérée dans le monde? 
Les ruines de ces anciennes cités qu'on recherche avec tant de soins et de 
travaux y et tous les monumens que les anciens peuples oût laissés de leur 
grandeur et de leur faste, auront -ib jamais, aux yeux d'un vrai savant > 
une importance comparable à celle des monumens de la Passion de Jésus-^ 
Christ , considérés avec les yeux de la raison et de la religi<»i ?» 

Nous devons ajouter, en finissant , que les gravures join- 
tes à cette Notice, l'importance de leurs sujets , le soin avec 
lequel elles sont exe'cutées , lui donnent un nouveau prix ,. 
en même temps qu'elles augmentent l'inte'rêt des discus- 
sions relatives aux sujets qu'elles représentent. 



NOUVELIiKS ECCLÉSIASTIQUES, 

Paris. On assure que, dans un des premiers scrutins du 
conclave , M. le cardinal Pacca a réuni jusqu'à 22 voix , mais 
il lui en auroit fallu 27 pour avoir le nombre des suffrages 
requis, le conclave étant alors composé de 4o cardinaux. 
M. le cardinal Pacca est un des membres les plus distin- 
gués du sacré Collège , il est connu par son zèle à défendre 
les droits du saint Siège , lorsqu'il étoit nonce à Cologne en 
1 786 , et plus récemment sous buonaparte. Il subit alors une 
longue détention à Fénestrelle. Ce cardinal est âgé de 72 ans. 
Un tel choix ne pourroit être qu'honorable et avantageux A 
l'Eglise; mais le résultat des premiers scrutins n'est pas'un 
indice bien sur pour l'avenir, et il y a lieu de croire que l'ar- 
rivée de plusieurs cardipaux dans le conclave aura pu appor- 
ter quelque changement dans la direction des suffrages. 

— Le lundi 28 mars, il y aura, dans Téelise de Saint- 
Vincent de Paul , rue Montholon , une assemblée de charité 
à laquelle assistera madame la Dauphine. La réunion sera 
à deux heures très-précises ; M. l'archevêaue de Bordeaux 
prononcera un discours en faveur des établissemens formés 
sur la paroisse, et qui sont sous la protection dfi S. A. R. 
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Madame la comtesse de Mortemart et madame la baronne 
deXivois ont été désignées par elle pour faire la quête. Les 
personnes qui ne pourroient se trouver à la réunion sont 
priées de transmettre leur offrande à mesdames les quêteu- 
ses , ou à M. le curé de St- Vincent de Paul , rue Papillon , 
no 9. 

— M. Tévêque de Marseille embrasse plusieurs objets 
dans son Mandement de carême. Le prélat commence par 
déplorer l'égarement des espnts : 

« Dans quelles malheureuses circonstances l'Eglise nous impose-t-elle 
le devoir de vous instruire ! et faut-il rien moins que l'obligation sacrée et 
indispensable de notre charge pastorale , pour oser élever la voix dans ce 
temps de délire et de déception , où , dans un sens aussi vrai qu'à Tépoquç 
du aéluge, non-seulement toute chair a corrompu sa voie, mais tout esprit 
s'est détourné de la vérité et l'a méconnue ? Kous parlerons cependant, parce 
que le silence des pasteurs acheveroit la ruine des peuples. Nous élèverons 
la voix au jnilieu d'une nation qui voit avec une apathique et effrayante 
indifférence la religion sainte de nos pères exposée périodiquement aux at- 
taques et à la rage de l'impiété ; les dogmes oe notre foi livrés à la dérision 
des libertins , et d'un peuple apostat qui applaudit à leurs sarcasmes ; la 
morale de l'Evangile corrompue par les détestables maximes qu'on a la té- 
mérité de vouloir y substituer ; les ministres de la religion calomniés, leur» 
Î>lus généreux sacrifices comptés pour rien , leurs plus saintes actions ma- 
icieusement dénaturées , leur itlinistère sacré méprisé et indignement dé- 
crié , et jusqu'à la personne divine de notre Seigneur Jésus-Chnst, rédemp- 
teur des hommes , devant qui tout genou doit fléchir au ciel , sur la terre 
et dans les enfers , sacrilègement outragée , et son Aint et redoutable nom 
systématiquement blasphémé. Seroient- ils donc arrivés ces jours malheu- 
reux prédits par l'apôtre des nations ? 

» L'Eglise ne craint rien pour elle. Que lui importent les fureurs crimi- 
nelles de ses ennemis? Elle a des promesses qui sont au-dessus de toutes les 
atteintes. Jamais les portes de l* enfer ne prévaudront contre elle. L'univers 
se ligueroit pour la détruire , elle n'en seroit pas moins immortelle , et sa 
durée aussi prolongée que les siècles. Si cette mère compatissante fait en- 
' tendre sa voix plaintive , c'est qu'elle pleure sur ses enfans dont le sort à ve- 
nir excite ses alarmes : car si les efforts des hommes seront à jamais impuis- 
sans pour renverser l'Eghse de Dieu , ils peuvent néanmoins lui enlever un 
grand nombre d'enfans qu'elle a portés dans son sein et nourris de ses doc- 
trines célestes ; ib peuvent réussir à séparer d'elle une nation égarée qui 
croiroit avoir conquis la liberté, quand, reniant le catholicisme et sa gloire de 
quatorze siècles , el|e auroit cessé d'être la fille aînée de l'Eglise. Ce mal- 
heur, qui précipiteroit noire pays dans un abîme de malheurs -, cette apos- 
tasie nationale j qui entra) neroit tant d'apostasies particulières, et cause- 
roit la ruine étemelle de tant d'aines , c'est par des spoliations successives 
qu'on y arriveroit infailliblement. Tels seroient les coupables projets de ces 
nommes trop puissans y pour lesquels la religion de Jésus-Christ est un ob- 
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jet de haine et de mépris , et qui voudroient ent rainer vers ces affreux ré- 
sultats ceux mômes qui sont établis pour conserver les doctrines qui assu- 
rent lebonheui* des peuples et la paix des nations. 

» Aussi , pour ne pas nous renare complices des succès dont se flattent 
les impies , avons-nous du , dans ces dernières circonstances , faire souvent 
entenore les accens d'une iuste douleur et d'une fermeté sacerdotale, et 
nous pouvons, devant le Seigneur, nous rendre ce témoignage , qu'en toute 
occasion nous avons tâché de remplir ce devoir avec franchise et simplicité ; 
que.si notre voix particulière a pu quelquefois paroHre importune, c^t-là 
un malheur auquel nous nous étions résigné d'avance par la pensée que 
Dieu connoissoit nos intentions , et que c'étoit notre conscience seule qui 
parloit, comme c'est aussi diaprés ses seules impulsions que nous avons 
toujours agi : car, fidèle aux principes que nous avons proclamés avec nos 
vénérd^es collègues dans l'épiscopat, nous avons fait depuis toiit ce qui 
«toit en nous pourdétodre et conserver intacts les droits aivifis doiit n<]fU6 
«orames dépositaires , et grâce au ciel , aucune concession indigkie de notre 
ministère n'a compromis l'autorité de notre langage. Ce qiie nous suràhs 
tmuvé possible^ nous Tavons fait , et ce que nous avions déclaré ne potrvoir 
«e*faire, nous ne l'avons point fait. » 

Le prélat fait ensuite un bel éloge de Léon XII , et s'af- 
flige des pertes que vient d'éprouver coup sur coup le cha- 
pitre de la cathédrale de Marseille. En peu de tenrps , la 
mort a enlevé M. Jean Ripert, auden supérieur du petit 
séminaire ; M. Alphonse de Sinety, aumônier du Koi ; 
M. Guillaume Martin', grand-^chantre ; M. Jean-Baptiste- 
Marie Carie, curé de St-£ erréol ; M. Jean^Baptiste Gustinel^ 
M. François Maillaguet et M. Suzanne, dont nous avoBS 
parlé précédemmeiit. Tous ces ecclésiastiques étoiënt cha- 
noines titulaires ou honoraires. 

— M. l'évéque de Kodez commence ainsi son Mande- 
ment de carême : 

a Sesoictit-ils airivés, N. .T* C. F., ces malheureux jours où la relieioti, 
en butte depuis si long^temps aux attaAies les plus violentes, aux miepris 
les plus insultans , succombevoit sous tes coups de ses ennemis et s'étein- 
droit dans presque totitte les âmes? Quand on ne reconriottïoit paè Ï6è 
moyens d'une enicacité si prolnpte et si afireuse , mis en œuvre poui* per^ 
vertir les esprits et lescœUrs; quand on n'auroit pas vu l'impiété ouvrir 
de toutes pjarts des sources empoisonnées pour infecter de leurs vapeurs pes- 
tilentielles toutes les conditions et tous les âges , et qu'on n'en jugeroit que 
par la douleur et les géniissemens des âmes religieuses si profondément af- 
fligées, et par la joie bari)are de ceux qui, dans leur aveugle fureur, en ont 
juré la ruine , pourroît-on ignorer que cette religion sainte a reçu de cruel^- 
les blessures, qu'elle a vu s'affoiblir son salutaire et légitime empire, et 
que ses divins enseignemens ont perdu , sur un trop grand nombre de ses 
en£ims, leur force et leur autorité? Mais vous, N. T. C. F. , qui lui fûtes 
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toujours fidèlâ et dociles ^et quaild je parle à ceux qui ont eu ce bonheur, 
je sais*, et j'en bénis le Dieu des miséricordes par mille actions de grâces , 
que c'est à la très-^grande partie.de mes chères brebis que je m'adresse) ; 
niais vous , toujours inébranlâdiles dans la foi de l'Elise , qui n'avez pas 
péri dans le fiatal naufrage où tant d'autres ont été engloutis, vous bome- 
leL-ràus À gémir sur les odieux succès de l'impiété, et sur la déplorable 
défection qu'elle reconnok et prodamepour son ouvrage? Cette foi même, 
qui vit dans votre comr, ne vous dit-elle pas que vous avez , dans ces tris- 
tes circonstances, des devoii-s particuliers a remplir? Et s'ils ne se présen- 
toient pas à votre esprit, nous allons voiis les retracer. » 

Le {prélat expose ensuite ces devoirs : le premier est une 
vive reconnoissahtie envers Dieu, qui nous a préserves de 
l'erreur au milieu de tknt de pièges tendus sou§ nos pas , et 
de tant d'e'crits impies qui circulent autour de nous ; le se- 
cond devoir est de plaindre les ennemis de la religion , et 
Surtout la jeunesse entourée de tant d'objets de séduction, 
^fin M. l'évêqrfe veut surtout que Ton honore sa foi par 
éés œuvres , et il adresse sur ce sujet aux fidèles les plus 
pressantes exiiortations. 

— On vient de publier un Supplément à la Correspondance 
de Grimm et de Diderot ^ ce Supplément se compose aes mor- 
ceaux et fraj^mens retranchés par la censure impériale en 
i8 12 et en i8i3. La plupart de ces morceaux ne nous inté- 
resseroient que fort peu ^ et il seroit même assez difficile de 
donner des motifs satisfaisans pour beaucoup de suppres- 
sions; mais il y en a une assez remarquable, elle concernée 
saint Vincent de Paul, ce grand homme et ce grand saint, si 
célèbre par sa piété , par l'influence qu'il eut sur son siècle , 
par les institutions qu'il fonda, par les services qu'il rendit 
à la religion et à l'humanité, et par les plus hautes comme 
les plus touchantes vertus. On n'avoitpas encore essayé de 
flétrir la réputation de cet apôtre de la charité ; un philoso- 
phe, impie et moqueur l'a entrepris, «t comme on avoit 
voulu faire de Fénelon un homme indifierent à toutes les 
croyances , on a voulu aussi faire de saint Vincent de Paul 
un socinien. Le lecteur a peut-être peine k croire à un tel 
excès d'audace et de déraison ; voici le passage tel qu'il se 
trouve dans la Correspondance inédite de Grimm et de Diderot, 
et tel qu'il est cité dans le Globe du aS février dernier : 

a Sont Vincent de Paul est un saint de nouvelle date, chef et instîtu- 
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teur de Tordre des Lazaristes. Il est mort en odeur de sainteté , il y a envi- 
ron cent ans. Ce saint a fait, de son vivant, plusieurs miracles, déclarés et 
reconnus tels par F Eglise infaillible. Il passoit pour zélé Moliniste, et la 
haine qu'on portoit aux Jansénistes n'avoit pas peu contribué à lui faire 
obtenir les honneurs de la canonisation. £x>rsque les frères Lazaristes la sol- 
licitèrent pour leur patron , qui n'étoit encore que béatifié, auprès du cai^ 
dinal Fleury , ce ministre, ^i devoit pour cela interposer ses bons offices 
. auprès du pape, demanda si leur Vincent avoit fait des miracles ? Us dirent 
qu oui. De quelle espèce? S'il avoit, par exemple, ressuscité un mort? Ils 
répondirent qu'ils ne pouvoient ni ne vouloient en imposer à son £mi- 
nence ; qu'il n'en avoit jamais ressuscité qu'un seul. La canonisation fîit 
obtenue. Or voici ce qui vient d'arriver ; c'est du moins le bruit public. Il 
y avoit, dans la famille d'Argenson, un paquet cacheté , en i65g, par un 
. des ancêtres de cette maison, et transmis à sa postérité avec ordre de ne 
l'ouvrir que cent ans après. Ce terme étant échu, M. de Paulmy vient 
d'ouvrir son paquet , en présence du roi et de M™* de Pompadour. On y a 
trouvé, dit- on une déclaration de saint Vincent, avec lequel M. d'Argen- 
son avoit été intimement lié , par laquelle il assure qu'il a toujours vécu et 
?u'il est mort dans les opimons du socinianisme , et persuadé comme il 
est que cette doctrine, la seule véritablement divine, sera universellement 
répandue cent ans après sa mort, et aura détruit toutes les autres opinions 
erronées, il veut que sa déclaration de foi reste ignorée jusqu'à-ce terme où 
la vérité aura triomphé de tous les mensonges. Il en est arrivé autrement , 
et le socinianisme n'a pas fait ces progrès ; mais on sentj qu'aujourd'hui 
l'Eglise ne doit pas se trouver peu embarrassée des miracles d'un saint lié- 
rétique, miracles dont elle a reconnu l'authenticité , et en vertu desquels 
. Vincent avoit obtenu les honneurs de la canonisation. » 

Voilà donc que , sur un dit^on, on transforme en socimen 
un prêtre, un saint, un homme illustre par 5o ans de tra- 
vaux, de déToûinent et de prodiges de charité. La belle au-*- 
torité qu'une anecdote ramassée dans les balayures de quel- 
que salon ! l'imposant témoignage qu'un ouï-dire recueilli 
par un homme frivole ! C'e'toit le bruit public , ditril; com- 
ment se fait-il que ce bruit public ait été ignoré jusqu'ici? Si 
c'étoit un bruit public, comment n'en est-il pas parlé dans les 
nombreux mémoires du temps? Gomment cette anecdote 
auroit-elle échappé à tous les auteurs contemporains , aux 
compilateurs d'^na, à tant d'écrivains empressés à recueil- 
lir tout ce qu'ils entendent , et pour qui une telle histoire 
eût été une découverte précieuse? Saint Vincent de Paul 
socinien! quelle bonne fortune pour les gens qui aiment à se 
moquer de la religion et des prêtre^! comme on eût fait son- 
ner bien haut un pareil trait! Combien Voltaire , d'Alem- 
bert et les autres beaux esprits <Iu temps s'en fussent amu- 
sés! Que c'étoit là un sujet fécond d'épigrammes piquantes ! 
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Cependant nous ne voyons rien là-dessus dans les mémoires 
et les autres correspondances de l'époque. Ce bruit public 
n'est venu à la connoissance que du seul Grimm, qui ne 
pe^ut même dire de qui il le tient; et c'est sur un tel témoi- 
gnage qu'on iroit admettre un conte révoltant par son ab- 
surdité! On croiroit sur un ouï-dire que saint Vincent de 
Paul a toujours vécu et est mort dans les opinions du socinia^ 
nisme ! Il auroit toujours été socinien cet homme de prière et 
d'oraison, ce prêtre humble et recueilli, continuellement 
occupé des choses de Dieu , ce zélé directeur des consciences, 
qui savoit si bien inspirer la piété aux autres par ses dis- 
cours , par ses exemples , par son extérieur seul ! Il auroit 
toujours été socinien ce missionnaire si zélé, ce fondateur 
d'une société de missionnaires, qui toute sa vie prêcha la 
parole divine , qui étabUt des conférences et des retraites 
pour ranimer la foi dans toutes les classes de la société , qui 
créa tant de séminaires, et travailla avec tant d'ardeur à la 
réforme et à la sanctification du clergé. Il auroit toujours été 
socinien cet instituteur d'une congrégation de pieuses filles , 
dont le monde même admik'e le dévoûment et la charité ! 
Ces pieuses filles seroient-elles aussi par hasai^d des socinien^ 
nés, et seroit-ce un socinien qui leur auroit inspiré des vertus 
si héroïques et tant de persévérance et de courage dans des 
soins qui répugnent à la nature? Après avoir flétri le père 
comme un hypocrite , pourquoi n'essaieroit-on pas de diffa- 
nier aussi les.nlles? Ne seroit-il pas possible d'imaginer aussi 
quelques on dit, quelque bruit pubUc pour noircir les vertus 
des servantes des pauvres, et pour empoisonner leurs bonnes 
œuvres? Ce trait de gratitude et d'équité seroit digne de la 
pénétration et de l'habileté des faiseurs de découvertes , des 
déterreurs d'anecdotes , des gens si ardens à décrier le clergé 
et à souiller tout ce qui tient à la religion; seulement us 
feront bien de mettre , s'ils le peuvent, un peu plus de vrai- 
semblance dans leurs fictions que Grimm n en a mis dans la 
sienne. £n vérité , la censure impériale lui avoit rendu ser- 
vice en supprimant cette sottise, et quoi qu'en disent MM. du 
Globe, il eut été à désirer que l'anecdote fût restée ensevelie 
dans un éternel oubli. Elle ne sauroit faire tort à la réputa*- 
tion de saint Vincent de Paul, mais elle peut en faire beau*- 
coup à la sagacité et à la bonne foi de l'écrivain qui re^ 
cueule une faible si impertinente. 
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— On nous mande un fait assez étonnant , et que l'on ne 
«ait comment expliquer. M. Meyerr, ipasteaTprotestatit,pré^ 
sident du consistoire , résidant à St4baurent-du-Pape , can- 
eton de Lavouhe , département de VAtàexhe , a adressé , dit^ 
-on, à tous les instituteurs de ce canton, la circulaire sui- 
vante datée du !2 mars dernier t 

<ii Monsieur, un ordre itératif du gouvemeinent m'engage à tous adres^ 
8er les questions suivantes : i° Votre école est-elle ouverte aux protestans? 
aP Quel est le nombre des élèves qui la fréquentent? 3° Dans quelle pro- 
portion s'y trouvent les protestais ? Vous m'obligerez infiniment de vou- 
loir bien répondte à ces questions le plus tÀt qu'il vous sera possiMe , de- 
vant moi-même présenter le travail qu'on me demande à ce sujet, au plus 
tard au 1 5 du courant. J'ai l'honneur d'être, etc. 

« MeVeu, pasteur, président. » 

Que penser de cette circulaire ? Quelle est cette autorité 
que s'attribue M, le pasteur Meyer? Peut-ôn croire qu'il a 
réellement une mission du gouvernement pour l'enquête 
qu'il fait? N'auroit-on retiré par tme ordonnance l'inspec- 
tion aux évêques sur les écoles que pour l'attribuer à la sour- 
dine aux ministres protestans? Si le gouvernement a besoin 
de renseignemens sur le nombre des enfans protestans qui 
fréquentent les écoles, n'y a-t-ilpas des comités établis par 
ordonnance, et auxquels on peut s'adresser? Toute autre 
marche est-elle dans l'ordre légal? Comment un pasteur 
étranger à l'enseignement se trouve*t*-il investi d'une auto- 
rité sur les écoles? Quel est cet^rdre itératif àotit il parle? 
Pourquoi ne nomme-t-il pas le ministre qui le lui a, adressé? 
Pourquoi ne fait-il pas connoître la nature et la teneur de 
la dépêche qu'il a reçue? Les instituteurs sont-ils tenus de 
déférer à son invitation? Son intervention en pareille ma- 
tière ne doit-elle pas leur paraître fort insolite r Ne sont-ils 
pas autorisés à ne tenir aucun compte de la circulaire? On 
se perd dans ces questions, et nous -serions très-curieux de 
voir l'explication de cette énigme. 

— Grâce à M. de M ontlosier et aux journaux qui suivent 
ses traces , il y a aujourd'hui , en beaucoup de lieux , une 
merveilleuse disposition à réprimer les envahissemens de ce 
parti'^prAre, qui avoit pris dans les dernières années une 
attitude si menaçante, et qui nous ramenpit visiblement à 
la théocratie. On vient d'en avoir un exemple dans le dio- 
cèse de Langres. M. Messager, curé de Pierrefaite, iavôit 
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cru pouvoir user du droit que l'ordonnance du 21 avril 
1828 reconnoît aux curés de surveiller les e'coles. En visi- 



tant, le 21 janvier dernier, les livres de classe dans l'école 




volume étoit au moins déplacé dans une école ; il né vit.pa« 
bien quels rapports le Mercure avoit avec l'ensei^pement 

firimaire, et s il étoit bien utile de 'faire lire à desenfftns 
^Etùh de V amour, H séquestra donc le livre, lés parens le 
réclamèrent; le curé tâcha de leur faire entendre ses rai- 
sons, qui ne furent pas .coûtées. Dès le lendemain, on lui 
envoya une citation par huissier pour rendre le livre ofi 
payer 5 fr. Vous conviehdrez que voilà une manière un peu 
vive de procéder envers son curé; si la mode s'en établis- 
soit, elle donneroit de l'occupation aux huissiers. Pour un 
rien., pouriUn livre , pour un mot, on les .mettvoit en cam- 
pagne ; on aoroit des profcès en abondance , la discorde se- 
roit dans toutes les paroisses, et on jduiroit ainsi de la per- 
fection de l'ordre légal. M. le curé de Pierrefaîte fut donc 
«^pelé devant le juge de paix du canton ^e la Ferté-sur- 
Amance. La cause fut entendue le 3 février. Le curé , inter- 
irogé , re'pondit qu'il avoit cru de son devoir d^ôter des mains 
de son paroissien un livre dangereux-, après quoi M. le juge 
de paix tira de son .carton un grand papier ou le jugement 
se trouvent éorit d'avance. On admira la prévoyance de ce 
magistrat , qui avoit ainsi prononcé avant d'avoir entendu 
lés parties. Il condamnoitle curé à tout ce qu'avoit demandé 
l'adVersaire , et de plus , aux frais et dépens. Avec cçs pr«'- 
cautiens , il faut espérer que le purti-prêtre «ke prévaudra 
pas trop dans le canton de l^Ferté-suir^Amance. On raconte 
même des circonstances qui ajoutent à Hniérêt du fait en 
lui-même* Au sortir de l'audience, le valet de M. le juge de 
paix se décora , lui et son cheval , de lauriers et de rubans 
en signe de triomphe , et le magistrat fut reconduit jusqu'à 
Pierrefaite où il réside,. aux acclamations des habitans du 
lieu, qui se félicitoient de l'humiliation de leur pasteur. 
Ainsi les curés qui voudroient soustraire de mauvais livres 
peuvent s'attendre qu'on saura désormais \es forcer de les 
rendre, pour la plus grande édification du public et pour 
le perfectionnement de la génération naissante. 
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NOUVEIiliB» POMTIQUES. 

Pabu. Quand un homme est engagé dans le faux , il est bien rare qu'on le 
rencontre deux fois sur le même chemin. L'année dernière, M. Tabbé de 
Pradt, en se retirant brusquement dans ses montagnes d'Auyer^e, voulut 
bien nous apprendre la cause de son humeur : elle étoit fondée. sur ce qu'il 
n'ayoit pas cru venir à la chambre des députés pour s'y occuper de pêche 
fluviale. Et voilà que cette année il fait un long sermon dans le Courrier 
français , pour gourmander ses anciens coUèeues sur le peu d'intérêt qu'ils 
ont paru mettre à traiter la question de la pêche fluviale, et pour leur re- 
présenter que le .mandat qu'us ont reçu de leurs commettans leur fait un 
devoir de s'ennuyer pendant les cinq jours de la semaine qui ne sont pas 
consacrés à la guerre contre la religion. 

— Dans un procès de bigamie qui vient d'être jugé par la cour d'assises 
des Yospes , un des jurés a paru regarder comme une circonstance digne 
d'attention que le second mariage n^toit pas célébré à l'église. Là-dessus il 
faut entendre la Gazette des iribunaus exprimer, au nom du siècle^ la pitié 
qu'inspire cette bonhomie du temps passé. D'où vient donc ce juré avec 
sa vieille candeur, avec son antique simplicité? Ignore-t-il que nous avons 
changé tout cela, comme les médecins de Molière , et que le mari;)ge est une 
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ame. Ajoutons même qu'il y a plus d'inconséquence dans le fait des libé- 
raux que dans le sien , puisque tous ceux d'entre eux qui ont quelque soin 
de leur considération , se gardent bien de mépriser dans la pratique ce qu'ils 
afiectent de mépriser dans la théorie , et que ce n'est pas à la porte des mo- 
nicipalités que les mères honnêtes ont coutume de quitter leurs fillea. 

— *XJne fausse nouvelle répandue sans examen par les ioumaux , et qu'ils 
n'ont point encore démentie , a causé une sorte d efiroi depuis quinze jours 
dans la capitale. Il t'agissoit d'un cocher de fiacre qui , tentépar les diamans 
de deux dames qu'il avoit à conduire dans la rue rigaie, les auroit enlevées 
malgré elles, au grand galop , par le caaal de la Villette. Le fait est que ce 
malheureux n'ayant reçu que le prix d'une course, ne se crût pas obhgé de 
suivre l'itinéraire qu'elles fui a voient indiqué , et qu'il prit par le plus court 
au lieu de prendre par le plus long , comme elles le demandoient. La frayeur 
dont elles turent saisies étoit sans fondement, et elles eurent tort de sauter 
hors de la voiture ; car leur cocher arriva fort .exactement à la destination 
qu'elles lui avoient indiquée, et il ne fut pas peu surpris de trouver son car- 
rosse vide. Tout cela s'est édairci de manière à ne laisser aucun doute sur 
l'innocence de ce pauvre homme. 

— Par décision royale du i*^ de ce mois , M. Comet-d'Incourt a été ré- 
tabli sur la liste des conseillers d'Etat honoraires. 

— M. Faucon , censeur des études au collège royal de Rouen , est nommé 
proviseur de ce collège. 

— M. le préfet de police vient de publier une ordonnance pour instituer 



( 173 ) 

des sergens de ville qui porteront un uniforme, et seront chargés de l'in '. 
spection des voitures et de rondes de nuit. 

— Le portrait du Roi , dont le ministre de l'intérieur a fait présent à la 
ville d'Auch , a été inauguré solennellement dans une des salles de l'hôtel- 
de-ville, et en présence du conseil municipal, le i*'' de ce mois. 

— Depuis assez long-temps , on s'apercevoit que diverses soustractions 
avoient lieu dans plusieurs églises de Ntmes , notamment daiïs celles de 
Saint-Charles et de Saint-Baudile. Ces soustractions consistoient en chan- 
deliers , nappes d'autel , niches , tableaux et autres effets d'église , et en 
divers objets appartenant à des particuliers , tels que livres , parapluies , 
tabatières , etc. On fit long-temps les recherches les jplus actives pour dé- 
couvrir les auteurs de ces vols ; enfin on s'aperçut que c'étoit une femme 
nommée Louise Favier, qui affectoit la plus grande piété. Cette femme , 

3ui a avoué beaucoup d^utres vols antérieurs , va être jugée par la cour 
'assises du Gard. Nous verrons comment le jury de ce département se pror 
noncera dans cette affaire. 

— Les détenus de la maison centrale de Biom se sont révoltés le 3 de 
ce mois, dans le but de s'évader; mais leur mouvement insurrectionnel 
a été promptement réprimé. 

— Un incendie épouvantable a réduit en cendres , le 1 1 de ce mois , 
une partie du bourg de Sissonne , chef-lieu de canton , à 4 lieues de 
Laon , et dont la population est d'environ i3oo habitans. Le feu ,a dé- 
voré i5o bàtimens , et le donmiage est évalué à 3oo,ooo fr. Une femme 
et deux enfans ont péri dans les flammes ; 8o ménages sont réduits à 
la plus afireuse misère. M. le baron de Walkehaer, préfet de l'Aisne , 
s'étoit rendu presque aussitôt sur les lieux ; il a chargé M. le maire 
de Laon de faire faire une quête par des dames au profit des in-* 
cendiés. ' 

— Le roi de Naples est atteint , depuis le commencement du mois , d'une 
ophtalmie qui l'oolige à garder le lit. Il n'a pu se lever pour recevoir le roi 
de Bavière , lorsqu'il est venu lui rendre visite. 

— La Gasetie d^Augehourg anncmce que le duc de Wellington a envoyé 
en Italie des courriers à des pairs favorables à l'émancipation des catholi- 
«raes , qui se trouvent en voyage , à l'effet de tes inviter à expédier à Lon- 
dres leur procuration pour jaire voter à leur place dant cette question. 



CHAMBRE DES PAIRS 

Le iq , le ministre des finances a d'abord communiqué le projet de loi re-' 
latif à la pêche fluviale, qui a été adopté avec des modifications à l'autre 
chambre. 

La commission de surveillance de la caisse d'amortissement a fait ensuite, 
par l'organe de M. le marquis d'Orvilliers , son président , le rapport an- 
nuel sur la situation de cette caisse, et de celle des dépôts et consignations. 

Le surplus de la séance a été occupé par la délibération de 26 projets re- 
latifs à des circonscriptions territoriales, lesquels ont été adoptés au scrutin 
à la majorité dé 126 contre 2. 
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CHAMBfiB DBS IKéPUTÉS. 

Le 17, ri»dre du jour est Touverture de la discufision sur la loi concer- 
naiU les tabacs. 




sera nommé de suite, .parla ehambre des députés 9 ime commissioii cnw- 
gée des moyens de sup|p{rimer rimp6t des talxacs* 

M. Ch. Dupin ne votera ce projet qufen réduisant à deux, ans la pronn 
^tipn du monopole, comme Ta pi^posé la commission. Il attaque d'ail - 
lenrs cet impôt comme excessif : pour le prouver, il entre, suivant son ha- 
bitude, dans des détails minutieux, et disserte ensuite longuement sur les 
tabacs cultivés en France; ce qui fatigue l'attention et la. patience de la 
chambre. 

M. de Couve de Nuncques s'élève aussi contre le monopole , qu'il trouve 
inconstitutionnel et intoiérablevj il croit qu'avec de plus grandes écono- 
mies, et surtput par la suppression des gros traitemens , des sinécures , et 
du trop, grand nombre d'employés, il seroit possible de se peisser de cet 
impôt. 

M. Bacot de Borasina, commissaire du Boi, combat l'amendement pro- 
posé par la commission ; car le gouvernement seroit obligé de présenter 
encore dans deax, ans la même loi. Il s'attaobe à établir la nécessité de 
conserver une branche si importante du revenu, public (45 millions) , et à 

Srouver que l'impôt des tabacs seroit le dernier à dégrever. Son système 
e perception ne saur(Ht être amélioré, et concilie raisonnablement les 
avantages de la culture nationale. 

M. Cunin-Gridaine attaque encore le monopole des tabaca . et s'^ ré < 
fèrè à l'amendement de la commission. M. Siyi^ejs de Marinnao montre 
qu'il est de l'intérêt des contribuables de conserver cet impôt; si on le 
supprimoit, comment pounoit-on diminuer les droits sur les boissons et 
sur le sel, qu'il im]X>rte plutôt d'alléger ? Puisqu'4>n veut détruire les mo- 
nopoles et les privilèges , que ne parle-t-on de ceux de la Banque de 
France, des agens-de-ciiange et de tant d'autres? L'orateur conclut en fa- 
veur du pnojet du gouvernement. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On assure que M. Lepel- 
letier d' Aulnay a fait alors le rapport de la commission qui a examiné la 
proposition de M. Sébastiani tendant à provoquer une supplique au Boi 
pour supprimer les retenues sur les pensions militaires au profit de la caisse 
des Invalides , et qu'il a conclu au rejet de cette proposition. La discussion 
en a été fixée à samedi. 

Le 18 , M. Al. de Noailles fait le rs^port de la commission oui a exa- 
miné la proposition de M. Pelet, ayant pour but de décider qu à Tavenir 
les quatre .vice-présidéns seroient ceux des cinq candidats à la présidence 
sur lesquels le choix du Boi ne seroit pas tombé , et que les secrétaires se- 
roient nommés pour toute la session. La commission , trouvant que rien 
ne rend urgente ni indispensable cette innovation , propose de maintenir 
les dispositions du règlement et de ne point accueillir la proposition. 
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On repi;eiid la dUcusnon générale de la loi sur les tabacs. MI^iB. GQn"< 
8t»Mi,%f deTurkçim, Reopum de Bqssières et.Duraad-Delçoiurt reprodui- 
sent les an^iuniçp^^^ précédens odeurs contre le n?u>no{>oie^ Le projet de 
loi e^t défei^lu suQcessiveoQ^ent par MM. de Riberolles, Laisoé de Villes 
véq^e,,d<) Lo^eril et de Saint-Albin, La chambre pronomce ensuite la 
clôture. ' 

M. le président annonce qçie M. d'Andimé lui demandant quand on se 
réunira dans les bureaux, pour exau^ner les loia des finances» îfne peut en 
préciser le jour, attendu <iue les compta détaiUésdes miniAtèrea ne sont 
pas encore obtribués. (Agitation et murmures.) Dès que l'on aura reçu ces 
cahiers, continufr-tr-i^, on awra k s'en opouper penoant plusieurs jours 
consécutifs , ou bien à j consacrer le9 troia heures qui précèdent la séance. 
Cette dernière proposition est adoptéiç au milieu du tumulte. 

Il reste à décider, continue M. BpyerrCollard, le iour où commencera 
l'examen. M^ d'Andigné demande que. ce soit dès luncu. MM* B. Constant» 
de Lahorde et Méchin insistât pour que ce ne scût qu'après le renouvelle 
ment des bureaux. Ils sont appuyés vivement de tout le c6té gauche , qui 
n'a pas lieu d'être satisfi^t de la deniière composition des bureaux. (Voir 
le n^ i^aq.) !« désonjkre et. la confusion sont au comble; MM. de Berhis , 
de Cambon soutiepnent aYOP toute la droite, et es^ -invoquant les :precé* 
dens , la proposition dç M* d' Andigné. Elle est enfin adoptée par une ma« 
jorité fomnée^ des 4m^. pmUe^ à»\ droite et de. quelques membves du 
centre gauche. 

M« Aug^ Feimr. demaïade, aue la con^miision des comptes soit de dix- 
huit memWes, M, deMoAtbei fait remarquer que le rè^leudnt sV oppose. 
Cette. motion étaiit qû/ie 9m- voix, le^ deu»- sections de la gslucbe et une 
partie du ceotie. droit se^ lèvent pour so9 adoption , qui est prononcée. 

Le 19 , Ml le président annonce la mort de M. Al. de Lameth , et tire au 
sort la députation.qui doit assister à ses obsèques. 

Les membres de la commission de surveilWce de la caisse d'amortisse- 
ment sont ensuite introduits , et M. le marquis d'OrvilHers , président de 
cette commiséion , donne lecture du Tsçpcftt annuel de la situation de cette 
caisse. 

M. Dupin atné fait le rapport de la commission sur le projet de loi des 
.communes. Après s'être félicité de la présentation d'une telle loi et en 
avoir exposé la nécessité» il annonce que la commission y a apporté l'exa- 
men le plus approfondi , puisqu'elle y a consacré dix-huit séances de cinq 
heures chaque jour. La loi lui a paru claire , mais bien incomplète pour sa- 
tisfaire aux vœux et aux besoins de la nation , car c'est elle qui doit con- 
solider le plus l'ordre constitutionnel. La commission croit donc devoir 
proposer de nombreux et importans araendemens. 

Elle s'est décidée à laisser au monarque la nomination des maires ; elle 
multiplie le nombre des notables , auxquels elle donne le titre di électeurs ; 
elle croit que les ministres du culte ne doivent point en faire partie ; elle 
restreint les cas de dissolution des conseils municipaux ; enfin , elle émet 
le VQBU que le projet relatif à la capitale soit présenté au plus tard dans la 
session jpréchame. 

M. Sesastiani est ensuite appelé à la tribune pour le rapport du projet 
de loi sur l'organisation départementale. Les conseils d'arrondissement et 
de département, dtt l'orateur, doivent maintenant être étrangers à tout 
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int^ét politique et à tout privilège. Il se plaint de ce qu'on n^attribue Té- 
lection de ces conseils qu'à 40,000 électeurs, tandis que 80,000 concourent 
à la nomination des députés. La commission se prononce donc contre cette 
restriction , et demande que , dans les cantons où il n'y aura pas 5o élec- 
teurs , ce nombre soit complété par les habitans les plus imposes. Elle croit ' 
aussi devoir demander la suppression des conseils d'arrondissement , et mo- 
diûer les attributions que le projet laissoît aux conseils de département. 
Comme le préopinant , M. Sébastiani déclare que la commission a fait ce 
qu'elle a pu pour s'accorder avec le ministère, mais qu'il ne lui a pas été 
possible. 

M. Ader monte aussitôt à la tribune, et demande que l'on suive , pour • 
la délibération , l'ordre de la présentation de ces deux projets de loi , c est- 
à-dire , que la priorité reste a la loi communale , cette marche étant plus 
natureUe. M. Salverte demande le^»ntraire. M. G. de la Rochefoucauld , 
craignant que Tune des deux lois étant adoptée, le ministère retire l'autre, 
voudroit qu'on les réunit en une seule. M. Raudot appuie la demande de 
M. Agier. Une grande a^tation a lieu dans la salle. 

M. le ministre de l'mtérieur soutient que la loi communale doit être 
discutée la première , car les communes sont les élémens des départemens, 
et la séccmoe loi n*est que le complément de l'autre. Le Boi , d ailleurs , a 
adopté cet ordre, et le gouvernement n'a aucune raison cachée de vouloir 
cette marche. MM. Mauguin , de Laborde et d'Harcourt insistent pour 
que la loi départementale ait la priorité. 

^ M. de Leyval appuie le vœu du gouvernement. M. le ministre de la ma- 
rine déclare de nouveau que le ministère n'a aucune arrière-pensée, et qu'il 
est unanime dans cette affaire. Le tumulte s'accroit, et la clôture, vivement 
sollicitée, est enfin adoptée malgré les réclamations de M. B. Constant. 

M. le président met aux voix la priorité pour la loi départementale, et 
elle passe à une majorité (ormée du o6té dioit , du côté gauche , et d'une 
partie du centre gauche. Une grande sensation a lieu par suite de cette dé ' 
cision contraire aux vues du ministère. 

Un ^and nombre de membres se sont feit insd^f^ pour et contre ces 
deux lois. 



Alnumach du clergé de France, pour 1829 (1]. 

Cet almanach contient , comme on sait , l'état de l'église de Bome et celui 
de l'église de France, les noms des évêques, des grands-vicaires , des cha- 
noines , des curés , le clergé de la cour, celui des colonies , un tableau de la 
législation sur les matières ecclésiastiques , l'état des congrégations autori- 
sées, enfin tout ce qui regarde le personnel des diocèses. Cesi un recueil bon 
à consulter, et sur lequel nous espérons pouvoir revenir. 

(1) Un vol. in-12, prix, 5 fr. et 6 fi:. 5o cent, fi'anc déport. A Paris, 
chez Adrien Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 
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Mercredi aS mars 1829. (N® iSaô.) *^ : .^3 

• ^'./ w 

Lettre de M, de FrénUfy sur le lit^re de M. i'abbé de lïv'/, 

La Mennais (i). -^^ 

L'auteur de cette Lettre n'si pas prétendu examiner tout le 
Ime de M. l'abbé de La Mennais, ni réfuter toutes ses asser-< 
tions ; il se borne presque à discuter le système de M. de La 
Mennais sur la société spirituelle et les conséquences qu'il 
en tire. On peut douter si ce système est bien juste , mais 
les conséquences surtout en sont forcées. Il n'est point 
vrai que la doctrine de l'indépendance des rois ne date que 
de 1602; il n'est pas vrai non plus que, selon les gallicans, 
les princes soient absolument indépendans de toute espèce 
d'autorité spirituelle: ils en dépendent, dit M. deFrénilly, 
même pour des actes temporels; mais cette autorité ne lés 
domine que par des voies spirituelles , par le tribunal de la 
pénitence, par des admonitions, pair des knenaces , par l'ex- 
communication; elle les réprime comme saint Ambroise ré- 
prima Théodose. 

M. die La Mennais décide que le peuple opprimé peut et 
doit à son tour user de la force , et il cite ici l'exemple de la 
Vendée; mais cet exemple prouveroit plutôt contre lui- 
même,' car les Yendéens combattoient,' non contre leur 
prince , mais pour leur prince et contre une détestable usur- 
pation. « D'ailleurs, ajoute M. de Frénilly, M. de La Iften- 
nais n'a-t-il pas craint que le peuple , qui n'est pas fort sui* 

'en cas 
pour se 




arbitre armé de la résistance , avant qu'une buiIe de Rome 



lui eût permis de le faire? Il y a dans la langue des mot^ 
gros de troubles et de malheurs , que l'amour de l'ordre doit 
faire effacer. » 

M. de Frénilly remarque aussi que M. de La Mennais, 
pour appuyer son système, recourt à des suppositions for- 

(1) Inr8®, prix, 1 fr. 5o cent, et 1 fr. 76 e. franc de port. A Pam, chei 
Blaûie , nie Férou , «t au bureaa de ce journal. 

Tome LTX. V Ami de la Religion et du Roi, M 
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cées et à des hypothèses qu'il crée à son gré. « C^est, pour 
ainsi dire , se faire un être de raison ou plutôt de dérai-- 
son que de se forger de nos jours des tyrans hérétiques, 
persécuteurs et impies , pour se créer la nécessité d'un ven- 
geur temporel, oubliant toutefois qu'il y a là pétition de 
principes. » 

L'auteur de la Lettre s'étonne comme nous que l'on 
donne des anecdotes fort suspectes comme des espèces de 
preuves dans une question de principes et de doctrines. 
« Que Louis XIV ait dit : La France, cest moi) ce qui d'ail- 
leurs signifioit toute autre chose que ce qu'on a bien voulu 
lui faire dire ; que Louis XIY se soit un jour laissé persuader 
que tous les bien« de ses sujets étoient sa propriété; des paro- 
les échappées , des actes isolés même ne sont pas des chartes 
entérinées en parlement. Non , tel n'est point le droit royal, 
comme le conçoit l'église gallicane , et pour un homme de la 
hauteur de M. de La Mennais, c'est prendre un avantage peu 
digne de lui que de se donner l'absurde à combattre. » 

M. de La Mennais compare le dévoûment des courtisans 
et des chevaliers à celui de ces gladiateurs fiers de mourir 
pour divertir un moment un despote stupide; c'est un des 
traits les plus brillans de son écrit. M. de Frénilly trouve là 
un sophisme peu digne d'un grand écrivain. « £ù quoi étoit- 
il donc aveugle , dit-il , en quoi méritoit-il d'être assimilé 
au dévoûment des gladiateurs le dévoûment de tant de gé-^ 
néreux guerriers, de ces Turenne, de ces Gatinat, de ces 
Vauban , et plus tard de ces Lescure , de ces Bonchamp , de 
ces La Kochejacquelein , qui personnifioient la patrie dans le 
roi donné de Dieu , qui aimoient leur pays dans leur maître, 
non pas de cet amour platonique et spéculatif qu'inspire un 
royaume, mais de cet amour énergique et chevaleresque 

au'inspire le roi compatriote, le roi légitime, le roi de droit 
ivin au chrétien qui se dévoue; chef-d'œuvre de l'ordre 
monarchique , qui imprime le sentiment au devoir, donne 
au calcul la noblesse de l'ame , et exalte le patriotisme en 
lui donnant le charme et la puissance de l'amour? Qu'im- 
porte , après cela , qu'un plat courtisan ait dit à un enfant- 
roi , en lui montrant une foule enivrée : Tout cela est à vous ? 
Qu'importe qu'un sot général ait dit : Si le roi m'ordonnoit de 
tirer sur le saint sacrement , je tirerois? J'ai moi-même en- 
tendu le commandant d'un département me dire : Si le, roi 



ri79) ■ 

m^écripoit de brûler telle ville, je la brûlerais^ voilà ce quej'up^ 
pelle Ûre royaliste. Qu'importent des citations ste'riles et pué- 
riles? N'en feroit-on pas mille en sens contraire? Des cita- 
tions sont-elles un auxiliaire digne de M. de La Mennais?» 
L'auteur de la Lettre signale, en passant, l'emphase et la 
prétention de ces formes sentencieuses avec lesquelles on a 
quelquefois l'air de rendre des oracles. « Il est donné, dit-il, 
à très-peu d'iioinmes, à aucun peut-^tre d'eniployer des 
paroles qui régentent le monde. Dans un talent médiocre , 
elles font sourire ; dans un talent supérieur, elles étonnent 
et repoussent. La vérité n'a point cet air ambitieux; il ne 
suffit pas d'être exalté pour être inspiré Le monde dé- 
mêle ce qu'il y a de superbe dans cette humilité qui descend 
au-dessous de l'homme pour s'élever jusqu'à Dieu et le faire 




point à l'empire des phrases , mais à l'empire 
pensées ; ce n'est pas à l'exaltation des paroles , mais à la, 
grave modération du style , à la hauteur calme et majes- 
tueuse des conceptions, et à la justesse de la dialectique. 
Ces caractères divins sont rarement accordés aux écrivains 
modernes. >» 

-S'il y eut jamais, dit M. de Frénilly, des princes contre 
lesquels on put se révolter, c'étoient Henri YlII et Elisa- 
beth en Angleterre. L'un et l'autre faisoient et défaisoient 
Ta religion an gré de leurs caprices , envojoient les catholi- 
ques à l'échafaud , et rendirent des lois atroces. Les catho- 
liques se révoltèrent- ils cependant? Non, et nous voyons 
que, dans les mémoires des missionnaires martyrs ou con- 
fesseurs , publiés par Challoner, ces prêtres reconnoissent 
devant les juges l'autorité d'Elisabeth , et protestent qu'ils 
lui sont soumis en tout ce qui n'est pas contraire à la loi de 
Dieu. Ces prêtres' étoient-ils aussi des gallicans, et leur 
pieuse résignation est-elle une simplicité ridicule, et dont il 
est permis de se moquer? 

On peut juger, par les • citations que nous avons faites, 
dans quel esprit cette Lettre de M. de Frénilly est écrite. Le 
noble pair s'exprime sur M. de La Mennais avec une grande 
modération; il a même reçu, à ce sujet, des remercîmens 
des amis de M. de. La Mennais. Il entre jpeut-êtve un peu de 
politique dans ces remercîmens, car M. de Frénilly laisse 

M2 
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assez voir qu'il n'approuve ni les principes ni le ton de Tou* 
vrage qu'il examine. Il reproche à l'auteur de se Iwrer à une 
franckise de discours, à un luxe de mépris^ de sarcasme et 
quelquefois d'injure. Il n'y a donc guère d'apparence que 
M. ae Frénilly pense dans six mois comme M. de La Men- 
nais, ainsi qu un journal s'en flatte; un homme de l'âge, 
du caractère et du talent du noble pair ne change pas aussi 
aisément d'opinion. 

Yidi Lettre de M. de Frénilly nous donne l'avis d'un homme 
du monde, et d'un homme de beaucoup d'esprit sur le livré 
de M. l'abbé de La Mennais ; nous aurons bientôt à annon-^ 
cer un ouvrage d'un théologien sur le même sujet. Un grand- 
vicaire, ancien professeur de théologie, f^it imprimer en 
ce moment un examen du système de 'M. de La Mennais. 
Nous en avons vu les premières feuilles ; l'auteur fait tou- 
cher au doiet les inconséquences et les contradictions de 
l'écrivain qu il combat. On ne veut pas de la Charte, dit-il, 
et on veut tout ce qui en constitue resprit ; on demande la 




qui a frappé 

Jésuites, et on présente leur société comme ne pouvant conve- 
nir au temps actuel, et comme ayant même des incorn^énièns 
graues^ Dans un temps où l'espfrit d'indépendance se répand 
de plus en plus, on le favorise par des idées exagérées de 
liberté, et on opposé au torrent des opinions, non des dog- 
mes certains et universellement reconnusr, mais un système 
nouveau, douteux et controversé, auquel on exige une 
soumission aveugle. Tel est à peu près le résumé de l'a- 
pertissement du nouvel ouvrage , qui paroi tra très -incessam- 
ment chez Ad. Le Glere et compagnie , au bureau de ce jour- 
nal; nous en rendrons compte dès qu'il paroîtra (^). 
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(M Cet article étoit imprimé quand nous avons reçu des Observations 
r 4 dernier écrit de M. Vahhé de La Mennais, ]^ar M. Fabbé Flottes, pro- 
fesseur de philosophie à Montpellier, brochure iii-8*^. M. Flottes est déjà ' 
eonnu par d'autres réfutations du système ^e M. de La Meniiais j il a sur^ 
tout atta({ué cet écrivain sur ses dtadons , et lui a reproché de les altérer et 
de les tronquer suivant Tintérét de son système. M. Flottes adresse les 
mêmes reproches à son adversaire poiir le livre des Progrès de la rêvoht- 
fiim, et signale de plu» les vaHations de Fauteur sur une question impor-- 
tante. Les Oh^ervatioM. se trouvent- à MontpfilUeri chez Virenque, et à 
Paris ^ chez Leyavasseur et Pichard , et au bureau de ce journal. 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES.. 

Rome. Le 6 mars, M. le- cardinal Gaysruch, archevé<{ue 
de Milan, visita la basilique St- Pierre, et fit ensuite son 
entrée au conclave. Le 7, M. le cardinal Albani, 1*' diacre, 
qui étoit arrivé la surveille de sa légation de Bologne, visita 
la même église , et entra le soir au conclave. 

— • Le, g , est arrivé de Naples M. le cardinal Firrao f pre^ 
«lier de Tordre des prêtres, qui est descendu à la maison 
des Clercs-Mineurs. M. le cardinal de Latil, archevêque de 
Reims, est arrivé le même jour; le 10, M. le cardinal d'I- 
soard, archevêque d'Ausch^ et le 11, M. le cardinal de la 
Fare ^ archevêque de Sens. 

— - Les 8 , 9 et 10 mars , les chefs d'ordre dans le tônclave 
ont été les cardinaux Gastiglioni , Naro et Frosini ; les 11, ta 
et i3, les cardinaux Bertàzzoli , de Gregorio et Riario-Sforza, 
et les 14» t5 et 16, les cardinaux délia Somàglia, Doria- 
Pamphili et Bernetti. 

Paris. L'instruction de M. l'archevêque , le vendredi 20 , 
avoit pour texte ces paroles de saint Paul : Les holocaustes et 
'les sacrifices pour le péché ne vous ont point été agréables, alors 
j^ai dit : Me voici. Le prélat a montré J. C. s offrant à son 
père comme victime dès les premiers jours du monde , et 
successivement figuré par tous les sacrifices de la loi an«- 
cienne. Toute rehgion emporte avec elle l'idée d'unsacri-^ 
'fice , et tout sacrifice est composé de deux parties , l'une ma- 
térielle, l'autre spirituelle. Ce seroit une erreur de vouloir 
que le sacrifice fût purement spiritiiel , la nature de l'homme 
exigeant qu'on parlât aussi à ses sens ; mais aussi le sacrifice 
doit être intérieur pour ne pas mériter le reproche fait aux 
Juifs : Ce peuple m honore des lèi^res, mais son cœur est knn de 
moi. Ici M. l'archevêque a demandé ce que l'on devoit penser 
de ceux qui, entraînés par un aveuglement déplorable, vi- 
vent sans Dieu en ce monde , et avancent sans réflexion vers 
le terme qui épouvante même les saints. Puis revenant à 
Tidée de sacrifice, le prélat a montré que J« G. crucifié ren-» 



fermoit tous les caractères du sacrifice , et qu'il étoit à la fois 
hostie de louange, hostie pacifique, hostie de propitiation. 
L'Ëpitre aux Hébreux nous indique les rapports entre le sa* 
crifice de J. G. et ceux de l'ancienne loi. J. C. est le grand— 
prêtre qui entre dans le sanctuaire avec son sang. Ici les rap- 

Erochemens se présentent en foule; M. l'archevêque s'est 
orné à les faire entrevoir, et s'est cependant arrêté sur les 
sacrifices d'Abel, d'Abraham et de Melchisédech , qui sont 
rappelés dans le canon de la messe comme des figures de 
celui qui est offert sur nos autels. Un passage de la loi , qui 
défendoit d'offrir dans le même sacrifice l'agneau et sa mère, 
a donné au prélat l'occasion d'une prière touchante qu'il a 
adressée à Marie , considérée tour à tour comme notre pro- 
tectrice et connue la mère des douleurs. L'Ecriture nous 
présente J. G. sous cette figure d'un agneau, et d'un agneau 
immolé. Saint Jean l'appeue même ainsi , et l'agneau pascal 
dont le sang de voit garantir les maisons des Hébreux étoit 
évidemment une figure du Sauveur, comme la manducation 
de l'agneau et les conditions prescrites pour cela aux Juifs 
étoient une figure de l'Eucharistie et des dispositions qu'il y 
faut apporter. M. l'archevêque a insisté sur plusieurs de ces 
rapprochemens , dont il a tiré des réflexions pleines de piété 
et d une utilité pratique. En résumant ce qu il venoit d'ex- 
poser sur le sacrifice, il a exhorté les fidèles à se livrer à un 
sentiment de reconnoissance envers la victime immolée dès 
l'origine du monde , et il leur a même suggéré ^es pensées 
et des affections aussi justes que touchantes. Je puis donc, 

Îeùvent dire les fidèles, je puis unir mon sacrifice à celui de 
. G. ; il s'est offert pour moi, afin que je m'offre avec lui. 
Avec quelle confiance n'adresserai-je point ma prière à Dieu, 
puisqu'étant uni à J. G., c'est J. G. qui prie avec moi! Je 
puiserai en lui le courage et les forces qui nie manquent ; 
uni à cette grande victime , j'espérerai tout de la miséricorde 
de Dieu, et je défierai en quelque sorte sa justice. Fussé-je 
accablé sous le poids de mes péchés, un regard sur Jésus 
crucifié, mes lèvres collées sur so» cœur, mon union avec 
son sacrifice, renoueroient pour moi la chaîne des grâces. 
G'est par là que M. l'archevêque a terminé un discours éga- 
lement solide, instructif et plein d'onction. L'auditoire 
étoit très-nombreux , et semble augmenter chaque vendredi. 
— Le Constitutionnel se trouve dans le dernier embarras ; 
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il ne sait comment apprendre à ses lecteurs une nouvelle 
qu'ils ne voudront jamais croire , et qu'il faudra lui répéter 
plus d'une fois à lui-même, dit-il, avant qu'elle puisse en- 
trer dans son esprit. Cette nouvelle terrible , incroyable , et 
qui casse bras et jambes, la voici dans toute son horreur... 
Il s'est rencontré, dans l'arrondissement du Havre, un maire, 
un juge de -paix et un procureur du Roi, qui ont osé donner 
raison , par le temps qui court , à un simple curé de village ! 
Et contre qui , s'il vous plsdt , se sont-ils permis de lui donner 
raison?. Contre une bande de jeunes libéraux qui avoient pris 
à tâche de se réunir sous les murs de son église , au bruit des 
violons et des cornemuses, pour troubler le catéchisme et 
l'office divin. Or, il suffit d'entendre là-dessus le Constitua 
tionnel elles autres journaux révolutionnaires,. pour être con- 
vaincu que c'étoient les pauvres jeunes gens qui étoient dans 
leur droit , et le curé qui étoit dans son tort. Premièrement , • 
l'enclos où ils faisoient leurs saturnales appartient au père de 
l'un d'entre eux ,. et ce n'est pas leur faute s'il est attçnant à 
l'église. Ce n'est pas leur faute non plus si, du haut des ar- 
bres où ils se perdioient, leurs simagrées et leurs £|estes in- 
décens étoient visibles pour les fidèles qui prioient dans l'in- 
térieur. Et puis c'étoit le temps du carnaval; rien ne les em- 
pêchoit de porter des masques , et de se montrer avec des 
figures de diables à travers les vitraux de l'église. Enfin , tout 
ce vacarme de danses, de chansons et d'orgies étoit exté- 
rieur, et des carreaux de verre séparoient les choses sacrées 
de ce mélance de profanations. Â la vérité, ces scènes de 
scandale et d impiété ont été renouvelées après une première 
condamnation , et les joyeux enfans de la licence, punis d'a- 
bord d'une amende de six francs chacun par le juge de paix , 
sont revenus à la charge le dimanche suivant avec un redou- 
blement de cynisme et de haine contre la religion. Alors le 
procureur du Roi etli gendarmerie ont été obligés d'inter- 
venir, et c'est là ce qui ne peut entrer dans l'esprit du Co/i— 
siitutionnelf tant la cliose lui paroit forte pour notre temps , 
et contraire au régime de l'ordre légal. Youà ce que c'est que 
d'appartenir de si près à la révolution ; on a tant vu de profa- 
nations, on a tant vu traîner de saints dans les rues la corde 
au cou , on a tant vu briser de crucifix et mettre d'églises au 
pillage , qu'on finit par avoir le goût tout-à-fait usé sur ces. 
choses-là. Qu'est - ce que c'est qu'un prêtre insulté dans. 
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l! exercice de ses fonctions, et.liTré à la dérision d'une jeu- 
nesse impie, en comparaifion de tous ceux qui ont passé par 
les ,flageliations , par les exik et par la mort r Ils en reVerront 
bieji. d autres, et on leur apprendra quelque jour à se plain- 
dre pour de pareilles bagatelles. £n. attendant, préparons- 
lious à voir arriver bientôt force pétitkms contre les curés 
qui ne savent pas marcher avec le siècle des lumières , et 
mettre l'exercice du culte catfaotique en harmonie ^vec la 
licence du carnaval. Le Constitutionnel a pris l'affaire en main , 
et elle marchera , n'en doutez pas. Jugez d'ailleurs si elle va 

SLToitre bonne aux Isainbert et aux Jnontlosiçr de Norman-^ 
e , quand il commence par nier, comme étant impossibles, 
tous les faits qui peuvent donner raison à un curé contre des 
libéraux ; quand n déclare qu'un tel genre de triomphe ne se 
conçoit pas,. que c'est pour lui une énigme inexplicable, 
qu'il en a vainement cherché le mot, et qu'il y renonce. Ce 
langage ne peut manquer d'être compris par les pétitionnai- 
res normands, et Dieu merci, nous pouvons nous promettre 
encore un bon samedi, de ce c6té-4à. 

•^Les prêtres auxiliaires du diocçse de Langres ont donné, 
cet hiver, une mission à Boulai ncourt, cure de canton, même 
diocèse. Les exercices, qui avoient commencé le i8 norem- 
bre, ont fini le 18 février. Iln'existoit point de préventions 
dans cette paroisse; seulement deux ou trrns individus, cnii 
lisent le Constitutionnel, essayèrent , en envoyant des articles» 
au Courrier de la Uaute^Mame, de jeter le blâme >sur la 
conduite de^ missionnaires et sur celle du curé, M Tresse, 

2ui, à ce qu'il paroit , n'est pas dans leurs bonnes grâces, 
l'esprit et .le ton de ces articles ont nui à leur propre 
cause dans l'esprit des habitaas , et la mission a eu tout le 
suocès qu'on en attendoit. Les trois missionnaires et le curé 
ont été sans cesse occupés au saint tribunal. Les deux cota*' 
munions générales ont été fort nombreuses , et plus de vingt 
propriétaires se sont disputé l'honneur d'offrir le terrain où 
devoit être plantée la croix* Cette dernière cérémonie a offert 
un touchant spectacle par l'empressement des habitans pour 
décorerions les lieux où devoit passer la j^ocession, et par 
les sentimensde relision qu'ils ont fait éclater. Mais en même 
temps , tout ce qui s est passé dans cette mission , le zèle des 
ecclésiastiques et la piété des iidèles , ont déplu à quelques 
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esprits ombrageux. Le Courrier de la Haute^Mame a jeté du 
ridicule sur la mission dans ses articles du 3i décembre et 
du 17 janvier. Ce journal, qui désole les prêtres du diocèse 

5ar ses accusations et ses déclamations, a avancé qu'il étoit 
'usage que les missionnaires fussent accompagnés ou suivis 
de femmes ; que les missionnaires avoient divisé et effrayé 
les esprits à Doulaincourt; que le curé avoit constamment 
troublé la paix dans cette paroisse ; qu'au mépris de 1 auto- 
rité municipale, il avoit voulu imposer à la paroisse un Frère 
de Saint-Joseph; qu'il invectivoit en chaire, etc. M. Tresse 
a écrit au journaliste pour démentir ces faits ; on n'a tenu 
«ucun compte de ses réclamations , et on a laissé peser sur 
les missionnaires et sur lui des imputations fausses et inju«f 
rieuses. Il n'est point vrai que ni ces missionnaires ni les 
autres soient suivis de femmes; seulement, vers le milieu 
de la mission, M« le curé crut devoir appeler une Sœur de la 
Providence pour instruire quelques personnes, en tr 'autres ^ 
des enfans. bi son £èle a déplu à quelques libéraux, il doit 
lui attirer l'estime de tous les gens de bien. C'est de concert 
avec le maire, l'adjoint et les membres dû conseil municipal 
qu'il demanda un Frère pour les écoles. Mais, qui le croi- 
ront? un aittcle du Constitutionnel du 21 octobre fit changer 
ces dispositions. Ce journal ayant dit que les Frères de bt^ 
Joseph recevoient les débris des Jésuites , on eut peur, et 
ceux qui avoient été d'avis d'appeler le Frère reculèrent. 
Tels sont les services que -rendent ces journaux avec leurs 
accusations et leurs plaisanteries. M. 1 abbé Tresse n'a ja-» 
mais invectivé personne du haut de la chaire , et depuis 1 2 
ans qu'il prêche , il pourroit défier qui que ce soit ae citer 
en ce genre rien de positif. Enfin , ce qu'on a dit des mauvais 
effets ae la mission , des gens auxquels elle auroit fait perdre 
l'esprit, des exagérations des missionnaires, tout cela est une 
invention des correspondans du Courrier, et tout cela auroit 
mérité de la part de ce journal un désaveu qui ne dëvoit pas 
coûter beaucoup à des écrivains justes,' honnêtes et con- 
sciencieux. 

— - La mort de M. • de Bausset , archevêque d'Aix , a été 
vivement' sentie par tous «es amis. M. l'évêque de Fréjus a 
adressé sur ce sujet, à ses curés et recteurs, une circulaire 
où il les invite à célébrer un service pour le métropolitain. 
Il rend compte de la visite qu'il fit au prélat mourant, dans sa 
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dernière maladie , et des pieuses dispositions où il le trouva. 
La circulaire de M. l'évêque de Fréjus est datée de Salernes, 
où il terminoit les exercices d'une mission qui a produit de 
grands fruits. Il est à remarquer que le prélat ne savoit point 
encore sa nomination à l'archevêcbé d'Aix. M. révêque 
d'Angoulême a fait célébrer aussi le 6 mars , dans sa cathé- 
drale, un service pour le prélat, dont il avoit été grand-vi- 
caire , et par qui il avoii été sacré. Le clergé de la ville et le 
séminaire ont assisté à ce service, et ont pris part à la dou- 
leur de M. l'évêque et des ecclésiastiques de Provence qui 
l'ont suivi à Angoulême et qui y secondent son zèle, 

— La cour d assises de la Nièvre , dans la dernière au-^ 
dience de sa dernière session, appliquant l'article lo de la 
loi du 25 avril sur le sacrilège, a prononcé la peine de la ré- 
clusion contre un jeune homme de 20 ans , déclaré coupable 
d'avoir volé dans l'église de Pouilly les vases contenant les 
saintes huiles qui servent pour le baptême. I>és journaux , 
en rapportant cet arrêt, ajoutent que ces vases ont été con-^ 
sidérés comme servant à la célébration des cérémonies de la reli- 
gion. Eh mais! est-ce que ces vases n'y sei'voient pas en 
effet? Pouvoit-on se dispenser de les considérer ainsi? N'au- 
roit-il pas été étrange qu'un tribunal eût décidé que des 
vases qui servent pour le baptême ne servent pas pour les 
cérémonies de la religion? L expression des journalistes est 
donc tout-à-fait déplacée , et donneroit lieu de croire qu'ils 
n'ont pas beaucoup de considération ou d'affection pour ce 
qui touche à la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Voici encore un régal qui arrive aux journaux antireligieux. La- 
liberté individuelle d'un petit garçon a été violée par un prêtre des envi- 
rons de Marseille, de complicité avec le maître d'école de sa paroisse. Sans 
égard pour les droits de l'nomme de ce jeune citoyen , ils Vont chassé du 
catéchisme et enfermé sous dé, pendant un demi-K]uart d'heure, dans un 
recoin obscur de Féglise. Marseille a , comme Paris , ses fidèles gardiens des 
libertés publiques : ils ont trouvé , dans cet énorme excès de pouvoir, de 
quoi faire traduire le curé et le maître d^ole devant la police corrrection- 
nelie ; mais là on a reconnu que l'autorisation de poursuivre devoit d'a- 
bord être obtenue du conseil d'Etat. A cç sujet , la Gazette des tribunavm 
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s'étonne qu'il faille tant de cérémonie pour traduire en justice des délin- 
quans de -cette espèce , et elle ne conçoit pas que les tribunaux puissent 
se croire liés là-dessus par les vieilles lois de Tempife. Mais demandez-lui 
si les lois de la Convention sont bonnes et valables contre les missionnaires 
et contre toutes les congrégations religieuses , elle vous répondra que la 
chose est hors de doute , et que , quand il s'agit de la jurisprudence révolu- 
tionnaire, il n'y a plus ni ordonnances royales ni Charte qui tiennent. 

— Le Boi , instruit des efforts que les dames de charité de St-Quentin 
n'ont cessé de faire cet hiver pour adoucir la position dans laquelle un grand 
nombre d'ouvriers de cette ville se trouvent réduits par la cherté du pain 
et la stagnation des manufactures , vient de leur faire remettre un secours 
de 3ooo fr. 

— Le Roi , LL. AA. BR. et les ministres ont pris part à une souscrip- 
tion ouverte en faveur de la vaccination gratuite des enfans dans le dépar- 
tement de la Seine. 

— Un incendie a réduit en cendres, dans la nuit du 20 de ce mois, la 
filature de coton de Coye , arrondissement de Senlis , dont l'établissement 
avoit coûté un million , et qui occupoit plus de mille bras. Les secours 
n'ont pu que préserver du feu le village et le château. Le grand nombre 
d'ouvriers que ce malheur prive d'existence sont soulagés en ce moment 
par la bienfaisance de M. le duc de Bourbon , qui leur fait distribuer cinq 
cents livres de pain par jour. 

— M. Lechat , conseiller d'Etat honoraire, vient , par décision royale du 
1^*^ mars , d'être nommé conseiller d'Etat en service extraordinaire. 

— M.. Ernest Ledhuy est nommé vice-consul à Buenos-Ayres. 

— Des rixes déplorables ont eu lieu dernièrement dans le port deMahon 
entre des marins de la frégate américaine Java et des marins des corvettes 
françaises la Pomone et le Faune, Dans la soirée du i5 février, M. l'en- 
seigne de vaisseau Mesnard , qui faisoit partie de l'état-major de ce dernier 
bâtiment, a été cruellement assassiné par des matelots anglo-américains. 
Les coupables ont été livrés à la justice. - 

— Des lettres de Brest assurent que le gouvernement français vient de 
faire remettre au général Pizarro , frère du colonel de ce nom , qui est à 
Paris , un secours provisoire pour subvenir aux premiers besoins des réfu- 
tés portugais. 

— La colonie d'Angola, sur la côte occidentale de l'Afrique, a pix>- 
clamé roi don Miguel le 26 février dernier. Des réjouissances ont eu lieu 
à cette occasion. Une députation de la ville de Funehal vient de témoi- 
gner à ce prince les protestations de dévoùment des habitans de Madère. 

— Une fr^ate et une corvette .portugaises , sous le commandement 
de Miranda-Éverard , font le blocus de i'Ue de Tercère, et doivent le 
continuer tant que les libéraux retirés dans la forteresse ne se seront 
point rendus au gouvernement de don Miguel. 

— ; Le blocus de l'tle de Tercère , établi par le gouvernement de don Mi- 

SLiel , vient d'être notifié au commerce anglais par ordre du comte d'Aber- 
een , ministre des affaires étrangères. 

— L'amiral autrichien Dandolo a obtenu à Egine une indemnité de 
87,000 piastres pour les dernières captures qui avoient été flûtes des 
bàtimensde son gouvernement. 
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— Le pacha d't^ypte a reçu l'ordre du crand Tiirc de reoToyer d* 
ses Etats le consul russe qui y étoit reste malgré la guerre entre la 
Turquie et la Russie. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

lie 30 , M. Thénard, au nom de la commission qui a ^ charoée de Texa- 
men de trob projets de loi tendant à modifier les, limite» de ^usieurs ar- 
rondissemens et départemens , propose Fadoption de ces projets. 

M. Faure fait aussi un rapport favorable de plusieurs autres projets de 
loi tendant à autoriser cinq départemens à s'imposer extraordinairement 
pour leurs routes. - 

M. de Gambon présente le résumé de la discussion de la loi sur les ta- 
bacs, n combat les différentes objections , et persiste , au nom de la com- 
mission , à demander que le monopole ne soit prorogé que pendant deux 
ans au Ueu de six. M. de RiberoUes obtient la parole pour un fait person- 
nel : c'étoit pour rappeler à M. le rapporteur qu'il n'avoit pas tenu ses ar- 
gumens en réserve , mais qu'il les avoit fait valoir dans le sein de la com- 
mission de cette loi dont il faisoit partie. 

M. le ministre des finances monte à I4 tribune. Il expose les besoins du 
trésor, et l'impossibilité ou l'on est de pouvoir remplacer le TOoduit de l'im- 
pôt des tabacs par un autre impôt. Son Exe. réfute les dinerens systèmes 
que l'on a présentés pour remplacer le monopole , et montre qu'aucun 
(Peux ne peut présenter des résultats aussi satisfaisons que le mode en 




peuple. M. Rôy 
tient qu'il n'y a aucun inconvénient à le prolonger encore six ans. 

Plusieurs membres demandent à répondre. M. le président fait observer 




pôt que jusqu'au i*** janvier i832. M. d'Andigué le réfute et appuie la pro- 
position du gouvernement. M. B. Constant prétend que conserver le mo- 
nopole c'est violer la Ghatrte et attenter à la propriété. (Munnurea.) Quoi- 
que M. Roy en ait démontré l'inutilité, il vondroh que Ton fît une en- 
<iuéte. Après de nouvelles observations de MM. Baoot de Romana et de 
âbantelauze pour le projet de loi, et de M. Diitergier de Hauranne contre 
le monopole , Tamenoement est rejeté à une erande majorité. 

On passe à celui de la commission. M. de Cordoue , en défendant la pro- 
portion du ministère , se pUdnt de ce qoe les royali^es voient partout la 
révolution revenir, et de ce qu'ils ne veulent pas reconnottre tfae la cou- 
ronne ait son meilleur soutien dans la majorité constitutionnelle de la 
chambre; mais l'orateur est interrompu successivement par les muimures 
de la droite et les ctïs parlez donc du tabac I M. Humami reprodntl les ar- 
gumens dès adversaires du mond|x>le. M. Bacot de Romans combat la ré- 
duction que propose la oommissiôn. La clôture, vivement demandée, eat 
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prononcée, malgré les réclamations de M. Ch. Dupîn , <jui veut absolu- 
ment être entendu. 

L'amendement de la commission , mb aux voix , est r^eté par une ma- 
jorité formée des deux sections de la droite et d'une partie du centre gau- 
che. M. B. Constant propose alors de réduire la proroption à trob ans, en- 
suite M. Demarçay à quatre , et M. de Cordoue à cmq. Ces amendemens 
sont successivement écartés par la même majorité, et l'article unique de la 
loi. est adopté. 

M. de Bngode piopose un article additionnel , portant qu'après la pro* 
mulgatîon d« la loi il sera nommé une commission chargée d'examiner le 
monopole du tabac et de faire un rapport à la chambre. Il essaie en yain de 
se faire entendre , et il obtient alors de M. Royer-Gollard que mention de 
cette impossibilité sera faite au pro^^ès-verbal. On procède au scrutin sur 
la loi , et elle passe à la majorité ae 226 contre 67. 
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tide addiâonnel qu'il- propôsoit. I^t le président avoue qu'il a dit au secré- 

tsôre-rédacteur de ne pas rendre compte de cet incident. 

M. de Saint^Luc, au nom d'Une commission, propose, avec quelques 
modifications , l'adoption d'un projet de loi tendant à autoriser les villes de 
Saint-Germain-en-La je , d* Arles et de Poitiers, et le département des Cô- 
tes-<du-Nord , à s'imposer extraordinairement. 

M. de Sade rend compte de la réclamation de douze habitans de Metz 
contre Fadmisaion de M. de Turmel, comme ne payant pas le cens. Il dit 
que l'honorable membre conyient qu'il y a erreur aans la cote de ses con- 
tributions , mais qu'il a prouvé que l'administration ne l'avoit pas imposé 
suffisamment. Comme la chambre a jugé dans le temps à l'égard du général 
Foy , que les contributions qu'il auroit du payer lui seroient comptées , la 
commission propose l'ordre du jour. 

M. de la Boulaye remarque que plusieurs des signataires de cette péti- 
tion prennent la qualité de membres du comité oonstitutlonneL Or l'orateur 
a beau chercher dans l'Âlmanach royal , il n'y trouve que des comités de 
bienfaisance , d'instruction publique , des manufactures, etc. Il engage donc 
UL. Exe. à faire insérer celui-là dans le Bulletin de lois. (Bires et agitations.) 

M. le ministre de l'intérieur déclare ne cas connottre plus que M. de la 
Boulaye de comité constitutionnel , ni de loi en vertu de laquelle il puisse 
exister en France un comité qui s'arroge le droit de présenter des pétitions 
aux chambres et d'exercer toute autre action. Par cela seul que la réclama- 
tiitm est faite aoua une telle dénomination , M. de Martignac soUicite l'ordre 
du Jour. 

M. Marschall dit que le droit d'association est la plus précieuse de nos li- 
bertéâ : pourquoi n'en useroit-on pas , surtout pour nos droits politiques ? 
M. de Martignac n'entend pas contester le droit qu*ont des citoyens devoir 
des réunions particulières et dans les limites de la loi , pour délibérer sur 
leurs intérêts j mais là s'arrête le droit qu'on^ peut leur reconnoUre : une 
société organisée, des individus coalisés pour intenter des actions en nom 
collectif, tout cela est évidemment illicite. 

M. de Montbel' réfute une autre assertion de M. Marschall, qui accuse 
les conseits-^iléraux et municipaux actuels d'êtte antisociaux. L'honorable 
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membre soutient que ces conseils , qui renferment beaocpup de personnages 
respectables, dont un certain nombre siègent à la cbambre, n*agissent 
qu^yec dévoûment , [désintéressement et indépendance. M. Dupin atné 
convient qu'on ne peut accueillir une pétition d'une association en nom 
collectif, car il craindroit d'en recevoir oientôt de la congrégation. Il loue 
donc l'empressement de M. de Martignac à défendre les règles. L'ordre du 
jour est prononcé à une grande majorité. 

M. Jars , autre ra^morteur, présente l'analyse fort étendue d'une pétition 
du sieur Las-Cases, nabitant au Finistère , qui demande la révision de l'ar- 
ticle 38 de la Charte , en ce qui concerne l'âge de l'éligibilité qu'il voudroit 
voir fixé à 25 ans. M. Jars , qui se montre favorable à ce vœu , conclut au 
dépôt au bureau des renseignemens. 

Comme plusieurs de ses amis, M. de Sainte-Marie demande la^question 

Ï>réalable. il se plaint de ce que l'abus des pétitions aille jusqu'à attaquer 
e pacte fondamental. En pareil cas , on ne devroit pas faire à une pétition 
l'honneur d'un rapport ; autrement le peuple croira bientôt que la Charte 
peut se modifier comme une loi ou un règlement. 

M. Delaborde cherche à justifier le pétitionnaire , et désire de voir figu- 
rer dans cette assemblée cette précieuse jeunesse M. de la Boulaye ap- 
puie l'ordre du jour au nom de l'inviolabilité de la Charte. M. Sébastian! 
S laide encore la cause de la jeunesse. M. de la Boëssiére rappelle qu'en 181 5, 
a combattu dans le Midi pour la Charte , et que tous les royalistes y sont 
dévoués , même ceux dont elle consommoit la spoliation. MM. de Cambon 
et Pardessus appuient l'ordre du jour. M. le garde-des-sceaux défend l'ob- 
servation et l'intégrité de la Charte , et soutient que l'on ne doit pas laisser 
penser qu'elle est susceptible de révision. MM. Sébastiani et Yiennet pro - 
testent alors de leur dévoûment à la Charte. L'ordre du jour est mis aux 
voix et adopté à l'unanimité , à l'exception de MM. de Corcelles et Jac- 
qùeminot. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. On y a , dit-on , discuté 
alors la proposition de M. Sébastian!, tendant à supprimer la retenue sur les 
pensions militaires au profit de la caisse des Invalides. On assure qu'elle a 
été défendue par MM. taure , de Leyval , Arthur de la Bourdonnaye , La- 
marque, et combattue par MM. ChoUet, Delaborde; et surtout par M. le 
ministre des finances. 

Le 23 , M. le président lit une lettre de M. le comte de Labasèque, par 
laquelle cet honorable député du Nord donne sa démission à cause du mau- 
vais état de sa santé. 

L'ordre du jour est la discussion de la proposition de M. Pelet (de la 
Lozère) , tendant à ce qu'à l'avenir les quatre candidats à la présidence sur 
lesquels ne seroit pas tombé le choix du- Roi soient de droit vice-présidens. 
Cette proposition, défendue par MM. Brun de Villeret, Lemercier et Pe- 
let, et combattue, au nom de la commission, par M. Al. de Noailles, rap- 
porteur, est rejetée à une grande majorité. 

Après quelques débats , on fixe l'ouverture dt la discussion de la loi dé- 
partementale au lundi 3o. Il n'y aura séance publique que le samedi 28, 
pour le rapport hebdomadaire des pétitions. 

La chambre sulopte ensuite sucqsssivement , et 'sans discussion , quatre 
projets de loi relatifs à des changemens de circonscription territoriale , et 
neuf autres qui autorisent à s'imposer extraordinairement cinq départe- 
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mens pour leurs routes, et les villes de Saint-GermAin-en^Laye , Arles, 
Poitiers et le département des C6tes-du-Nord , pour des constructions. 

A quatre heures et demie, la chambre se forme en comité secret. On as- 
sure qu'elle a repris la discussion de la proposition de M. Sébastianl contre 
la retenue d'usage sur les pensions militaires , et que cette proposition , 
combattue par MM. de la iBoulaye, Lepelleticr d'Aukiay, rapporteur, et 
les ministres de la euerre et des finances , et défendue encore par MM. Ma- 
thieu-Dumas et Seoastiaiii , a été rejetée a une grande majorité. 



Les amis de Tordre légal nous révèlent chaque jour le secret de leurs af- 
fections ; ils parlent bien haut de leur respect pour les lots, et ils se jouent 
de celles qui leur déplaisent. La Gazette des tribunaux rendoit compte , il 
y a peu de jours , d un jugement porté à la cour d'assises de Pau dans une 
affaire de fausse monnoie. Trois Espagnols étoient accusés d'avoir émis de 
dusses pièces de 3o sous j les preuves les plus entières et les reconnois- 
sances les plus positives se rêunissoient pour les accabler : mais , ajoute 
la Gas^tte , la salutaire omnipotence du jury, sans laquelle notre Code pénal 
ne serait plus qu'un code de barbarie, était leur ressource. Les accusés, 
déclarés non coupables à l'unanimité , ont été mis sur-le-champ en liberté. 
Ainsi on absout ceux que condamnoit une loi précise ; des jurés , qui . ont 
fait serment de juger en conscience, déclarent non coupables des hommes 
convaincus par &s preuves les phts entières et par les reconnaissances les- 
plus positives* Et des jurisconsultes approuvent cela ! et ils admirent la 
salutaire omnipotence du Jury I C'est-à-dire, dans le fond j qu'ils ap- 
prouvent l'arbitraire dans les jugemens. On s'est plaint souvent autrefois 
des princes qui faisoient fléchir la justice au gré de leur intérêt ou de leurs - 
caprices ; que dira-t-on de simples âtoyens qui jugent aussi suivant leurs 
passions ou leurs idées , et qui déclarent non coupables ceux qu'en leur 
ame et conscience ils savent être coupables? N'est-ce pas se moquer de la 
conscience, de la justice, des lois, de l'intérêt de la société, de tout ce 
qu'il y a de plus imposant et de plus sacré dans les législations hu- 
maines ? .. 



Inhumation de M, Alesandre Lameth, 

Déjà nous avons eu occasion de faire remarquer que la religion de Bo-- 
bespierre avoit considérablement perdu entre les mains des libéraux, et que 
les doctrines révolutionnaires de gS lui furent moins contraires que les 
doctrines constitutionnelles de 1829. Vous vous rappelez, en effet, que 
VEtre suprême et Vimmartalité de famé avoient été reconnus dans la fa- 
meuse déclaration de principe de la Convention nationale. 

Les libéraux , qui se sont chargés de nous donner une église nationale de 
leur façon, ne sont pas, à beaucoup près, aussi généreux que le chef du comité 
de salut public. On en peut juger par le discours prononcé sur la tombe de 
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les abonnés da ConsHtuHonnel et la ramiile du déftuit qui Favoît choisf 
pour Forçane de ses douleurs, grand deroit être son embarras. D'abord i) 
ne pouvoit décemment classer M. Alexandi^ Lameth dans le règne animal, 
ni dans le règne végétal , parce que toute la femille Fauroit renié comme 
interprète de ses sentimens. Ensuite il n'y avoit nul moyen pour lui d'im- 
moler des Jésuites sur la tombe du défunt, parce que les enfans de cette 
famille ont été élevés à Saint-Acheul, et qu'ils n'en sont sortis que pour 
aller retrouver leurs maîtres en pays étranger. 

D'un autre côté, M. Jay, en sa quaUté de grand-firètre de la reMj^n 
nationale, ne pouvoit ceocnnoltre , comme Robespierre, ni FEtre supvême , 
ni l'immoriahié de tome, sans se brouiUer avec tous les abonnés de son» 
journal ; inconvénient plus grave encore que celui de sacrifier des Jésuitesr 
aux mânes de M. AlexandreXaioetlu 

Dans cette position , il a du prendre un moyen tenue pour sortir d'em- 
barras et ménager tout le monde. U n'a pas osé ensevehr tcrtii-à-fait soi» 
mort dans le néant; mais il ne lui a pas non plus assioié une destination 
fixe et détenninée. Il l'a envoyé dans ce qu4l appelfe la région nufstè- 
rieuse, à côté des grandes âmes de Fancien député nanmel et* du générai' 
Eoy. 

Voyez donc un peu ce que c'est que de vouloir ainsi nager enive deus? 
eaux. Voilà une oraison ftmebre qui ne satisfera nik femUle. du défunt', ni* 
les abonnés du ConstittUiotmei : l'une dira que c'est trop peu j les autie». 
diront que c'est trop. Des frères et des parens aussi caàioliq^neB que eewt 
que nous conncnssons à M. Alexandre Lametb, ainieioi%nt mieux être sùcs- 
de le retrouver au rendez-vous des âmes immortelles, entrevu parie comité' 
de salut public lui-même , que de Faller cberchisr dans la région mysti'^ 
rietiSBij auprès des deux libéraux firénétiqnes dont le voisinage est si^meitt 
farès-peu envié par les chrétiens qui cbeiciient Fétemité. 

Nous ne promettons pas plus de succès à l'orateur fî^n^re du c6té de» 
tristes disciples formés à l'école du ConsUtuh'omiêL Geux-û ne sont nul^ 
lement accoutumés à la spiritualité , et quoiqu'il n'y ait à en prendre que 
ce qu'on veut dans la région mystérieuse , ils n'en demandoient pas tant 
à M. Jay. Il peut être assuré qu'ils le chicaneront là-dessus, et nous som- 
mes forcés de Convenir qu'ils auront raison ; car , en vérité , lorsqu'on fait 
tant que de vouloir loger hors de la matièare les vertus etle génie des morts , 
sans oser trancher le mot et nommer le ciel des chrétiens , on est bien ex- 
posé à tomber dans l'inconséquence et dans l'absurde. 

De tout cela, nous ne voulons tirer qu'une conséquence; c^est que 
M. Jay n'a bien rempli -sa tâche ni au gré d'une famine qui compte dies 
membres estimables, ni au gré même des partisans de Fimpiété, et ^'un 
homme propre à rédiger le ConsUtutimmel ne sauroit être propre à^rodigei* 
des oraisons funèSnres. B« 
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Samedi 28 mabs 1829. (N" 1527.) • 

f^ie de saint Martin , ét^^que de Tours, par Gervaise ; nouvelle" ""î^ii 

e'dition, revue parM. A. E. (i). 

Notre ancienne histoire fait voir quelle étoit la dévotion 
de nos pères pour saint Martin. Il y avoit un concours con- 
tinuel à son tombeau , e'rigé dans une e'glise qui prit son 
nom , et la garde de ses reliques fut confiée à un chapitre . 
enrichi de grands privilèges. Le trésor de cette église avoit 
été prodigieusement enrichi par la piété des rois , des prin- 
ces , des prélats et des fidèles , et lors des pillages des pro- 
testans, il y a bientôt trois siècles, il se mon toit à plus de 
4000 marcs d'or ou de vermeil. De fréqueus miracles en- 
tretinrent et accrurent cette dévotion pour saint Martin, et 
sa fête est une de celles *qui s'est observée plus long-temps. 

Sulpicé Sévère est celui qui nous a fait te mieux connoî- 
tre.la vie et les vertus de saint Martin. Depuis, Grégoire de 
Tours donna un recueil de ses miracles , et Alcuin un abrégé 
de sa vie. Tillemont a traité ce sujet avec son exactitude et 
6a critique ordinaire. C'est sur ces matériaux que Gervaise 
a principalement composé son histoire , qui parut à Tours 
en 1699, i'^""4*** Elle est partagée en quatre uvres, dont le 
premier s'étend jusqu'à l'épiscopat de saint Martin, et le 
second jusqu'au règne de Maxime ; le troisième comprend 
les dernières actions du saint, sa mort, et les premiers 
honneurs rendus à sa mémoire; enfin le quatrième rend 
compte des translations de son corps , des miracles opérés 
et des profanations des protestans. La dernière partie du 
quatrième livre a été l'objet d'une critique faite par dom 
Éadin, Bénédictin de St-Maur, et publiée à Tours en 1^00; 
elle a principalement pour objet ce qui regarde l'abbaye de 
Marmoutier et l'église de St-Martin de Tours. Gervaise n'y 
répondit pas. 

(1) Un vol. in- 12, prix, 2 fr. 5oc. et 3 £r. 25 cent, franc de port. 
A lx>ur8, chez MUe Auger, e\, à Paris, au bureau de ce journal. 

Tome LIX. L'Ami de la Rèligix)n et du Roi, N 
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iii'tfloit, par sa position, it portée de i-ecueillir les 
(le la vie de saint Martin. Nicolas Gervaise, pré- 
vre dans l'église St-Martin de Tours, avoit fail 
ie recherches et sur cette église et sur le saint 
s'étoit aidé des chroniques du temps, des regis- 
titres du chapitre, et (les découvertes faites par 
l'abbé Galicioû. On a encore de lui d'autres ouvi-ages. De- 
puis, il quitta sa retraite de Suèvre, alla à Rome, et ob- 
tint du pape le titre d'évêque d'Horren. Ayant été alors 
sacré ù Aome même, il s'embarqua pour les missions de 
l'Amérique méridionale, et l'ut massacré sur les bords de 
rOrénoque, le 20 novembre 1729, ainsi que les ecclésiasti- 
ques qui l'accompagn oient. Il paroil que les auteurs du 
massacre furent les caraïbes qui nabitoient la Gujanne. 

Le nouvel éditeur, qui ne s'est fait connottre que par les 
lettres A-' E.. . ." , aooonce qu'il ne s'est p.ermis que de légères 
corrections pour le stjle. Il a pris un format plus commode , 
et il a eu pour but de ranimer la piété des peuples envers 
un saintqui fut, comme le dit Alban Bu'ler, la gloire de» 
Gaules et la lumière de l'église d'occident au 4* siècle. 

Gei'vaise place la naissance de saint Martin en Pannonie 
en 3)6, son épiscopat en 3^0, et sa mort en 896; mais ces 
dates ne sont pas incontestables. Jérôme de Prato, dans son 
éditionde Sulpice Sévère, met la naissance du saint en 
3io, et Alban Butler regarde coKtnwrplûs probable l'opi- 
nion qui fise la mort du saint en l'an 400. 

L'historien ne s'est pas borné, comme nous l'avons vu , à 
raconter la vie du saint évèque) il rappelle, dans les 3* et 
et 4* livres , les honneurs rendus de toutes parts à saint 
Martin. Le respect qu'on avoit pour sa mémoire ne se bornï 
pas à la France; l'Italie et l'Espagne se distinguèrent pat 
leur dévotion pour lui. Les plus anciens missels des Gaules 
nous oiTrent un ofTice propre pour sa fête. Saint Perpet, 
évèque de Tours, fit élever en l'honneur du 'saint une belle 
église , où son coi-ps fut déposé ; il y établit des clercs pour 
le service divin, et c'est là l'origine du chapitre de Saint- 
Martin de Tours, dont Gervaise 1-aconte l'histoire. Il fait 
connottre l'illustration de cette église, qui comptoit parmi 
ses chanoines des prélats, des princes et des seigneurs. 
L'histQrien finit par le récit du pillage et des profanations 
des protestans en 1 662 ; mais du moins ils n'avoient pas dé- 
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truit Fëglise. Il étoit réservé à notre re'volution de renrer- 
ser cet édifice consacré par les respects de tant de siècles. 

Le volume est terminé par des pièces justificatives , parmi 
lesquelles on remarquera un inventaire curieux des choses 
précieuses qui se trouvoi en t dans le trésor de Téelise de St- 
Martin de Tours, lorsqu'elle fut pillée dans le ib* siècle. 

Ces détails suffiroient pour montrer quel est l'intérêt d^e 
cette Vie , où l'auteut a cherché à rassembler tout ce qui est 
relatif aux vertus et à la mémoire d'un saint évêque, qui fut 
en même temps un grand homme. 



NOUVï;iii:iES ECCIiÉSIASTIQITES, 

Rome. Le 1 1 mars, au matin , IVL le cardinal de Grôï est 
arrivé en cette ville. Le 12, après midi, MM. les cardinaux 
Firrao , de Latil et d'Isoard ^ après avoir visité la basilique 
St— PieiTe, entrèrent au conclave, où ils furent reçus avec 
les formalités accoutumées. Le i3, après midi, J\IM. les 
cardinaux de la Fare et de Croï visitèrent également la même 
église , et fi rent leur' entrée au conclave , ce qui portoît le 
nombre des cardinaux réunis dans le conclave à 4o. * 
- s — Leg , M, le comte dè'Lutïow, ambassadeur d'Aittriche, 
avait présenté au sacré Collège ses lettres de créance et les 
lettres de coiidoléance-derempêreursur la mort de Léon XIL 
M. le cardinal Castiglioni, alors chef d'ordre, lui avoit ré- 
pondu. L'ambassadeur prononça son discoiirs en latin, et le 
cardinal lui répondit en italien. 

— Le 24 février, M. délia Porta, patriarche de C. P. et vice- 
gérent de Rome , administra les sacremens de baptême et 
de confirmation à un Juif, Isaàc Piperno, de Rome, âgé de 
29 ans. Son parrain pour le baptême fut M. Olivier Kelly, 
archevêque de Tuam, en Irlande, et pour la confirmation, 
M. Nicholson, de Dublin. M. le vice-gérent adressa une 
exhortation au nouveau converti, qui fut admis aussi à la 
saii^te table. 

Paris. Le conclave et ce qui s'y passe fait depuis quel- 
ques jours , dans certains journaux , le sujet d'articles plus 
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ridicules les uns que les autres. L'un se fait e'crire des lettres 
de Bpme remplies d'invraisemblances et même d'absurdite's, 
et qui ,. par la forme comme par lé fond , décèlent une autre 
origine, et ont été évidemment fabriquées à Paris; l'autre 
vous raconte tous les secrets du conclave» comme s'ils lui 
avoient été révélés. Ils savent, à point nomuié, et combien 
tel cardinal a eu de voix, et combien tel autre en aura. Ils 
font même làniessiis des calculs plaisans. Ainsi le ConstitU'- 
tionnel annonçoit mercredi, qu'au scrutin du i3 nlai*s, où 
il y avoit 47 votans, M. le cardinal Gregorio avoit obtenu 
33 voix , M. le cardinal Galeffi 3o , et M. le cardinal Pacca 2t; 
or, 33, 3o et .27 font juste 90 voix, et il n'y avoit que 47 
TOtans ! Conciliez tout cela , si vous pouvez. Il y a d!ans ce 
qu'on nous dit chaque jour du conclave d^autres traits de 
cette force ; on appelle les cardinaux réunis au conclave les 
coticlm^istes, tandis que ce nom ne désigne que les ecclésias- 
tiques qui sont avec le conclaye. On nous parle de fonctions 
qui n'existent pas, et on raconté des choses qui annoncent 
à la fois beaucoup d'ignorance et beaucoup de malice. 

— Les discours que nous avions annoncés à St-ÎEtieiine— 
du-Mont ont eu lieu les trois derniers dimanches. Le pre- 
mier dimanche de carême, c'est M. le curé de St -Etienne 
qui a prêché. Son sermon étoit sur le salut; le salut ren- 
ferme toutes les destinées de l'homiiie ; c'est la seule adfair^ 
importante, il faut y travailler avec application et avec 
courage. Le deuxième dimanche^ M.'- làbbé Mârtih de 
Noîrlicu a parlé sur le péché ^ et a montré que le péché est* 
le souverain mal de Dieu et le souverain inal de 1 homme. 
Lé discours de dimanche dernier étoit de M. l'abbé Jam— 
mes; le sujet étoit la conversion. Quels sont ceux qui ont 
besoin de se convertir? Ceux qui n'ont pas la foi, pour là 
recouvrer, et ceux qui l'ont encore et qui ne la pratiquent 
pas , pour la conserver ; tel a été le premier point ; le second 
a exposé les motifs de se convertir promptement , le délai 
de la Conversion la rend toujours plus dimcile, et il la rend 
souvent impossible.' Le geftre de ce discours a patu com- 
mandé par ta circonstance du carême où l'on doit s'occuper 
spécialement sur les grandes vérités de la religion ; mais 
M. le curé de St -Etienne a annoncé dimanche dernier 

Ju'ayant égard aux besoins et aux vo^ux de la jeunesse, on 
onneroit après Pâqùe des conférences sur les grande* 
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preuves du cbrisdanisine. Il a i*appelé le giand bien qu'a^ 
voit fait, il y a quelques années par ce genre de discouis^ 
un orateur célèbre , et en parlant de lui-même avec mo- 
destie , il a espéré qu'on voudroit bien tenir compte du 
zèle et des efforts de ceux qui se dévouent à une œuvre si 
imjwrtante et si bien appropriée aux eirconstanres actuelles. 

— Le lundi 3o mars , ii deux heures précises, il y aura une 
assemblée de charité dans l'église St-Louis de la Chaussécr 
d'Antin. Le sermon sera prêché par M. l'âbbé Jammes , au- 
mônier de l'école polytechnique , et la quête sera faite par 
M"* la marquise de Vogué et M™* la comtesse de Boisgelin. 

— Nous avons déjà vu en quels termes magnifiques nos 
évèques relevoient l'autorité du saint Siège, et exprimoient 
leur vif attachement pour cette chaire antique et vénérable. 
M. l'évêque de Belley professe les mêmes principes , et par- 
tage les mêmes sentimens. Dans son Mandement sur îa mort 
de Léon XII, le prélat se plaît à célébrer les prérogatives du 
pontife romain : > 

a Qu'elle est aueiste , qu'elle est sainte , qu'elle est importante pour 
nous la qualité de cnef suprême de l'Eglise catnolique ! qu^eUe est digne de 
toute notre attention et de tout notre respect ! C'est un phare resplendis- 
sant qui dirige noire course sur la mev orageuse de la vie et nous conduit 
ail port du salut ; c'est un abri contre tant de vents de doctrine , selon l'ex - 
pression de -saint Paul , qui soufflent de toutes parts et nous entraînent en 
des exasérations opposées f c'est une colonne lumineuse qui éclaire le 
peuple de Dieu au milieu du désert de la vie , pour le conduire à la saiiite 
montagne où le Tout-Puissant veut pubUer Sa Idi ; c'est une pierre ferme, 
un rocher qui s'élève au milieu des eaux , et contre lequel des flots écumaof 
Tiennent tous les jours se briser. 

» Mais quoique toutes ces images soient nuisées dans les livres saints et 
soient facilement comprises , parlons &;ins figure. Le pontife romain est le 
centre de l'unité catholique.... Dépositaire des pouvoirs que Jésus-Chrijsjt 
lui a légués dans là personne de saint Pierre , le pontife romain peut dire 
comme Jésus-Christ : Toute puissance m'a été donnée sur la terre comme 
dans le ciel. Sa juridiction spirituelle ne connoit point de bornes ; elle s'é- 
tend sur tous les pays et sur tous les chrétiens sans distinction. » 

Il est impossible sans doute de donner une plus haute idée 
de l'autorité pontificale. Néanmoins M. l'évêque de Belley 
croit devoir mettre en garde les fidèles contre des systèmes 
outrés qu'on essaie de faire revivre : 

« Quand nous parlons de la puissance de l'Eglise , N. T. C. F. , loin de 
nous la pensée que cette puissance ait pour objet l'autorité temporelle des 
souverains. C'est encore ici Bossuet qui nous servira de guide, et dont 
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Adu» empnlDtOBS les .paroles, a Nous déclarons , dit ce grand évéqae , qae 
i> saint Fieri-e et ses successents , yicaires de J. C. , et que toute l'Eglise 
» même , n'ont reçu de puissance de Dieu que sur les choses spirituelles , et 
D qui regardent le salut, et non point sur les choses temporelles et civile»... 
» et que cette doctrine , nécessaire pour la tranquillité publique , et non 
» moins afvantageuse k l'Eglise qu'à l'Etat , 6cnt être inviolablement suivie , 
» cotnme conforooe à la parole de Dieu, à la tradition de» SS. Père», et à 
» l'exemple des saints. y> 

» L'épiscopat français , si indignement outragé par les ennemis de la re- 
ligion dans ces derniers temps , n'a pas hésité im moment de renouvelelr 
cette déclaration il y a trois ans , quand on osa , contre Féyidence des faits , 
répandre quelques nuages sur ses sentimens de respect, de soumission, 
d'amour et de déyoûment sans réserve à l'autorité royale. 

» Mab ce qui doit surtout fixer votre attention , N. T. C. F. , c'est que 
le saint pontife deut nous pleurons la perte n'a pas cessé depuis lors de 
nous donner, en général et en particulier, les témoignages les plus tou-r 
chans d'estime , d'attachement et de confiance ; preuve manifeste qu'il étoit 
bien éloigné de ces prétentions exagérées qu'on attribue aux pontifes ro- 
main» enj'emontant à des siècles antérieurs an nôtre, et en citant des 
faits étonnans sans doute, mais qui le seroient infiniment moins, û On 
vouloit rappeler mille circonstances de temps , de lieux et de personnes , 
qui , dans plusieurs cas , ont, rendu légitime et utile l'usage d une pui» 
sance que les papes avoient reçue comme arbitres , et qui a souvent épargne 
l'effusion du sang. » 

C'est ainsi qne la véritable sagessç sait concilier et un 
profond attachement pour le saint Siège et un juste ëloigne- 
ment pour des doctrines suspectes par leur exagération. 

•— ^ Un vol sacrilège et une r evekant^/profanadoa ont été 
commis à Marseille dans la nuit du 9 au 10 mars. Les vo- 
leurs, après avoir enlevé un saint ciboire dans l'église de St- 
Théodore, ont caché les hosties consacrées sous des mottes 
de terre , en face la rue de Beaumont.. Le bruit du vol s'é- 
tant répandu y des ouvriers ont eu la curiosité de fouiller sous 
les mottes , et y ont trouvé les hosties. Aussitôt la foule s'y 
est portée y et l'autorité a envoyé des sentinelles pour pré- 
venir tout désordre. Le jour même, à trois heures, le clergé 
de Saint-Yincent de Paul est venu en procession sur le lieu. 
On a recueilli les hosties avec respect, et on a purifié par le 
feu la terre qu'avoient touchée les parcelles consacrées. Un 
des ecclésiastiques a adressé au peuple qui l'entouroit une 
allocution pour faire sentir l'énormité du crime, et engager 
lés fidèles à l'expier par leurs prières. Le clergé s'est ensuite 
dirigé vers l 'église Saint-Théodore , où on a reporté les hos- 
ties. Un prêtre portoit les saintes hosties sous le dais. On 
chantoit le Miserere avec le Parce', Domine. Arrivé à l'église, 
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un nouveau discours a été prononcé pour déplorer l'atten- 
tat, et on a fait les prières expiatoires prescrites par le rituel: 
La nuit suivante , on a découvert les coupables ; ils sont, à ce 

2u'il paroît , au nombre de sept. Leur chef étoit un nommé 
ong, homme hardi et entreprenant. Deux ciboires déjà 
aplatis ont été trouvés dans sa paillasse. Celui qui a eu le 
plus de part au vol est, dit-on, un nommé Viguier, reçu 
nouvellement dans la troupe des voleurs. Il se laissa enfer- 
mer dans l'église , força le tabernacle , sortit le lendemain 

. matin , et alla déposer les hosties dans le lieu indiqué. On le 
vit, lui et ses complices, rôder à l'entour, et c'est ce qui 
donna des soupçons. On dit qu'il y a encore un complice à 
découvrir, les autres sont arrêtés. M. l'évêque , non content 
de ces premiers devoirs rendus spontanéhient au Sauveur 

. outragé , a voulu que la réparation fût proportionnée à l'at- 
tentat. Par un Mandement qui sera lin monument de sa foi 
et de sa piété, il a ordonné une procession générale, qui 
s*est faite avec une grande pompe le dimanche i5, et à la- 
quelle ont assisté le chapitre , le clergé des paroisses , les sé- 
minaires, les congrégations et confréries, les marguilliers 
des différentes églises, le cercle religieux, les Frères des 
e'eoles chrétiennes, etc. , etc. Les troupes de la garnison ont 
maintenu un ordre piarfaît. M. l'évêque portoit le saint sa- 
crement , et M. l'évêque de Verdun assistoit à la cérémonie, 
lia prOcéîssidn s^'estdwigéë'vers lagi'btte où le p^réoieux- dépôt 
a voit été trouvé. Le bruit des tann)ours et les sons de la mu- 
sique du 6^ de lïgne se mêloient aux chants de l'église. Les 
rues et les fenêtres étoient pavoisées , et une foule immense 
couvroit Ifes boulevards et les avenues. Partout le peuple a 
pris part au triomphe de Notre-Seigneur, comme il avoit 
pris part à l'outrage, et le recueillement le plus touchant a 
régné pendant la cérémonie. Elle a été terminée par une 
amende honorable, et par la bénédiction du saint sacrement, 
qui a été donnée au bruit des salves d'artillerie (*). Cette 

(*) La personne qui vent bien nous mander ces détails nous apprend en 
même temps la mort d'un ecclésiastique distingué de la ville. M^ Tabbé 
Bonnefoy, archidiacre, grand-vicaire et curé de Si -Théodore , à Marseille, 
a été enleyé tout à coup par une apoplexie foudroyante. Il avoit assisté à Ta 
procession générale le lo. Peut-être Témotion que lui avoit causée le crime 
commis dans son église aura>t-elle hâté sa fin. Sa mort est un deuil poui: 
ses paroissiens et pour tout le diocèse. 
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pompe, ces lélaris de la pieté, cette protestation solenaelle 
contre un horrible sacrilège, ont offusqué des esprits toujours 
portés à prendre ombrage de ce qui est bonorable à la reli- 
gion. Le Messager, journal libéral de Marseille, a. fait, sur ~ 
la cérémonie, un article plein de malice et de mauvaise foi ; 
la Gazette des tribunaux , à Paris , p^roît s'être emparée des 
réflexions fausses et malignes de|son confrère de province |: 
mais la manifestation unanime des sentimens de toute une 
population parle plus haut que l'opposition partiale de deux 
ou trois écrivains qui ont déjà donné, en bien des occasions, 
la mesure de leur amour pour la justice et la vérité. 

•—Nous n'avions point encore assez de scandales, et l'on 
nous en ménage de nombreux. On annonce en ce. moment 
une Gazette des cultes, qui commencera, dit-on, dans le 
courant du mois d'avril. Ce titre feroit croire qu'on sa 
propose d'y traiter également des divers cultes et des di- 
verses communions qui existent en France; mais dans le 
tableau des matières que doit embrasser ce nouveau jour- 
nal, il n'est presque question que de ce qui a rapport au 
clergé catholique , qui sera apparemment l'objet de la bien- 
veillance spéciale des rédacteurs. On parlera du ministère 
des affaires ecclésiastiques , de la Sorïïonne. , des séminaires , 
des missions; on publiera les plaintes envoyées contre le 
clergé, ce qui, ave& l'esprit actuel, nous promet une ample 
moisson de dénonciations et .d'a,çc^sations. On aura une 
chronique ecclésiastique qui sera probablement dans le 
goût de celles que nous a données quelquefois le Constitw^ 
tionnel. Le Prospectus indique assez dans quel esprit tout 
cela sera rédigé ; on s'y plaint de l'influence du clergé qui 
a pénétré partout, et on prétend que la France est alarmée 
de cette irruption. Pour remédier à ce pressant besoin , la . 
Gazette des cultes annonce qu'elle exercera une sun^eiUance 
sur la partie extérieure de la religion, sur le personnel des cuir 
tes, sur les actes et les discours de leurs ministres ^ elle veillera 
sans relâche à l'exécution de V article S de la Charte ; elle exu" 
minera et discutera rétablissement des congrégations religiew-^ 
sçs; elle produira au grand jour de la puhliçité les abus et les 
désordres. Vous voyez d'avance tout ce que cela nous pro- 
met, et ce qu'on peut attendre d'un journal rédigé dans 
ce sens. Mais ce n est pas tout, et les détails où entre le 
Prospectus achèvent de nous éclairer sur la direction que 
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l'on veut donner à la nouvelle gazette. On examinera /Vw- 
nwation du ministère des affaires ecclësiastiqjies , et on aura 
les yeux ouverts sur tout ce qui se fera dans ce ministère; 
on signalera entr'autres les lenteurs et la négligence du mi- 
nistre dans l'exécution des ordonnapces . au 16 juin; car 
c'est là sans doute ce qui est capital pour le bien de la re- 
ligion. On surveillera avec soin Venseignernent de la théologie; 
on exercera sur les séminaires une sun^eillance active et conti^ 
nuelle; on enverra des rédacteurs pour suivre les n^iission* 
naires dans leure excursions, et on livrera jour par jour 
les rapports de ces re'dacteurs à la publicité. Comme ces 
rédacteurs , que personne ne connoît, seront nécessairement 
fidèU's et impartiaux y on pourra avoir une confiance entière 
en leurs récits. Tous les yeux seront donc incessamment ou-^ 
perts sur les missions, dit le Prospectus; et ce qu'il y a de 
plaisant ou plutôt de déplorable, c'est qu'après avoir an- 
Tioncé cette inquisition constante sur tout ce qui tient au 
clergé, la Gazette des cultes parle de son amour pour la 
tolérance et pour la liberté cinle et religieuse.. Il paroît que 
le clergé est excepté de cette tolérance , et que ce n est 
pas pour lui qu'existe la liberté civile et religieuse. S'il 
vouloit exercer sur des particuliers le même système d'in* 
quisition qu'on annonce et qu'on proclame hautement con- 
tre lui , quel toile on entendiroit de . toutes parts ! quels cris 
id'indi€;nation ! qtiÈl sujet fécond de railleries piquantes! 
Tous les journaux à la fois se souleveroieht contre cette 
prétention arrogante et odieuse; mais quand il b'agit d'Iiu- 
milier le clergé, les choses changent de nom, l'inquisition 
est un devoir, et la tolérance permet d'être intolérant pour 
l^s prêtres. Tel est l'esprit a'un parti qui a fait tant de 
progrès dans ces dernières années, et oui a acquis une si 
effrayante influence; tel sera l'esprit de la Gazette,'(àt jour- 
nal paroîtra, dit-on , deux fois par semaine; ses rédacteurs 
ne se nomment point; son gérant responsable doit être un 
M. Brissaut. 

— Deux cours d'assises viennent encore de n'avoir aucun 
égard à la loi du sacrilège. La cour d'assises d'Âgen a voit à 
juger, le 11 mai*s, la fille Marguerite Cournou, sur un vol 
d'un chandelier d'église. Cette fille , déjà condamnée pour 
vol, et vivant dans le libertinage, etoit entrée, au mois 
4'aoiit dernier, dans l'église de Montflauquin, arrondisse- 
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ment de Villeneuve, et y. ayoit vole' un chandelier. Elle 
avottoit le vol, mais on a prétendu que le chandelier n'e— 
toit pas destiné à la célébration des cérémonies de la relt- 




servoit évidemment aux cérémonies de la religion ; eh vain 
a-t-il représenté que la fille. Cournou, déjà reprise de jus- 
tice , et vivant dans le désordre , ne méritoit ni indulgence , 
ni intérêt; le jury, en répondant affirmativement au vol, a 
écarté la circonstance aggravante, et a décidé par consé- 
quent qu'un chandelier d église ne servoit pas à l'église. La 
fille Cournou a été simplement condamnée à une peine cor- 
rectionnelle de i3 mois de prison. Le président dés assises 
étoit M. le conseiller Molié, qui étoit en disgrâce sous le 
précédent ministère. L'autre affaire est assez semblable. 
Depuis assez long- temps, on s'apercevoit de nombreuses 
soustractions dans différentes églises de Nîmes. On voyoit 
disparoître non-seulemeut des livres et autres objets appar- 
tenant à des particuliers , mais des tableaux , des flambeaux 
d'autel , des nappes d'autel et de communion. On cherchait 
vainement les auteurs de ces vols , qui avoient eu lieu la 
nuit dans quatre églises, à la cathédrale , à Saint -Charles , 
à Saint-Paul et à Saint-^Baudile. Enfin-, on reconnut que la 
Coupable étôît Louise Favier, d'Or5hgèr;'Wle qui aff'ectoit 
l'extérieur de la piété. Elle avoua la plupart des vols, qiiï 
étoient confirmés par des dépositions ; mais elle prétenait 
s'excuser par une maladie de vapeurs. A l'audience, le 17 
mars, elle a eu une attaqué de nerfs. Son avocat a soutenu 
que les flambeaux et les nappes n'apparten oient pas à la cé- 
lébration des cérémonies religieuses. Le jury a répondu 
affirmativement sur deux vols , et a écarté la circonstance 
du vol de nuit et de la destination des objets ï\ un usage 
religieux. En conséquence, la fille Favier n'a été condamné 
qu'à cinq ans d'emprisonnement. Ce jury auroit donc décidé 
aussi qù une nappe d'autel, par exemple, ne servoit pas 

Sour les cérémonies de l'église ; cela est curieux. Voilà 
onc une nouvelle législation qui s'établit. Cet abus, contre 
lequel nous nous sommes élevé plus d'une fois, vient d'être 
signalé à la tribune de la chamore des pairs. M. le comte 
de Tascher, parlant le i4 mars sur le projet de loi relatif 
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au duel, s*est plaint du çystème qui piëvaloit paruii les 
jure's. Ses réflexions ont d'autant plus de poids, que le noble 
pair ne dissimule pas qu'il n'a pas été dans le temps de l'a- 
vis de la loi sur le sacrilège : 

<( Qu^arriye-t-il , Messieurs? Quelque chose de déplorable, quelque 
chose dont les législateurs surtout doivent être épouvantés , et qui mérite 
de fixer Tatteotion dii gouvernement. Il arrive que le jury se refuse à faire 
l'application de la loi ; il arrive que le jury se parjure au nom de la société 




voir législatif , et dans laquelle il est , ce me semble , permis de voir la ré- 
volte contre la loi et le parjure authentique. Et ce n'est point ici une vaine 
figure ; voi|s le voyez tous les jours , Messieurs , dans TappUcation d'une loi 
récente. Le fait est constant ; le prévenu n'a pas même la ressolirce de la 
dénégation. Il est convaincu du délit, et cependant le jury prononce tie :, 
vant Dieu et devant'Us hommes qtte f accusé n'est pas couptUtU, » 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Pabis. Ce n'est pas seulement la France et l'Eglise catholique qui ont un 
pàrti-pt^ire; le CoiuHitH^ionne^ m tecu. des lettres particulières <le Londre^ 




par lui prise à l'égard 

Sues d'Irlande. Il nous semble que le Constitutionnel a toit de nous appren- 
re ces choses-là ; car enfin , il travaille de tout son cœur à nous émanciper 
aussi , à nous séparer de Rome , et par conséquent à nous associer à la ré- 
forme des Anglais. Or, il prend la un bien mauvais moyen de nous con- 
vertir au protestantisme , et il devroit être le premier à sentir que ce n'est 
pas la peine de quitter la nôtre pour nous en auer retomber d'un autre côté 
dans les congrégations et le parti-prêtre anglican. Ajoutons même, puisque 
l'occasion s'en présente , que notre partir-prêtre, à nous , ne paroU pas tout- 
à-fait aussi ardent que celui des protestans; car on ne sache pas que }e nôtre 
ait jamais songé à Taire des scènes au Roi de France pour l'empêcher de 
signer ce qui peut lui convenir. ' 

■"- Les pauvres d'Amiens , au nombre de plus de douze cents , se sont 
encore ressentis cet hiver de l'ancien voisinage des Jésuites. On sent bien 

au'un établissement aussi considérable que St-Acheul devoit avoir un peu 
'avenir devant lui au moment où U a été inopinément détruit. Une partie 
de ses provisions étoit faite pour l'année suivante , les terrains qui en dépen- 
doient se trouvoient ensemencés ; or, c'est ce dernier fonds de ressources 
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aul a servi à soulager, pendant toute la durée de l'hiver, un nombre con»^ 
érable de pauvres. On a remarqué avec plaisir, comme un commencement 
de tolérance de la part des libéraux d'Amiens , cni'ils n'ont point paru trou- 
ver mauvais que les indigens de leur yille continuassent d;être nourris par 
la charité des Jésuites. 

— Le Roi a 
(Seine-et-Oisc) 
m^e que cet ecdésiasti 
le Dauphin , père de S. M. 

•— Le Boi, ayant appris que l'enseigne de vaisseau Mesnard, qui vi«!it 
d'être si cruellement enlevé a sa famille et à son pays dan6 le port dèMahoh , 
avoit dans la marine un. frère du même grade que lui , s'est empressé dé 
nommer cet officier lieutenant de vaisseau. 

— M. le Dauphin a honoré de sa présence, mardi, l'école royale poly- 
technique. Le prince a passé la revue des élèves, et a adrené à plusieun 
des paroles de bienveillance et d'encouragement. Il a voulu assister à une 
leçon de M. Aimé Martin sur l'histoire de France, et, avant de se retires» 
il a désiré qu'on lui donnât la liste des élèves qui se font le plus remarquer 
dans leurs études , promettant de les retrouver dans quelques années, lors- 
qu'ils seront attachés à des services publics. 

— Mercredi dernier, M. le duc de Bordeaux a été conduit par son gou- 
verneur au jardin du Boi , pour y voir ies animaux et les produits d'his- 
toire naturelle. 

— Le jour que MM. Dupin et Sébastiani firent leurs rapports sur les lois 
communale et départementale, plusieurs députés s'étoient feiit inscrire de» 
minuit pour être plus certains qu'ils sercnent les -premiers entendu» sur ces 
lois. M. Labbey (te Pompières , qui n'est arrivé qu'à 6 heures du matin, n'a 
été que le 18* orateur inscrit. Aussi s'est- il 'empressé de faire ses excuses 
dans les journaux. 

- L'avocat Duplan , auteur d'une pétition adressée à la chambre des dé- 
putés pour le rétablissement de la garde nationale parisienne , pétition dont 
le style est absolument révolutionnaire, et qu'il n'a pas craint de faire im- 
primer, vient de recevoir la notification de la saisie qui a été ordonnée dç 
cette publication par le ministère public , et une assignation pour compa- 
roitre devant M. le juge d'instruction Bolland de Yillargues. 

— Dans la nuit de mercredi à jeudi dernier, un violent incendie a détruit 
le bazar des galeries Boufflers , boulevard des Italiens. Tous les meubles qui 
y étoient exposés ont été réduits en cendres. L'hôtel Boufflers 6t deux au- 
tres maisons voisines ont été fortement endommagées. Personne n'a péri i 
mais plusieurs pompiers sont dangereusement blessés. Des souscriptions ont 
été ouvertes en faveur de ces marchands dont cet incendie va causer la ruine. 




i quatre 
lion judiciaire est déjà commencée à son égard. 
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^~ Le comte Alexandre Lameth , membre de la chambre des députés , sur 
les obsèques duquel nous avons fait quelques remarques, est mort le jeudi 
19 mars. Il étoit né en ijôy, et étoit le troisième de quatre frères comblés 
des bienfaits de la cour, il nt la guerre d'Amérique comme aide-de-camp 
de Bochambeau , fîit nommé député de "Péronne aux Etats <» généraux , 
et embf^sSa aTec chaleur le parti de la révolution. Cependant en 1791; 
^rayé de la direction que prenoient les choses , il quitta les jacobins , et 
concourut à la formation de la société des feuillans. lis^eiTorça de raffermir 
Tautorité royale qu'il avoit contribué à ébranler. Il étoit lié alors avec 
fiamave) Duport , Là Fayette. Il servit dans l'armée de ce dernier, sortit 
de France avec lui , et partagea sa captivité. Bentré en France en 1800 , il 
administra plusieurs préfectures , fut nommé dans les cent jours membre 
de la chambre des pairs , et député aux dernières élections. Il siégeoit au 
côté gauche, et Tenoit.de publier une histoire de V As semblée cânstiiuanté» 
Ses oDsèques ont eu lieu le 21 à l' Abbaye-aux-Bois , et des discours pom- 
peux ont été prononcés sur sa tombe par MM. Kératry, Jay et C. Perrier. 
Ces sortes' de discours sont obligés quand il s'agit des partisans de la révo- 
lution , et on a vu , entr'autres , dans quel esprit étoit celui de M. Jay. 

— U Aviso de la Méditerranée a été condamné , par le tribunal correc- 
tionnel d^ Toulon , à ôo fr. d'amende , et à l'insertion , qu'il avéit refusée , 
d'une réclamation de M. le comte de la Flotte d'Argenson , lieutenant .^e 
vaisseau , sur le service des ports. 

— Dans la madnée du 12 de ce mois , un incendie t occasionné par l'im- 
prudehced'un fournier, a éclaté dans la commune de Choyé (Haute-Saône), 
e% s'est propagé avec une effrayante rapidité qu'accroissoit encore un grand 
vent. Soixante-<Hx maisons sont devenues la proie des flammes , et Fon n'a 
pu en sauver que fort peu de mobilier. Un père de famille a péri , et d'aù- 
trfis personnes ont été grièvement blessées. M. le comte de Coligny, maire, 
de cette malheureuse cummune, a montré beaucoup de dévoûmentj son, 
château a été le refu^.des^iic<ndiés et des blessés. 

•>^La cotvette du Boi fa Bayonnaise, commandée par M. Goirandde 
Tromeiin , est entrée à Marseille le 1 3 de ce mois, venant de faire le tour 
da globe. 

— Le vaisseau la Provence, qui est le principal bâtiment de la station' 
d'Alger, vient de revenir à Toulon pour s'y radouber. Il est monté par 
M. le capitaine Labretonnière , commandant du blocus d'Alger, qui va , 
dit-on , se rendre à Paris pour se concerter avec le gouvernement sur les 
mesures à prendre pour terminer, par un traité de paix ou par une expédi- 
tion suflisante , les différends avec cette régence. 



— Les nombreuses réclamations qui s'élevoient contre le projet de loi 




béaucoiip 
contre les délinquans* L'emprisonnement des prévenus n^ura jamais lieu 
avant leur condamnation. Le droit de discussion et de critique des actes de. 
l'autorité publique sera entièifement libre. . 
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• 

— ^^Ori a exécuté le 6 mars, à Lisbonne, le général Moreira, ainsi qu'un 
colonel' et trôiis (>flitiers aui avoient pris part à sa conspiration. Leurs en- 
fans ont été bannis en Afrique. 

— A l'occasion de la mort du pape Léon XII , don Miguel a ordonné 

Sue le deuil fût porté pendant un mois, et que les tribunaux et tous les 
eux publics fussent, fermés pen^mt trois jours. Ce prince lui - même 
s'est abstenu de se montrer le o , le 9 et le lo mars. . . 

— La mission de lord Straneford auprès de l'empereur du Brésil a 
écboué. Don Pedro a repoussé les conseils de l'allié le plus ancien et le 

5 lus utile de la maison de Bragance : il a déclaré qu'il ne vouloit entrer 
ans aucun, arrangement avec son frère don Miguel , et qu'il étoit prêt à 
combattre pour placer sa fille sur le trône de Portugal. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

. Le !26, il a d'abord été procédé à la vérification d«s titres de M. le mar- 
quis de Dreux-Brezé, appelé à si^er dans la chambre à titre héréditaire. 

Le projet de loi sur la pêche fluviale a été renvoyé à uùc commission 
composée de MM. les marquis de Boissy-Ducoudray, de Louvois, de Mal- 
leville, et les comtes d'Argout, de Chabrol, Siméon, de TocquèviUe. 

Le ministre de l'intérieur a présenté divers projets de loi d'intérêts lo- 
caux déjà adoptés par la chambre des députés , et le ministre des finances 
le projet de loi sûr les tabacs. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au nom d'q 
comité des pétitions. 

' La chambre,^! dit-on, pa^ à l'ordre duJoUt sijr^une pétition pour "^ 
flîippression de la loterie, aaprès les améliorations apportées à cet égard 
par l'ordonnance du 22 février dernier; et sur une autre pétition qui de- 
mandoit que les audiences du conseil d'Etat fussent publiques. On ajoute 
qu'elle a ordonné le dépôt au bureau des renseignemens de deux pétitions 
sollicitant l'une qu'il soit accordé un défenseur d'office aux prévenus en 
matière correctionnelle, et l'autre qu'il: soit apporté des modifications a la 
législation «ur la contrainte par corps. A l'occasion de cette, dernière , le 
ministre de l'intérieur a annoncé que M. le garde-des-sceaux devoit am)or- 
ter un projet de loi sur cette matière dans la première séance d& la 
chambre. 



Le second volume de la CoUectio selecta Patrum (1) a paru. Il se com- 
pose d'ouvrages des Pères des temp apo6toU<}ues , de Tatien , d'Athéna- 
goré, de saint Théophile, d'Hermias et de samt Irénée, évêque de Lyon. 

(1) In-8^, prix, 7 fr. le volume. A Paris, chez Adrien Le Clère et 
compagnie , au bureau de ce journal. 
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Uartiçle de chaaue auteur est précédé d'ùhe éôfttté notice sur sa vie et set 
ouvrages. A la nn du volume est une espèce dé concordance entre la nou- 
velle Collection et la Bibliothèque choisie des saints Pètes publiée par 
M. Fabbé Guillon. Cette conconlance înidîque les rapports entre ces deux 
grands recueils. Un pareil supplément se trouve à la fin du premier vo- 
lume. Nous reviendrons sur la collection nouvelle , dont nous avons déjà 
donné une idée n**' i494 ^^ i3i3. 

L'éditeur des deux entreprises vient aussi de faire parottye le seizième 
çt dernier volunfe de la Bibliothèque choisie. Ce volume comprend les 
tables de tout l'ouvrajge. Les tables sont une chose indispensable dans une 
telle collection; elles en unissent jes différentes parties , elles facilitent les 
recherches et épar^ent au lecteur du temps et de l'embarras. M. Tabbé 
Guillon n'a donc nen épargné pour procurer à sa Bibliothèque un avantage 
qui manque à: plusieurs grandes collections. Son 2.6" volume a quatre ta- 
bles ; d'aboid une table générale des auteurs et des ouvrages , suivant 
l'ordre oà ils sont placés dans la Bibliothèque } une table chronologique des 

{>rincîpaux écrivains ecclésiastiques depuis les temps apostoliques jusqu'à 
a fin du 18° siècle; une table des auteurs et des ouvrages principaux 
mentionnés dans la Bibliothèque, et enfin une table générale des matières 
contenues dans Touvt^ge. Cette dernière table est très-ample et paroit faite 
aryec beaucoup de éoin ; elle est méthodique , jâisonnée , descend dans les 
détails , et indique toutes les divisions et subdivisions des différentes ma- 
tières. Cette table est comme la clé de la voûte qui unit et conscdide les 
parties d'un édifice. Elle a dû coûter bien du temps à Fauteur ; mais elle 
en épargnera aux lecteurs qni voudront consulter sa collection. 

Le volume est terminé par un recueil des jugemens portés sur l'ouvrage 
dans les feuilles périodiques. Ces jugemens , émanés d'auteurs de principes 
très-différens , et consignés dans des journaux de diverses couleurs, for- 
ment une masse imposante de témoignages honorables pour M. l'abbé 
Guillon. L'auteur a bien voulu nous compter au milieu de ce grand nom- 
bre d'écrivains dont il rapporte les jugemens ; il cite l'article que nous avons 
donné sur les premiers volumes de la Bibliothèque dans notre n° 1017 ; mais 
il n'a point cru devoir faire usage des articles assez étendus que nous avons 
publies sur les différentes livraisons dans les n°' 1378 , 1882 et 1470 : nous 
y renvoyons pour se faire une idée de cette vaste et laborieuse entre- 
prise. 



Recherches sur les comunssances intellectuelles des sourds-muets , consi^ 
dérès par rapport à l^ administration des sacremens } par M. l'abbé 
Montaigne (1). 

Il ne s'agit pas ici des sourds-muets instruits avec le secours des méthodes 
nouvelles , mais de ceux qui ont été abandonnés à eux-mêmes , et qui n'ont 

— ■'■^—^—— —————— ^—— ^^^^— ^— ^— ^^»^»— ^— ^^— — ^».— ^-^ 

(1) Un vol. in-8^ , prix , 1 fr. 5o c. et 1 fr. 76 c. franc de port. A Paris, 
chez Adrien Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. « 
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pas reçu d'inâtruction. Que faut- il penser d'eux ? Ont-ils des connoissances 
religieuses et morales? Comment acquièrent-ils ces connoissances? Peut-on 
leur administrer les sacremens? Telles sont les questions que Fauteur se 
propose de résoudre. Appelé, il y a quelques années, aux fonctions d'au- 
mânier dans la maison des sourds^muets a Paris , il a pu apprécier par lui- 
même l'état de ces infortunés, quand ils arrivent dans cette maison, et ayant 
3ue leur intelligence ait été éveillée par l'usage des signes et par les soins 
e leurs instituteurs. 

1** Les sourds -muets ont-ils des connoissances religieuses et morales? 
L'auteur invoque sur ce point le témoignage de ceux, qui se sont le plus 
occupés des sourds-muets. L'abbé de IjEpée regardoit les sourds-muets 
comme réduits en quelque sorte à la condition des oetes, c'est ainsi qu'il s'ex- 
prime dans sa Véritable manière d'instruire les sourds-muets, Paris , 17B4 ,. 
m- 12. L'abbé Sicard croyoit aussi que le monde moral n'existoit pas pour 
eux. On a des témoignages analogues de M. l'abbé Salvan , de M. Paulmier, 
de M. B^bian , de M. l'abbé Gondelin , etc. L'auteur répond ensuite à 
quelques objections qu'on peut faire contre son opinion et celle des institu- 
teurs des sourds-muets qu il vient de citer. 

2^ Les sourds-muets acquièrent-ils des connoissances relicieuses et mo- 
rales autrement qu'à l'aide des mots d'une langue? M. l'abbe Montaigne ne, 
le pensé pas, et s appuie encore ici sur le sentiment des auteurs qui ont lé 
mieux observé les sourds -muets. Il discute quelques objections, celle en- 
tr'autres qu'il n'est pas croyable que Dieu laisse les sourds-muets dans l'i- 
enorahce absolue de la reugion. On verra avec intérêt de quelle manière 
l'auteur résout cette difficulté. 




L' 

mation^ , ^ , ^ , ^ ^ 

faut traiter en enfant tout sourd - muet qui n'a pas de connoîssance de 
nos langues. Il déclare, en finissant, que son intention n'a pas été de 
tracer pour les autres une règle de conduite , mais de rassembler des maté- 
riaux sur une question neuve, que sa position l'avoit forcé d'examiner, 
et <lont il laisse la décision aux théologiens instruits et aux supérieurs ec- 
clésiastiques. 

Cette réserve de l'auteur, la clarté et la méthode qu'il a mises dans ses 
discussions , les témpignages qu'il a réunis , les raisons qu'il y ajoute, tout 
cela çlonne du prix à cette espèce de dissertation. Elle sera lue avec fruit 
par les pasteurs qui peuvent se trouver quelquefois' embaiTassés sur la con-* 
duite à tenii: envers des sourds-muets privés de toute instruction. Ib puise- 
ront dans cet écrit des notions précises sur une matière que l'auteur paroit 
avoir méditée avec soin , et qui n'avoit pas été , q^ue je sache , examinée sous 
les deux rapports qu'elle présente : car il y a ici deux questions , la ques- 
tion philosophique et la question tnéologique, et l'auteur discute l'unie et 
l'autre. 



/.^ Gérant, Adhien I^E CLE II K. 



Mercredi t**^ ayrïl 1829. (N'iSâS.) , / 

Des progrès de la puissance ecclésiastique en France, 
par M. le comte de Montlosier ; iu-S". 

On prétend qu'une des perfections de l'art dramatique est 
de savoir exposer le sujet d'un ouvrage dès les premiers 
mots , et de mettre tout de suite le lecteur ou l'aumtoire au 
fait de ce qu'on va dire. Il paroîtque M. le comte de Mont- 
losier possède ce genre de talent. Avec lui, on voit tout d'un 
coup de quoi il est question , et ses lecteurs comprennent 
d'autant mieux les choses dont il veut leur parler, qu'ils 
savent eux-mêmes combien les progrès de cette affreuse 
puissance ecclésiastique sont inquictans et rapides par le 
temps qui court. 

Le sujet traité par M. le comte ne pouvoit donc être mieux 
choisi, et d'ailleui's il appartenoit au Nestor des publicis- 
tes auvergnats de nous avertir du grand péril dont la France 
est menacée par les progrès de la puissance ecclésiastique. Seu- 
lement il au^oit pu nous rassurer un peu en nous montrant 
la légion d'écrivains impies déchaînée contre elle; puis en- 
core ces autres légions d'acquéreurs de biens nationaux, 
devenus électeurs en vertu de ces acquisitions même , et qui 
ne sont rien moins que disposés à se dessaisir dés débris de 
la 'grande puissance dont on nous signale les progrès. 

A cela près, vous voyez que M. de Montlosier a fait un 
ouvrage très -utile, et surtout fort approprié aux circon- 
stances. Ajoutons qu'il y a prodigue l'érudition d'un bout à 
l'autre, et qu'il s'y trouve de quoi émerveiller toute l'école 
révolutionnaire à laquelle il s'adresse. Que cependant ceux 
qui seroient tentés d entreprendre des chefs-d'œuvre pareils 
ne se découragent point; ils sont en état d'en faire autant, 
et si quelqu'un vient nous demander conseil là-dessus, voici 
ce que nous lui dirons. 

Prenez une histoire ecclésiastique , et lisez-la le crayon à 
ia main, avec l'intention d'y ramasser tout ce qu'elle aura 
de fautif ou d'hostile , soit contre les papes et les évêques, 

Tome LIX» UAmi de la Religion et du Roi». O 
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$oit contre la discipline de l'Eglise ou contre les divers oi'- 
dres religieux. Passez sur tout ce qui est bien sans en rien 
dire, et emparez -vous de tout ce qui est susceptible d'être 
un peu noirci ou mal interprète', sans oublier aucune éplu- 
chure; composez-vous ensuite un gros butin de erec, de 
latin et d'h«)reu avec l'érudition que vous aurez vole'e dans 
les trente ou quarante volumes qui vous auront passé spus 
les yeux; ayez l'air de faire,, comme de vous-même , }es 
mille citations des auteurs originaux que les historiens pillés 
par vous ont péniblement consultés et compilés; donnez 
effrontément, à. entendre que c^est vous qi4 avez ramas^ 
toutes ces richçs^es éparses dans, les dépôts où elles soxkt 
conservées : alors vous aurez fait un livre comme, celui de 
M. de Mon tlosier,. vous serez aussi savant que M. de Mont- 
losîer, vous pourrez vous pavaner glorieux et fier comme 
M. de Mon tlosier. 

iTautre partie de son travail n'a pas dû coûter plus d'ef- 
forts à notre habile compilateur; au moins pouvons -nous 
assurer qu'elle ne lui a coûté aucune idée de son propre 
fonds. Vous comprenez bien, en effet, ce qu'une histoire de 



dii-huit siècles , qui a vu passer une centaine de générations 
de prêtres, et de clercs à raison de cinq à six cent mille in- 
dividus l*unç dans l'autre , peut avoir fourni de petites ta- 
ches, de petites imperfections, voire même d'abus,, de fau^^es 
et de graves sujets de reproches. Si une chose étonne ,^ ce 
n'est j^as de voir sortir .de là.deux.i:^ents pages de firitiquÊ ^ 
de plaintes, c'est de n'en voir sortir quç.cela. Encore M. de 
Montlosier a-t-il été fprcéde recourir, pour compléter son 
acte d'accusation, à des points qui ne paroissen^.pas trop 
dignes de mort. Tel est celui-ci, par exemple, que nous 
choisissons entre mille de la même espèce : « Tout ce qui 
étoit chrétilsn, dit-il, dans les hautes classes de la société , 
disoit le bréviaire « et a^sistoit tous les jours à plusieurs 
messes. » Or. il a beau attribuer ce mal aux progrès de la 
puissance ecclésiastique, il nous est impossible de partager 
là-dessus ses inquiétudes et son effroi. 

Si Dieu prête vie au savant vieillard , peut-être lui pren- 
jdra-t-il fantaisie de compiler d'autres histoires pour nous 
montrer le^ progrès de la puissance royale et de la puissance 
féodale. Nous allons lui indiquer pour ce cas-là de très- 
bonnes sources, qui lui épargneront Deauet>up de recherches 



et de travail; ce dont left prôeès^verbaux de la Convetition 
nationale, le MùniUuf dés belles ahnéed de la rëVolatiob) 
le recueil des actes et harangues àesjejcobins, des cordeliersy 
des /euillans et inéâie des girondins de ce temps^là. Il y verra 
di ^ttoi les nobles elles tyrans sont aussi accusés de leur côté, 
et Si les iprogrès de leur puissance offrent moins de matériaux 
que la puissance ecclésiastique aux enti-eprcneurs de cortipi*- 
latiotts révolutionnaires. 

. Une chose irrite M. le comte de Montlosier par«>dessus tout 
dans l'histoire du clergé de France > c'est l'empire qu'il âvoit 
acquis à certaines époquesdu moyen âge sur toutes lès autres 
classes de la société ; cependant rien de plus légitime et de 
plus naturel que cet empiré. Quand les a'ieux de M. de Mont- 
losier ne savoîent que dresser des faucons et des chiens de 
chasse , les prêtres et les moindres clercs étudioient les let- 
tres et les sciences. Les Bénédictins et les Chartreux éeri- 
voient l'histoire , et les princes allûient les visiter comme des 
espèces de phénomènes. Comme les ecclésiastiques étoiènt 
s^lors à peu près les seuls oracles delà civilisation > on recour- 
roit à leurs jugemens et à leurs décisionsi Que d'autres , à 
leur place , eussent été tentés d'abuser de tant d'influence 
et de supériorité ! ils s'en sertirent pour maintenir l'ordre 
et la paix dans les Etats ^ pour former des générations reli^ 
gieuses , et assurer par là Iç règne de la j^ustice et le repos -du 
inonde; Plût k Dieu que ceux qui ont partagé depuis leur iw*' 
'$trtictitmetletu*s lumières n'en eussent pas fait uii plus mau*^ 
vais usage , et que les progrès de la puisisance philosophique 
en France n'eussent jamais été plus dangereux que ceux de 
la pubsance ecclésiastique ! B. 



^hrf^«*M-i^«*^^taJbia*«à^A^MMiM^ 



NOUVELLES BCCLÉSIASTIQtTElS. 



PÂikts. Nous avons donné les noms des cardinaux réimis 
dans le conclave», ils étoieât, le i3 mars, au nombre de 4^. 
Dtit y manquoient encoi e , savoir, les cardinau^c Brancadoro, 
Gravina, (Tesarei Leoni, l'archiduc Beynier, de Clérmont«* 
Tonnerre, de ^Iva, Perrero délia Marmora', de Inguflnïô , 
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deCienfuegos et Kudnay* Le cardinal Branead^ro est ayeuglcy 
le cardinal G ravina, archevêque de Païenne , est dans $à 80* 
année; le cardinal Gesarei Leoni, évéque d'Ie'si, a. ']2 ^^^ 
et est apparemment malade ou infirme ;'le cardinal de Silva^. 
patriarche 4e Lisbonne, est. âgé de 72 ans, et il ne paroi tpas^ 
qu'il doive faire. le voyage; le cardinal Ferrero dé la Mar-^ 
mora a le même âge, et. est aumônier du rpi de Sardaigne ;. 
Içs cardinaux de Inguanzo et de Gienf uegos sont archevêques 
de Tolède et de Séyille, on n'a pas o^ï dire qu'ils se soient 
mis en route pour le conclave ^ le cardinal de Glermont-Ton— 
nerre doit être arrivé ; nous apprenons en ce moment qu'il 
étoit le 18 à 'Nice, en bonne santé. Il paroît qu'il voyagea 
petites journées. Enfin le cardinal Rudnay, primat de Hon-* 
grie, peut encore arriver, et peut-être les préi^iières nou-^ 
yelles nous annonceront - elles qu'il est au conclave, 

--• Les dernières nouvelles de Rome ne dirent riéii dés? 
opérations du conclave. Le précédent numéro d\i Dian&' 




réponse* 

âu>carâinal Gastiglioni occupoient tout le journal. De même, 
le Diario du 18 est tout rempli par l'audience de l'ainbassa-- 
dcur de France , qui a eu lieu le 1 o mars. M. de Ghâteàu-^- 
briand s^est rendu au conclave avec grand appareil; une 
longue suite de voitures l'accompagnoient. Il a présenté ses' 
lettres de créance comme ambassaoenr extraordinfirtre au- 
près du sacré GoHège, a été reçu ayee les honneurs ac(;ôu— 
tumés, et a prononcé un discours en français, auquel le 
cardinal Gastiglioni , chef d'ordre ce jour, a répondu e» 
italien. 

— Aucun nouveau cardinal n'étoit entré au conclave. Les 
chefs d'ordres, le 17, le 18 et le 19, étoient les cardinaux 
Pacca, Falzacappa et Gristaldi; les trois jours suivans, ce, 
dévoient être les cardinaux Galeffi, Pallotta et Marco y 
Catalan. 

— Un journal contient l'article suivant : Nos lettres de 
Ronie nous annoncent comme un événement à peu près certeUm, 
la nomination du cardinal Gregorio; il a eu, le 16, 38 'voîjp sur 
5o , il ne deuoit étr$ proclan^é que le 19,. et détroit être rebaptisé. 
40US le nom d* Alexandre. Il y a bien des choses fausses ou 



ridicules dans ce court récit. D'abord il n'y avoit pas, le a 6, 
5o cardinaux dans le conclave; il n'y en avoit que 4^. En- 
suite, si M. le cardinal Gregorio avoit «u 38 voix, ilau-* 
roit été déjà proclamé pape , -puisqu'il ne faut que lés d^ùx 
■tiers des voix. Enfin, œ' qu'on ajoute, que le crfrdinàl 
<ie^oi't €tre rebaptisé sous le nom d'Alexandre, est de ja''dèr- 
nière absurdité. Est-ce qu'on rébaptise les papes qKand ils 
sont élus? Est-ce meXe CQn:stitutionHel juge que M. le car- 
dinal Gregorio n est pas assez chrétien pour gouvei^iier 
l'Eglise, et auroit besoin d'un nouveau baptême? Cet -il- 
lustre et pieux cardinal seroit un choix dont on aiirôit lieu 
de se féliciter; M. Emmanuel derGregorioest né à Napled 
le i8 décembre 1758, d'un père espagnol, mais qui étbit 
au service du roi de Naples. Il- entra dans la prélature,^ fut 
secrétaire de diverses congrégations , et subit sous Buona- 
parte une détention de trois ans à Vincerines. Il a été fait 
cardinal le 8 mars 1816, et est archimandrite de» Messine, 
et préfet de la congrégation du Concile. ' . :> 

— La ville et le. chapitre de Meaux viennent de faire la 
plus douloureuse perte dans la personne de M. l'abbé De- 
neuilly, chanoine titulaire, et grand-pénitencier de la ca- 
thédrale. M. Louis-Glaude Deueuilly naquit le i3 déçembVe 
j 762 à Dammartin , diocèse de Meaux. Sa piété, qui ne s'est 
jamais, déipentie, et un attrait particulier pour tout ce qui 
tient à la religion , firent juger de bonne heure que Dieu 
l'appeloit à l'état ecclésiastique. Il entra au collège dé Mfeaux^ 
dirigé .par l«s prêtres de la congrégation du Saint-Esprit. U 
devint successivement préfet des études et professeur d'hii-» 
manités. La révplution le surprit dans ces dernières foncp 
tions , et les lui fit quitter par l'effet de la persécution dirigée 
contre les chefs et professeurs de cette maison. Il ne" sortit 
point de France pendant les orages révolutionnaires ; ayaht 
trouvé un asile cnez un cultivateur des environs de Meaux , 
il y vécut paisiblement , consacrant les Vnstans que soii zèitt 
n'occupoit pas , à l'éducation des enfans delà maison. et à la 
culture des plantes médicinales; ce qui lui fournissoit ie 
moyen d'être utile aux pauvres , qui ont toujours été les plus 
cheis objets de sa tendriesse. Après le concordat, il devint 
curé d'Eve, près Dammartin; là, son zèle, sa charité, sa 
douceur, le don qu'il avoit reçu du ciel d'inspirer la confiance 
aux plus grands pécheurs , lui firent bientôt une réputation 
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qui «e $« roui^HUA pas d4ui$ h$ Umîten de«it uiuroisse, M. de 
Fandoas , évê(|U9 <le Meaux , crut devoir lui aoxiii«r occasion 
d «iQiidFQ ses pieuses conquêtes , en l^tiacbant par le titre 
4e chanoine à $ou e'glise cathédrale. M* DeneuiUy prit pos- 
M49ion le sS^ovenutre i8id de cette nouvelle dignité^ va-p 
camte par la mort de M. l'abbe Reanard, A MeauK, sa mo^ 
destie ne fut pas capable d'arrêter l'élin» général de la con^ 
fiance qu'inspiroieilt sa douceur, aa charité > «a prudence et 
une iginiplicité aimable. Gn^nd» et petits , fiofaea et pauvres^ 
vouloient l'avoir pour guidedans les voies du salut^ M. de 
CosnaC) successeur de M^ dt^ F^id^as^lui doiuta le titre de 
grandrpénitencier. L'abbé Deneuilly justifia ce choix par un 
redoublement d'activité et de «èle. Il n*y avoit point d'amô 
égarée qui ne vôulûf l'avoir auprès de son lit de douleur^ 
Jamais il ne sortoit de $a maison sans être chargé d'aumônes 
qu'il prenoit sur ses propres besoins, ou dont la confianee 
oes personnes aise'es le rendoit dépoiûtaire.. Il a ramené nom-* 
bre de gens cpii s'étoi^nt signalés par leurs excès ou leurs 
égaremens révolutionnaires. Il avoii gagné Testime et la 
vénération de San terre lui«^même« Cet hoiiane, dont le nom 
rappelle de si fâcheux souvenirs ^ passoit une partie de l'an-^ 
née dans le» environs d'Eve. Il eût voulu voir continuelle-* 
ment l'abbé Qeneuilly , et avoit l'occasion de l'aider dans ses 
aumônes- Quand Santerre fut atteint de sa dern^ère.:mala^ 
die, l'abbé Dêneuilly fut appelé à. Paris. pour l'assister à la 
m<Ml; mail il n^arriva que pour recevoir son dernier soupir. 
Mv Peneuilly, /lans. l'année qu^ a précédé sa mort, aroït 
presque perdu l'usage de ses yeux par l'effet de la cataracte.^ 
Cette infirmité ne l'empêchoit )>as de s'acquitter dîe sa charge. 
Sa constitution. sembloit lui promettre encore de lonc^s jours, 
lorsqu'une apoplexie foudroyante l'a enlevé, dans l'esnace 
de quelques minutes, à ses amis désolés, le matin du lo fé^ 
vrier 1839. Toutes les classes l'ont pleuré* Le concours , à 
so<i enterrement 9 étoit innomhrcdde. Sa mort a fait con-» 
noitre plustieurs traits de son ingénieuse charité que sa mo^ 
destie avoit réussi à cacher de son vivant; Il a été remplacé 
à la cathédrale de Meaux par M. l'abbé Bonhomme, ci«« 
devant curé de Juilly, à qui le Roi avoit accordé le canoni-* 
cat de joyeux avènements 

-<T- Les babitans du Quesnoy, diocèse de Cambrai, n'a-^ 
voient point d'église, la leur ayant été abattue pendant I» 



réTolutimi; ils viennent d'en bâtir une à l'aide de souscrip-r 
tions volontaires et des secours du gouvernement. Plus de 
3o,ooo fr. ont été' recueillis dajas la ville même; de plus, 
un emprunt a été autorisé pour faire face aux dépense? ,' qui 
se sont élevées à plus de 120,000 fr. L'égKse a été bénie l'an- 
iiée dernière par M. l'abbé Bonce, chanoine de Cambrai , et 
supéiienr du séminaire, qui avoit été chargé de cette fonc- 
tion {>ar M. l'évèquie. L'église est finie, elle est fort bien , et 
en proportion avec la populatioil; mais l'intérieur auroit 
encore nesoin de travaux d'embellissement. Les habitans du 
Quesnoy ont fait trop de sacrifices pour qu'on puisse en 
attendre de nouveaux de leur piété. rH: de l'Epine , maire 
dtt Quesnoy et député du Nord (*), qui a eu le plus de part 
au projet de construction , et qui , par son zèle , a excité cehii 
de ses concitoyens, a sollicité les i)ienfaîts de M"** la DaTr- 
phine, qui a bien voulu accorder 3oo fr. pour l'église^ 

'"^ Deux prêtres, envoyés par M. l'àrcnevêque de Toulouse ^ 
ont donné, dans là paroisse de Làunac, une mission fondée 
par un des habitans du lieu. Ils ont prêché assidûment 
pendant quarante jours avec autant de succès que de zèle. 
L'union la plus intime a régné entré les missionnaires et le* 
cUré de la paroisse ,' et les curés voisins se sont fait un plai-' 
sir de contribuer aux exercices de la mission et de soulager; 
lés missionnaires. Le vendredi '6 mars a eu lieu la jplanta-' 
tioii de la croix, au milieu d'une foule nombreuse et re- 
cueillie. C'est ainsi que les missionnaires répondent à des^ 
dé<clamaitScifns ]par des fàîté^, 'et à d^s injures par des services i 
Les fabricans de pétitions trouverbieht à Launac et ailleurs" 
là réfutation de leurs accusations calomnieuses. 

. -r-' Un incrédule fort zélé., nommé. Robert Owen, a. en- 
trepris de foriQer aux Etats-XJnis une colonie d'incrédules ; 
c'est -absolument le. même prgjet qu 'avoit eu Voltaire, et 

■^1— ■■ ■ ■ ■ ,„^„,^,,^^^^,^^^^,^^^^,,^^,^,^, ,,, gi ,^i ,. I II I m ■ m I 1,1 

(*) M. le baron de ITEpmè est le même qui a prononcé j dans la séance? 
èvL 7 mars dernier, un discours en faveur des sociétés de missionnaires. Cér 
discourt , qui a été imprimé depuis , fait honneur au talent comme à la sa- 
gesse et la loyauté de ce ina^8trat« M. de l'Epine fait l'histoire de la lé- 
gislation sur les congrégations, répond aux objections du pétitionnaire 
(M. Isambert) , et finit par remarquer que c'est Pirapiété qui voudroit in- 
terdira Tes missions , et que les ennemis des missionnaires se font un argu- 
ment à%s troubles qu'ils ^ont parvenus quelquefois à exciter. 
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dont il parle si souvent dans. sa coiTespondàiice. Il vou- 
lou former à Clèves une colonie de philosophes qui aù- 
roient travaillé de concert au progrès des lumières. Ce 
projet avorta; celui de Robert Owen sera-t-il plus heu- 
reux? Quoi qu'il en soit, il a r,e'uni environ 800 à looo 
individus, des admirateurs de Voltaire et de Rousseau, des 
gens épris de toutes les idées philosophiques, et pleins d'un 
Beau zèle pour les propager. Cette colonie s'appelle Nou^^elle 
Harmonie; mais on doute que l'harmonie puisse s'y soutenir 
long-temps , et déjà voilà M. Owen qui a laissé là son inonde 
pour voyager en Europe. Il a promis de revenir, mais avant 
son départ, il a voulu s'illustre^ par une démarche écla- 
tante. Au mois de janvier 18:^6, il a porté un défi, au 
clergé de la Nouvelle-Orléans , comme aux prédicateurs de 
la religion en tout autre lieu, pour exaniiner avec lui la vé- 
rité de la religion chrétienne. Dans ses discours publics 
comme dans son défi, il a la prétention de prouver que 
toutes les religions du monde sont fondées sur l'ignorance , 
qu'elles ont été et sont les causes véritables du vice, de la 
discorde et de la misère dans toutes les classes; qu'elles 
sont aujourd'hui le seul obstacle à la formation d'une so- 
ciété vertueuse, éclairée et charitable; enfin qu'elles ne 
peuvent plus se maintenir que par l'ignorance des peuples 
et la tyrannie de ses chefs. M. A. Campbell a accepté le 
défi , et s'offre de montrer que ces assertions sont insoutena- 




et ils sont convenus de se trouver ensemble à Cincinnati, 
dans l'Etat de l'Ohio, le second lundi d'avril 1829. La dis- 
pute aura lieu dans quelque local commode de cette ville. 
On a trouvé ce délai un peu long, mais M. Owen a allégué 
qu'il alloit partir poiu* l'Angleterre , et qu''il ne prévoyoit pas 
pouvoir revenir aux Etats-Unis avant le commencement du 
printemps prochain. Les curieux se demandent s'il sera bien 
exact au rendez-vous , et si ^ce voyage en Angleterre , qui a 
suivi de si près le défi, n'est pas déjà une espèce dé reculade. 
Quoi qu'il en soit, IVL Campbell a fait insérer dans les jour- 
naux 1 annonce du combat ; il espère que beaucoup de gens 
voudront être ténioins de cette lutte d^une espèce nouvelle, 
et il se félicite d'avoir choisi une saison favorable pour les 
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voyageurs , et un lieu dont les communications par les ba- 
teaux à vapeur rendent l'accès facile. Il parle peu de lui- 
même', et s exprime avec réserve sur le compte de son ad- 
versaire , dont il paroît estimer les talenset les connoissan- 
ces. Il souLaiteroit quVm sténographe habile et impartial 
voulut prendre la peine de recueillir les détails de ta dis- 
cussion pour les publier ensuite , et faire connôître les ré- 
sultats cie la conférence. 



NOUVELLES tOLITIQUES, 

« 

Pavs. Les libéraux ne croient pas tout perdre à vouloir mourir sans les 
secours de l'Eglise.* Aussitôt que la i^ommée publie quelque chose de pa- 
reil, et que , par des signes d'impiété finale , ils sont parvenus à se faire re- 
fuser la sépulture ecclésiastique , les voilà sauvés de l'obschrité ; c'est à qui 
prononcera sur leur tombe les plus belles oraisons funèbres ; les journaux 
révolutionnaires leur consacrent des pages entières d'apologie ; les popula- 
tions accourent pour les voir enterrer ; on ne s'entretient que de leurs ver- 
tus et de leurs belles qualités : un refus de sépulture en fait tout à coup les 
meilleurs citoyens , les meilleurs pères de famille , les aines les plus cnari- 
tables. C'est ce qui vient encore d'arriver," dans le département du Var, à 
un brave frère et ami , nommé M. Charles ', auquel l'idée qu'il a eue dé re- 
fuser fièrement les sacremens a fait obtenir une pompe funèbre magni- 
fique, et un petit bout de célébrité dont il est douteux qu'il se réjouisse 
beaucoup dans la tombe. 

, — Le Boi , dont la bonté soulage et console toutes les infortunes ,. a fait 
remettre , sur sa cassette , .2000 fr. au maire du second arrondissement pour 
les victimes de l'incendie du bazar. A la réception de dimanche , S. M . , 
ainsi que son 'auguste famille, lui ont adressé , sur le sort de ces malheu- 
reux incendiés , des questions empreintes du plus touchant intérêt. 

— M. le Dauphin , M™" la Dauphine et Madame , duchesse de Berri , se 
sont empressés de faire remettre , au maire du second arrondissement , 
chacun une somme de 5oo fr. pour les victimes de l'incendie du bazar. 
M. le duc de Bordeaux et Mademoiselle y ont joint une somme de 4oo fr. 
Une quête faite à la Bourse pour ces incendiés a produit 36oo fr. MM. les 
agens de change ont donné en outre 6000 fr. , et -les courtiers de commerce 
2000 fr. 

— !M™* la Dauphine , qui , lors de son voyage à Elbeuf , en juin dernier, 
a si bien apprécié Futilité de la maison des Orphelines de la Frovidence , 
maison créée 6t dirigée par mademoiselle Berteau , vient de faire remettre 
au maire de cette ville une nouvelle somme de 5oo fr. pour ce précieux 
établissement, qui contient 1 40 jeunes filles. 
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. -* A la «uitQ d'un rapport çii M* de Vatiamcçil «taUlit la nécMÛté d'une 
nouvelle lé^î^atiop sur Vinstructiou publique, et aononce qu'il s'çccup^ 
activement Je rédiger un projet de loi à ce sinet, est inter\'enue, en atten- 
dant j une ordonnance royale le 26 de cç mois., qui établit une chaire du 
-droit des ^nâ dans les facultés de droit de Pians et dbns celle de Stras- 
hbuiig, et en outre, 4 Pans , une cbaîre d'bjstoire du droit, romain et du 
droit jfançaia. Les professeurs et nôtres d'étude des collèges royaux , e$ 
les régens des collèges communaux , seront nommés par le granu-maitre. 
Les maîtres d'cluae seront proposés par les proviseurs , et pourront être 
suspendus par eux; ils devront avoir le grade ae bachelier-ès-lettres, et il 
y en aura au moins un pour 25 élèves. Le reste de l'ordonnance règle un 
nouveau mode d'enseignement dans les collèges, et permet aux maîtres de 
pension d'employer le mode qui leur conviendra, ou de se borner à l'ensei- 
gnement des professions industrielles. 

— M. Thomas , avocat , candidat libéral , a été élu par le collège élec- 
toral de Marseille. C'est la première fois que cette ville envoie un député 
de cette opinion. M. Thomas avoit.pôur concurrent M. Durand, négpctant 
reconunandable, et candidat royaliste* 

<-* M. Rodet , candidat Kbéral , a été élu à Trévoux (Ain). Il a eu 88 voîl 
sur i3a. 

. -^ Le collège électoral de Bétbel (Àrdenncs) a élu » au second tcnr de 
scrutin, M< le général Clausel> candidat libéral. U a «btenu 106 voix sur 
ipSvoians. 

-^ M. le baron Poyféré de Cèrè a été élu par le grand collège dé Montre* 
Marsan , à une majorité de 5o suffrages sur 97 votans. « 

•—L'académie des inscriptions et . b^lles^lettres a ëlq M- Pardessuf à la 
|>kce vacante par le décès ae M. Gail. Ses concnrrens étoimt MM. Cham-^ 
poUion le jeune , Thurot et Cousin. 

— Un journal destiné d'abord à rendre compte aux n^ocians du c6ur^ 
des denrées , VEeho deê marchés, prit tout à coup une nice nouvelle : il 
changea de titre, devint VMcho de Paris, et s'occupa, san? se soumettre 
à aucune formalité, de littérature , de spectacles et de mœurs. Un article 
licencieux intitulé la suite i'itn M masqué, ayant .éveillé l'attention de 
l'autorité, les sieara Sombret, directeur-garant, et Herhan, imprimeur, 
ont été cités à la police correctionnelle sous la prévention , x^ de défaut 
de cautionnement; 2° de fausse déclaration \ 3** a'outrages à la mprale pu^ 
blique et aux bonnes mccuts. Le tribunal, vendredi deriiier, a remis la 
cause à huitaînç* 

«~ Nous avons annoncé le désastre qu'a éprouvé , le 1 1 de ce mois , le 
bourg de Sissonne , arrondissement de Laon. Le feu a continué toute la 
journée et une partie de la nuit suivante, quoiqu'il y eût & pompœ. On 
s'y porta de tous les villages voisins pour donner chi secours. Les jeunes 
' gens de l'école ecclésiastique de Liesse etoient en promenade daua les envi- 
rons j à la vue du feu , le supérieur y envoya une vingtaine des plus en état 
de rendre service; et ils ontlravaiUé avec ardeur jusqu'à plus de minuit. 
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M» Tabbé Rbart^B fit poiier aiuai du pain aux malhenreui incebdiës.^ li 
m'est resté Preaque debout que Tégliae , ta maifion du curé et celle des Sœurs. 
Qn a ÀH oe tous cMéà.éif quêtes pour les victimes du désastre. II y ayoit 
huit jfKti» que des missoiinaires «voient terminé à Sissoiihe âne missioa 
q«d n'aroit pas été Ibri heurekise, grâce au eèle de quelques libéraux y qui 
avoîenl pubiiquenumt 'meoacéceux qui iroient a confesse de leur fûre \in 
mauvais INirtt. 

. -"- Pans. U journée du n mars » seiae maisons de la commune de Traus- 
sancourt (Oise) ont été. la proie des flammes, et dans la uuit du 209 di« 
mai$oQs de Afontigny, même département, ont eu un sort semblable ; les 
malbeùreux habitans ont tout perdu. 

•^ il. le vice-amii'al de Kimy vient d'arriver 9 Toulon sur le vaisseau 
le Conquérant. Il doit venir bientôt à Paris. 

X41 aeconde chambN dca £tats*«énéraiui des Paya-Baa s^est assemblée , 
} mars» e~ -^j— 1 1- j ^ ^ ..j 

nH, résolu par 



k tB mars » en a»imté ^éral pour laiUscussion du projet d'adresse fu 
par suite des nombreuses pétitions pour l'exécution du coqçoi^ 



dut» la liberté de la i^resas et de rinstntction publique, etc. Le projet de 
irédaçtion » qui «voit été confié à M* Lebon # à qui Ton doit la proposition 
4^ la m^iore , a été adopté à la majorité de Sa voix contre 40* il Mra rein- 
Ypyé À la première chambre. 

.-• -I^ général Jackson a été au à la présidence des. Etats-Unis ponr 

2uatre ans, à partir du 4 nuirs. John Calhoun a été élu vice-président^ 
lA nouveau président a composé son ministère. 

— Une nouvelle révolution a éclaté, à la fin de novembre dernier, dans 
FEtat de Buenos- Ayres. Elle a été faite par le général Lavallé , à la' tête de 
sa div^ioh qu*il rainenoit de la guerre du Brésil. Lé 3û novembre , il fit son 
entrée danv la capitîde , et chassa les ministres et le gouverneur Dorrego ^ 
il convoqua ensuite nre assemblée générale du peuple , et se fit nommct 
gouverneur provisoire^ 



CIIAMIIRK DES nftPUTÉS. 

lié 28, M. le président donne lecture de trois lettres; la prejnière con- 
tient la détnissioD de M. Semin , député de l^Ande; par les deux autres, 
MM. HéW-d'Olssel et Duchatel s*excuS«nf , pour cause d'indisposition , de 
ne pouvoir prenchre part en ce moment aux travaux de la chambré, 

II. Bhn de Bouroon, rapporteur de la commission à laquelle a été ren* 
voyé le projet de loi tendant a autoriser la ville de Boulogne à contracter un 
emprunt pour achever les travaux de son port, propose l'adoption de ce 
prcMt. 

M. le présideiit propose d'en fixer la délibération après celle de la loi . 
départementale. M. de Chantelauxe demande que l'on s'occupe enfin de la 
loi sur la dotation de la chambre des pairs, qui a été présentée dès le coin-^. 
mencemeiit de la session , et qui est d'un grand intérêt. M. de Chauvelin^ 



\ 



'( 220 ^) 

monte à la tribune pour combattre cette proposition. BienlAt il se plaint , 
en termes assez yiis, de ce que les ministres ne lieiinent pas'à certaines 
dispositions de la Charte. Plusieurs fois il est i^ppelé à là question i>ar M. le 

Î>residenty ^t interrompu par les murmures. M. de Martighac déelareque 
. es ministres seront toujours prêts à dcmner des explications sur leurs prin- 
cipes , parce qu'ils sont conformes à la Charte ; mais que , respectant aussi 
la chambre et son règlement, ib ne veulent pas continuer un débat à cet 
égard. . 

M. de Cassaignoles , membre de la commission chargée de cette loi sur 
la dotation , annonce cpie le rapport pourra en être présenté dans quelques 
jours. La chambre fixé à sameoi prochain la discussion du projet de loi rela- 
tif à la yille de Boulogne. 

.. MM. Bçulard, Viennet et Humblot-Conté font le rapport des pétitions. 
Sept ou huit , fort insignifiantes , sont éca]:iécs par l'ordre du jour. 




de guerre. M. Deldborde profite de cette occasion pour demander aux mi- 
nistres si le traité du 6 juillet 1827 ^^'^ Tultimatura de la générosité euro- 
péenne. M. Hyde de Neuville s'étonne de cette interpellation , et déclare que 
les traités conclus au nom du Boi seront exécutés. M. Ch. Dupin, malgré 
les murmures , se plaint de voir vacant le ministère des affaires étrangères , 
et demande quand cessera Yùiterim. M. le ^arde-des-sceaux rappelle qu'au 
Boi seul appartient le choix de ses ministres , et qu'il fera ce qu'il jugera 
convenable pour la direction de ses affaires politiques. 

M. de Montbel appuie Tordre du Jour au nom de la prérogative royale. 
M, Al. deNoailles pense qu'on nedevroit nullement discuter sur des péti- 
tions aussi déplacées. M. Méchin défend ce qu'il appelle le droit sacré de- 
pétition. L'ordre du jour est enfin adopté. 




renvoi au ministre dos affaires ecclésiastiques. M. Vévéque'de Beauvais s'é* 
tonne que les pétitionnaires s'adressent a la fois à l'administration et à la 
chambre ; il attend des l'enseignemens sur cette affaire , et saura concilier les 
égards dUs à M. l'archevêque et la fermeté qui convient à un ministre. 

M. de Formont demande l'ordre du jour, attendu que les pétitionnaires, 
comme vient de le dire S. £xc. , n'auroient dû s'edriesser à la chambre que 
s'il y eût eu déni de justice. M. Duvergier de Hauranne soutient que l'inva^ 
sion du du presbytère a eu lieu non pas en faveur d'un séminaire légal , mais 
pour un petit séminaire complètement illégal. M. l'évêque de Beauvais ré^ 
pond que l'un et Tautre étoient autorisés. L'ordre du jour, voté seulement 
par la droite , n'est point accueilli. Le renvoi est ordonné. ' 

Une discussion sur le cumul des traitemens a offert peu de résultats.. • 

Le 3o, on remarque à leurs places les généraux Hygonet etTib. Sébas- 
tiani , qui viennent d'arriver de Morée. La chambre accorde un congé à 
M. Seguy, qui est malade. # 

M. Te ministre des finances présente quatre projets de loi. Le premier 
porte confiiraatiou de divers échanges et de baux emphytéotiques entre I.q 
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domaine de la couronne et plusieurs particuliers ; le second tend à régler 
la concession faite à la ville de Paris du palais de la Bourse etde ses abords ^ 
le troisième est relatif à la refonte des anciennes monnoies d'or et d'argent , 
dont il peut rester encore pour 600 millions, et porte que ces pièces cesse- 
ront d'avoir cours dans cmq ans. Le quatrième a pour objet d'assurer la 
distribution journalière à domicile des lettres dans toutes les communes de 
France. 

L'ordre du jour est l'ouverture de la discussion du projet de loi relatif à 
rorgauîsation^ des conseils d'arrondissement et. de .département 4 M. de For- 
mont, premier orateur inscrit , s'attache a montrer les dangers qu'il y au- 
roit d'introduire le principe d'élection dans Fadministraiion : c est entrer 
dans les voies de la souveraineté du peuple, et dépasser la Charte, qui a; 
restreint prudemment le droit d'élection à la nomination des députés j en 
traçant les. limites du pouvoir populaire. Il prouve que la nomination des 
membres des conseils appartijBnt au Koi, d'après l'article 14 de la Charte. 
Ce pacte fondamental est donc un vain simulacre pouç ceux qui l'invo-. 
quent chaque jour avec tant d'enthousiasme réel ou feint. 

M. Jacqueminot prétend que la France entière attend dans cette aifaire. 
l'accomplissement de ses vœux les plus chers et les plus légitimes ; que c'est 
le complément des. libertés publiques consacrées par la .Charte : toutefois 
il trouve que c'est le moins qu'on, pukse faire que d'adopter tous les amen-: 
démens proposés par la commission , attendu . que le projet présenté par le 
gouvernement est loin de satisfaire, aux, besoins de la nation. 

M. de Corcelles s'élève aussi contre l'insuffisance du projet ministériel , 
et plaisante sur les alarmes et les craintes du partr royaliste et des hommes 
sages. M. Etienne ne conçoit pas pourquoi, le gouvernement a présenté 




recte et les autres propositions de la commission. 

M. Thouvenel est ensuite appelé à la tribune; mais il ne peut obtenir de 
silence ni d'attention. Il lit, au milieu du bruit, un discours dans lequel il 
cherche à combattre toutes les objections qui s'élèvent coi\tre le système 
qu'on veut introduire , et conclut en faveur des amendemens de la com- 
mission. 

Commission du budget de iS3o (recettes et dépenses) : MM. de Larde ^' 
melie, de Rambiiteau , Pardessus, Uutertre , Mestadier, de Clarac, Ravez ,* 
de Berbis , G. Perrier, Laffite , de Lastours , Humann , Aug. Perrier, Girod 
(de l'Ain) , Gautier, B. Delessert , de Cormenîn , Lefèbvre. 

Commission du règlement défmitifde Vexercice 1827 : MM. d'Augîer, de 
Pina, de Curzay, Amat, de Bussières, du Theil , d'Andisné, de Saunac ,' 
Thénard , Bignon , Vassal, de Calmon, Dumas, Faure, de la Bourdonnaye, 
de Riberolles , Delaboixle , Labbey de Pompières. 

Cofnmission de l'allocation des crédits supplémentaires £^1828 : MM. de 
Lorgeril, Allent , de Janckowitz , Haas de Belfort , Lepelletier d'Aulnay, 
Sapey, Lucas , Lafont , Duvergier de Hauranne. 

Ces trois commissions ont élu pour pjrésidens , la première, M.- Gautier; 
la seconde , M. de la Bourdonhaye , et ta troisième , M. Allent , et pour se* 
crétaires , MM. de Cormenin , Dclabordi» et Lepelletier d'Aulnay. . 
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Pèlerinage sentimonial d'un poète* 

% 

Le fiU de NapeUùn a été deitiièrexnetit Tobjet d'un piêtix péléHnage. 
On ne sait quelle inspiration conduisit tout à coup vers lui un poète pa-« 
nsien que Ton ne ciro^itpM si dévot. Quel(^e«j<n]maux o&t publié t^te 
anecdote ; mais leur récit est plein d'inexactitudes, et nous sommes obli-* 
gée de le rectifier. 

Le poète ne fut point rebuté comme il^ Font dit. Ati contraire, il obtint 
gracieusement la permiMion d'exercer le genre de culte que tk^te célèbre 
M) Grégoire a si neuteusemènt désigné sous le nom de hasiUùidiHe. Aptëi 
qu'il eut offert ses premières adoratiômi, et<nie 1< fi]»da-<A«« Mar» fut 
pairvcnu à décoller ses pieds de la bouche qui les pressoit , Voici de quelle 
manière on s'exprima ae part et d'autre. 

Le poète, tirant iOH portefeuille ■: Mon prince , ne craienec Hen ; ce ne 
sont pas des Ter ^ 

etaa été commj 
naissance , je se ^ 
trente ansj mais il'^doit y avoir ^us ces trois cachets quelque chose de 
plus intéressant. Ceci vient de votre auguste père, et est resté en dépôt, 
suivant ses intentions, pour ne vous être remis qu'à l'âge où , Dieu mehîi , 
vous voilà parvenu . 

Le duc : Donnais, mon ami) donner..*.. Ahl ab! ce sont des conseil» 
politiques pour me guider. Voyons un pea...* Tenez, vous êtes en qtiel-f 
que sorte de la famSle par vos bons sentirais ^ et par la nature ^e votre 
ambassade j écoutez cela. (Puis il lit tout haut ce qui suit) .'' 
' d Si Dieu prête vie à mon héritier ) tut répugnante contre \bA BiMobotis à 
mes fidèles sujets, voici une courte instruction qui pourra liH temr lien 
d'expérience, jusqu'à ce qu'il ait eu le temps de faire coimoissance-lni-»- 
mdme avec l'espèce d'hommes que je lui lè^e< „ 

. »La France est use nation ^vaine et iblie par excelléncè.fl n'y aérien 

gn'on ne puisse faire d'elle avec de l'énergie et un chapeau à tmis cornet 
ien enfoncé ; mais malheur à ceux qui la gâteront par trop de fbibkssè 
ou'de bonté ! Elle sera bientôt maltresse che^ eux» s'il -n'y prennent garde; 
car elle veut être menée sé^'èrement, et «entir le pouvoir dans ses veina 

* 'est 





Pobéissâuce, nous n'en étions pas plus mauvais amis. 
» Ode mon successeur ne s'inquiète point de l'air de j 



jactance et des bra- 




quatre heures de' ma vieille méthode en teruient ranan'e, et ce qui 
qo'dlè est excellente, c'est qu'on s'en trouve bien de psrt et <f autre, 
^uand je devins maître de ces gens^là, ils pottoient lu tête encore phis 
haute qu'à présent, et je ne m'en suis pas embarrassé : je les ai pris, fiers et 
inaolens au dernier point; je les ai laissés extrêmement souples et mo- 
destes : je les ai pris bavards; je lés ai rendus muets : je les ai pris avec> 
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toute four onài'diio et loué leurs rêves de KMVcrHiiicté \ rien de fÀm ftdmi^ 
rable que Vétat d'obéissance et de raison où je les atois Mis (fatktid nods 
nous sommes quittés. 

» S'il arrive par hasard que les poètes , les «râteurs et les joWnaUstes ré-' 
voiutioilnairas r^reiiiieat le ton que j^avôis eu loiki de leur faire peidre, 
que monihérîlier né s'en effrûepfts) ci'est Teupèce de monde qu'on peut 
Àiretaite le plus aisément.: j'ai vU la plupart de ces geu»-]à iXMiehéi à&* 
vaat moi à mut ventre » demandant pour toute liberté là petmiision de 
m'enfumer cfe' leurs vers et de leur prose» Pour des hochets et de l'M^gent, 
ils seront tocgours prêts à retomber la face contre terr«» t> 
. . Z« yéie : C'est de quoi je ne doute nullement, et si tmis eonDioÎMtieae 
leurs mœurs comme moi , vous seriez de mon avis. ' , 

Le duo : En vérité , vous me surprenez $ car) à les entendre , U Me seU^e 
que j'y re^arderoi» à deux fois pour passer auprèirdu Ctmstk nH é HM i, du 
àowrri$r frauçaUwL du ei^dvant VMirmii di t'impiré, aVM ttat travache 
À la maîn. 

. Le poète : Avçc tout ce qu'il vous plalm, MoHmign«iir: nè'nKks ({SneK 
pas le moins du monde } nous sommes prêts à tout unmdvt et élKlnrer de 
votre port» Songea donô qu'il n'est pas an^de nOilsqtel fixait ftattêoik ^ 
quatre pattes devant votce auguste pèra, et qui né sèmaite de i^6Conimen-> 
cer devant son auguste fils. ' * - 

Le duc : Mais, dans ce cas, pourquoi personne ne /avise-t-il actuelle- 
ment de vous remettre tous à m raison , plutôt que de vous laisser trou- 
bler l'Etat comme vous le faites à la journée? 

Le poète : Ah ! mon prince , la chose est ki bien différente ! Nous avons 
ce qu on appelle des maStres légitimes , que le temps, le devoir et la vieille 
sagesse gotnique de nos ancêtres nous ont imposés : nous nous sommes dé~ 
darés en état de répugnance contre eut , et nous ne voulons pus en avoir le 
démenti. C'étoit pour nous débarrasser de Dieu et d'eui que la révotution 
a commencé, et il fbut absolument qu'elle s'achève. Quê ki destins ^ac-* 
conwHAsenil comme disoit souvent votre «tugnâte père. 

Le duc : Eh bien ! mon ami , je véftéchirai sur tout cela. Je suis bien aise 
der savoir que la raison mûrit et s'éclaire dans votre pays * allez là retrou- 
wr, et donnex-moi souvent de sfts nouvelles. 

Tels sons les détails que nûoé avons reçus de hoUe côté , au sujet du 
poétique pèlerinage dont les journaux, ont parlé d*une autre manière. 
Comme cependant nous n'étions pas du voyage , nous n'en ^pouvons ga- 
rantir pour le moment que la partie sentimentale. B. 



Quelques Obêen>4tions sur les doùtriaes dm Jour, par M* Lalitbois (i).. 

J'essaierai, dit l'auteur, de porter la lumière dons les t énèbre s que la 
France libérale a épaissies autour de nous^, et de amplifier dc^ questions 
qui ne sont complexes qu'en apparoice. Ce qu'il y a de pire» 8goiite-i41 



(i) In-' 8**. A Paris, chez Gautier - Laguionie , H6tel des Fermes, et au 
bureau de ce journal. 
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dans son intioduction , c'est rétemel mensonge des docteurs du parti : par- 
lent-ils de tolérance , ils pensent à l'oppression du catholicisme; se disent- 
ils les amis du Boi , ils méditent l'abaissement du trône ; proclament-ils la 
liberté, ils réyent le despotisme.' <' 

Ces Observations i^ partagent en plusieurs sujets ou chapitres } les titres 
en indiqueront l'objet : des royalistes et des constitutionnels, du Boi et de 
la royauté en France, de la 'révolution (car il. n'y en a qu'une) , du patriar- 
che de la révolution , d'une bizarrerie' de la révolution , de la jeaùesse dans 
le siècle dés lumières, du régime délibératif et du régime consultatif, des 
deux routes de la révolution et de sa tendance unique, des infliiences libé- 
rales sur la littérature, de la force réelle des libéraux , de l'autorité , de la 
modération. 

Ces chapitres, sont généralement assez courts ; l'auteur énonce ses pen- 
sées et laisse les dévdoppemens à la sagacité des lecteurs. Il a bien étudié 
le parti, qu'il signale, u en apprécie avec justice, le langage, les moyens et 
le but ; il se moque avec esprit de cette manie politique qui absorbe aujoui^ 
d'hui la plupart des hommes ; enfin , il juge avec sasesse notre situation , 
nos travers , nos ridicules , nos contradictions , nos mconséquences. Cette 
brochure, si elle est de M..Lanthois, fait honneur à son jugement, à sa 
pénéti^ation , et surtout à. son dévoûment à une caus&qui semble s'affoiUir 
chaque jour. 



Etude du chrétien, ou' le Disciple à la suite de son divin maître dans le 
jardin des Olives, devant les juges de Jérusalem et sur le Calvaire (i). 




carême , 
jtisqi 

pas préebément à rapporter toutes les circonstances de la Passion , qull 
suppose bien connues; il cherche plutôt à en tirer des réflexions pieuses, et 
à onrir au lecteur des considérations solides et instructives. Il nous paroit 
avoir atteint son but. Ses lectures sont bien écrites , elles sont nourries de 
passages de l'Ecriture, et annoncent un esprit judicieux; éclairé et accou- 
tumé à réfléchir sur les vérités de la religion et sur les obligations du chré- 
tien. 

Il y a quarante lectures en tout , et chacoiie est partagée en différentes 
considérations qui offrent des points de repos au lecteur. Il y a quelques 
lectures un peu plus longues, et que Ton pourroit diviser en deux , de sorte 
que l'on auroit un sujet de lecture pour chaque jour de carême. Tout ce que 
nous avons vu de l'ouvrage nous donne lieu de croire qu'il sera bien accueilli 
du public, et qu'il pourra contribuer à ranimer la foi des uns et à toucher 
la piété des autres. 

( i) Un vol. in-12 , prix , i fr. et. 3 fi*, franc de port. A Paris et à Lyon , 
chez Périsse frères, et au bureau de ce journal. ' ' 
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Mélanges de philosophie ^ ^histoire et de littérature, ; 

par M. de Péîetz (i). 

Ces Mélanges sônile rccueiî des articles que M. de.Félete 
a fait paroitre dans le Journal des débats. On sait que ce lit^ 
tëratenr est un deâ plus anciens iiédacteùrs d'un journal qui i 
il y a vingt-cinq ans , avoït une grande vogue , et qui la mé- 
ritoît Ipâi* êtes cfeétrines e't pkr lé tonf de sie^ articles. Alors 
Geoffroy, Dussault , M. de Fe'letz , et (Juelquéfbis M. de 
Boulogne, M. de Bohald^ M. Delalot, cobpérbient à c^ 
journal, et eii faisoient un recueil précieux sous le rapport 
die la lîtte'rature , dé la critique et au goût. Les articleç'de 
M. de Félétz ëîtpiènt de ceux qui plaisoïéùt le plus pat* là 
finesse des aperçus, par les grâces du style et par uiie ma^ 
nière ingénieuse et piquatkte de juger les auteurs , d'ànàlysèr 
leurs. ouvrages ei dé faire sentir leurs défauts. Si quelque-^ 
fôiis Iç genre des ouvrages dont il rendoit compte , son ton et 
s^es plaisantenes , pàroissoient offrir quelque légèreté ,' strr^ 
tout eu' les* comparant avec lé sérieux de son caractère et 
avec la gravité des fonctions qu'il prescrit et des études qu*il 
suppose, beaucoup d'autres articles se faisaient remarquer 
par une doctrine saine et par des jugemens sûrs, présentés 
àvçc beaucoup d'art, de grâce et de sel. Déjà plusieurs de 
ces articles ont été insérés dans \é Spectateur français de 
M. Fabry. Aujourd'hui M. de Félctz en puUie un recueil 
plus étendu. Il ne les reproduit pas tous, mais ceux seule* 
ment qui ont été jugés dignes des honneurs d'une réimprés^ 
sibn. Ce n'est point M. de Féletz qui à fait le choix ; il a 
craint , dit-il , l'indklgence ou phitât la faiblesse paternelle, 
et il a prié deux amis dé choisii^ pour lui. Ces amis sont 
M. Amar et M. Ducluseau^ , l'un conservateur à la biblid» 
thèqu'e Blazarine , l'autre professeur de l'Université. 

(1) Qàkttre rd. in^^, prix , 3o fr. A Paris, âkéi CrHoibeii, «t làl burtm 
<te te journdi; 

Tom€ LIX^ UAmi de la Religion et du Roi. P 
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Le recueil est partagé sous quatre titres : i* Religion et 
Philosophie; a*» Littérature; 3** Histoire , Mémoires et Voya- 
ges ; 4** Romans et articles mélangés. L'ouvrage entier aura 
six volumes, dont quatre ont paru. Le premier, le seul dont 
nous nous occuperons en ce moment, est consacré aux arti- 
cles sur la religion et la 'philosophie. Dans la i" section , 
M. de Féletz rend compte de plusieurs ouvrages plus ou 
moins célèbres, du Génie du ckris^tianisme, de V Essai sur 
l'indifférence, des Soirées de Saint-Pétersbourg, de V Essai sur 
la réformation de Luther, par Yillers, des Lettres de quelques 
Juifs, des Martyrs de la foi, etc. La plupart de ces articles 
sont assez anciens, et seront cependant relus avec plaisir 
même aujourd'hui. On y -trouve des aperçus pleins de sens, 
des développemens judicieux 9 des discussions intéressantes. 
Le critique parle toujours de la religion, non-seulement 
avec respect (ce seroit, dans sa position, un foible mérite), 
mais avec conviction et sentiment; il fait surtout remar- 
quer les torts des philosophes modernes, la foiblesse de 
jeurs objections, l'impuissance de leurs attaques. Le plus 
:Souvent il ne leur oppose qu'une courte réflexion, mais 
tcette réflexion est frappante par, sa justesse, sa précision et 
son à-propos. En appréciant les écrivains , l'auteur n'est ni 
enthousiaste , ni détracteur ; il rend hommage à leur talent 
et sait. en démêler les écarts. Les articles les plus remarqua- 
bles de cette section sont ceux sur M., de La Mennais^ sur 
M. de Maistre, sur Yillers, sur l'abbé Guénée. Dans une 
occasion, il me paroit avoir un peu cédé au sentiment de ra7 
mitié; c'est au sujet des Martyrs de la foi, de M. l'abbé 
Ouillon,, ouvrage rempli d'inexactitudes et de partialité. 
L'éloge qu'en fait M. de Féletz donne lieu de croire qu'il 
l'avoit lu un peu légèrement , ou qu'il a craint de désobliger 
un confrère et un ami. Je vois pourtant avec plaisir qu'il n'a 
pas fait entrer dans ses Mélanges un autre article qu il avoit 

fublié dans le Journal des débats, il y a quelques années, sur 
Histoire de VEgUse commencée par M. Guillbn ; et je lui 
sais bon gré d'avoir supprimé cet article, moins encore 
parce cju'il y disoit trop de bien d'une compilation assez 
, mauvaise, que parce quil y pprtoit un jugement injuste et 
amer sur un corps respectable et cher à tous les gens de bieu. 
J'aime à croire que l'auteur a senti combien cet article étoit 
déplacé de sa part, et dans un temps on ceux qu'il censuroit 
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si sévèrement étoient en butte à la haine des ennemis de la 
religion et de la monarchie. 

La seconde section , sur la philosophie morale , est en- 
core plus riche en articles. Là passent en revue les ouvrages 
de Portails, de Barthès, de Cabanis, de M*"* de Staël, de 
Lavater, de Leroy, de Dupont de Nemours, et parmi les vi- 
vans, de M. de Êonald, de M. Âzaïs, de M. Salgues, de 
M. Virey, de M. Cousin, etc. Les jugemens que porte le cri- 
tique sur ces écrivains et sur leurs ouvrages sont générale- 
ment sages et bien motivés. L'article sur Cabanis surtout est 
fort bon ; l'auteur s'élève avec chaleur contre les doctrines 
désolantes du matérialisme. Ailleurs, il marque du sceau du 
ridicule des' systèmes faux et dangereux, des théories pom- 
peuses , des rêveries qui avoient eu un moment de vogue*. 
Son article sur Dupont de Nemours est fort amusant ; ceux 
sur Barthès, sur M. Azaïs, sur Hufeland, sur Ticq d'Azir,. 
sur Lavater et sur d'autres écrivains de i'époque sont inté- 
ressans pour le fond et pour la forme. Le gpût de l'auteu^r^ 
son instruction variée , sa manière piquante , son talent de. 
manier la plaisanterie , donnent à ses articles un intérêt plus 
durable que celui qui s'attache ordinaiiement à ces sortes de 
productions. 

. Je ne veux point chicaner Fauteur sur quelques jugemens 
et sur quelques opinions que je ne puis partac^er. Je s.ui$ fâché 
seulement qu'il se montre mécontent de I esprit qui règne, 
dans le clergé ; je crois qu'il pouvoit s'en reposer à cet égard, 
sur le zèle et la sagesse des évêques , comme sur les principes 
et la prudence éclairée de tant de membres distingués dans 
le clergé du second ordre. Les inconvéniens qu'il signale ne 
frappent pas ceux qui observent dé plus près l'état des cho- 
ses, et qui suivent les prêtres dans les soins touchans du mir 
nistère journalier. C'est là où on apprend à les connoître, à 
les estimer, et à se défier de ces reproches et de ces accusa* 
tions qu'on se permet trop légèrement dans des cercles fri- 
voles ou dans des journaux livrés à l'esprit de parti. M. de 
Féletz a sans doute trop de droiture pour former soi) juge- 
ment sur de telles autorités. 

Dans un autre article, nous examinerons les 3 volumes 
sttivans des Mélanges, qui sont consacrés à la littérature et 
à l'histoire. ... ^ 

Pa 
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RoxB. Le 1 1 mars, rambassadeur des Paya-Bas a eu sob 
aadi€»ce du sacré Collège ; il a prononce un discours en fran- 
çais, et M. le cardinal fiertazzoli a répondu en italien. Le 
discours de Son Em. donne dçs espérances d\ine heureuse 
eoftclusion des affaires ecclésiastiques dans les Pays-Bap . 

— Les 23 1 24 ^^ ^^9 ^^' chefs d'ordres dans le conclave 
ëloient MM. les cardinaux Arezzo , Pedicini et Albani. 

' o— Le 2 mars, le roi de Bavière a reçu les hommages dix 
eouf^ diplomatique , de la prélature et de la noblesse. Ce 
pnnce continue à garder Yincognito, ^% h visiter les monu- 
mena de la religion et des arts. 

— On apprend de l^lerme que M. Iç cardinal Gravina, 
arehevêquè de cette ville , se rend au conclave , mal^pré. son 
^and âge. Son Em. célébra, dans sa métropole, im service 

£>ttr Léon XII, et s'embarqua lé i4 mars au matin pour 
aples, où elle- arriva te 16 au matin. On calcule, airelle 
aura pu arriver à Rome vers le 24 du même moiis. 

' -iPàmis^. Un journal ordinairement mieux informé donne de 
^ngulièves nouvelles du conclave ; il dit que le 18 mars, les 
è^^ùà/^aetions d^^ conclave qui portent 1^ cardinal Paua et \é 
cardinal Gregorvo^, étoient convenues de réunir leurs voix 
sur lé cardinal' Gazzola, évéque dé Montefiascone , qui est 

Së^âe 85 ans ; que la proposition Itii en fut faite , mais qu'il 
iressa aux cârdinanx un discours qui dura une demi-heure,, 
Ctkt décliner le fardeau qu'^n voUloit lui imposer, et pour 
; eligager à choisir un pape moins âgé. Toutporte à croire, 
ajoûtele journal , me leift voix se porteront sur un prélat âge, 
et- en ce cas ,' le cardinal Arezzo auroit beaucoup de chances. 
TipioA avouons que ces nouvelles nous paroissent fort peu 
'^Hrai^emhiabled. A Rome même , on est exposé à être inauii 
tlk erreur sur ce qui ^ passe dans le conclave, et il faut se 
âéûer des bruits qui courent à cet égard, et qui ne reposent 
91e sorties dduEitéea iuexaotes> ou incomplètes. Ensmté il y 
•*'*^R'«'»ieiuf5 remanpias,à faire sur le récit ci-dessus. Ou 
y parle de deux graciions du conclave; le terme usité à Rome, 
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€ti partit oitf i e§l factions {*) , mot qui , d*ns cette «ircon* 
fttiLiiGe , n'a point lime acception îmnrieiife ^ et signifie «eo- 
lement les chinions ou partis en ui¥eur de tel ou tel taxw 
dinal. Ainâi , on dit la J^etibn des couronnes, \à faction des 
zélés, etc. Le cardinal Paua est sans doiikte une faute d'iitt- 
pression pour Pocca, Quant au cardinal Arezzo, il n'est pas 
à beaucoup près aussi âgé que le cardinal Gazzola ; ce car- 
dinal, qui est Sicilien, est né le 17 décembre i^Sô. 

'— Le plus ancien des évêques de France vient de mourir 
dans un âge très-avance. At. Sébastien-Miche] Amelot, an- 
cien éyêque dé Vannes , est décédé à Paris le 2 avril , dans sa 
88* année. Le prélat étoit né à Angers le 5 septembre. in4i, 
fut d'abord grand-vicaire d'Aix , nommé à l'évêché de Van- 
nes en 17^4 5 ^* sacré le 23 avril 1775. Il fut pourvu en~r78o 
de l'abbaye de Saint-Yincent, diocèse de Besançon. Lors de 
la révolution, il fit cause commune avec ses collègues, paàîsa 
etk Allemagne, puis en Angleterre, et signa toutes les récla- 
mations des évêques non-démissionnaires. Bentté en Ftànce 
en 18149 et dev^entipeu après entièrement aveugle, M. Ame- 
lot se condamna à une retraite profonde, au milieu de la- 
quelle il ne connôissoit pas l'ennui. Sa patience et sa rési- 
gnation étonnoient tous tous ceux qui l'approcfaoient , et 
prenoient leur source dans une piété vive et dans un esprit 
nourri depuis long- temps de lectures solides. Une vie sim- 
ple et frugale lui faisoit^ encore trouver dans un modique 
revenu' le moyen d'assis'ter les pauvres. Le prélat n'avoit 

rint oublié son ancien diocèse, et cohtribuoit par ses doiii 
soutei^ir le séminaire. Il est mort après une très-courte 
maladie , ayant reçu tous les secours de la religion . . 

-— Aujourd'hui samedi 4 avril, il y aura, à deux héùreâ 
et den^ie précises , une assemblée de charité dans l'églis^ 
St-Thomas-d'Aquin ^ pour l'œuvre réunie du boh Pastétùr 
et de sainte Mane^Ëgyptienne. Le sermon sera pioché par 
M. l'abbé Gomballot, et la <|uète faite par M"*** les ebmte^ 
ses de Beaorepaire et Frédéric de la Rochefoucauld. On peilt 
leur adresser les dons , ou bien à M"** la vicomtesse de Vau^* 
dreuil , trésorière de la maison du bon Pasteur, et 4 madame 

^ ^ I I II II I ■ < I I ■ ■ ■ ■ iw I I ■ Il I II I II ■ n 1 1 1 1 I II 

(*) Noas profitoni de cette occanon ponr avertir d'one faute dlilmressî^ 
^ ae tioDve dans sot» n® 16^7, pagfi 196; an lieâ da/ôiÉdûMM pn n*0»i^* 
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Bonnet, trë^ri^re de sainte Marie-Egyptienne. Ces deux 
ceuvres, également intéressantes, sont destinées pour des 
filles égarées qui demandent leur admission dans ces retrai- 
tes , et qui y «ont visitées par des dames charitables. Le tra* 
vail en linge et en broderie est un des principaux moyens 
pour soutenir ces établissemens , et on aura obligation aux 
personnes qui voudroient bien procurer de l'ouvrage. 

— Il y aura, la semaine de la Passion, des retraites dans 
la plupart dès paroisses de la capitale, pour préparer à la 
Pâque. Chaque jour il y aura des sermons. A la Madeleine, 
les prédicateurs seront MM, Duthozet^ Landrieux, Longin, 
Bonnet et.Bonnevîe. 

-— Nous avons été obligé d'interrompre les citations de 
mandemens que nous avions commencé à donner dans ce 
ioumal. Nous le regrettons d'autant plus , ,que ces citations 
laisoîent bien connoître l'esprit qui. anime \^ corps épiscopal^ 
et étoient une réponse victorieuse à ses détracteurs. Un zèle 
toujours dirigé par la sagesse, des réflexions et des conseils 
applicables aux circonstances ^ souvent des sujets import,ans 
traités avec étendue, la religion vengée des injures de ses 
ennemis , le clei^é défendu contre des attaques passionnées , 
c'est ce qu'on a pu remarquer dans ces mandemens , et ce qui 
nous fait supporter avec plus de peine de n'avoir pu continuer 
nos extraits. Il nous a été impossible même jusqu'ici d'insé— 
rer un passage du mandement de M. l'évêque de Belley, que 
nous avions promis , et qui renferme une excellente apologie 

' du clergé, et une réponse très-^solide aux déclamations dont 
on est rebattu. Le passage est un peu long , mais il est si bien 
frappé y si judicieux et si bien approprié aux circonstances , 
que nous nous reprocherions de ne pas le faire connoître un 

. peu plus tôt ou un peu plus tard. 

— - On a jugé, le 3i mars, au tribunal correctionnel de 
Chartres, 1 affaire de la-femme Dubuard , veuve Pierre, ap- 
pelant du jugement rendu contre elle à' Nogent-le-Rotrou. 
Nous avons rendu compte de ce jugement n° i5io; elle avoit 
été condamnée à deux ans de prison, maximum de la peine. 
On se rappelle quel tableau pathétique un avocat disert fit 
des sinistres effets des missions , et quel vif intérêt excita 
ce pauvre M. Filleul, qui n'avoit pu se metti^ en garde 
contre les coups d'une veuve. On a commencé à Chartres par 
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intcrroçér la veuve Pierre et par entendre les témoins; les 
dépositions n'ont rien appris de nouveau. Les avocats ont 
pris ensuite la parole. Celui de la femme Dubuard a lui<«- 
même parlé contre les missions, et a formé le vcèu qu'une 
loi les interdît. Celui du sieur Filleul a encore moins me'nagé 
les missions et les missionnaires , et a peint d'une manière 
effrayante lés résultats de leurs prédications. Le ministère 
public même n'a pas été en reste avec les avocats; il a re-' 
-proche aux missionnaires d'avoir excité la fureur du peuple ; 
Filleul n'étoit coupable que d'imprudence, les missionnai- 
res, au contraire, ont exalté les têtes, et le magistrat dé- 
plore les effets de leur zèle. Il semble que tout le monde s'é- 
toit donné le mot pour tenir le même langage dans cette cir- 
constance, Gt'pour payer le tribut au délire qui égare les têtes. 
On a cité M. Isainbert et M. B.. Constant , ces grandes autori- 
tés du moment, pour savoir ce qu'il falloit penser d'exercices 
salutaires qui ont fait du bien en tant de villes, ont fait ces- 
ser tant de désordres , ont ramené des populations entières 
à la pratique de la religion. Toutefois M. le procureur du 
Roi'de Chartres a dit que le jugement de Nogent-le-Rotrôu , 
contre une femme qui est dans l'indigence , étoit fort sévère, 
et il a exprimé le vœu que les nouveaux juges modifiassent 
la peine et les dommages -intérêts. En effet, le tribunal a 
réduit l'emprisonnement à trois mois ,• l'amende à 20 fr. , et 
les dommages^intéréts à 1 00 f r. Filleul a été condamné aux 
.dépens tant de première instance que d'appel , sauf son re- 
cours contre" ïa veuve Pierre. Ainsi a fini cette cause , qui 
avoir attiré à l'audience une affluence extraordinaire. On 
avoit cru l'occasion favorable pour porter un grand coup aux 
missions, et on a profité amplement de cette bonne fortune. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pa-BIi. Les journaux de la révolution ont trouvé, la semaine dernière, 
dans leur correspondance, de petites nouvelles dont ils se sont fort amu- 
sés. On leur apprenoit que dans les provinces où le peuple ne Ht point le 
Constitutionnel, le Courrier français et le Journal des débats, les pauvres 
conscrits, aux approches du tirage au sort, ont encore la simplicité de re- 
courir à la prière et mâme aux pèlerinages pour demander au ciel de leur 
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ils 

cp'Hs TÔîent là n'est qu'une foible indication de ce qii'ils 
-rerroitt plus tacd , quand des afflictions bien autrement sérieuses que 1^ 
petits chagrina dés conscrita pleuyront de toutes jparts sur le royaume. Ge 
qui est ici à remarquer, c'est que Fombre d'une tribulaticm suflit pour ra- 
mener les pensées des hommes Vers la source des ccmsolations. Puisqu'il ne 
nous manque que des adversités et des coups du ciel pour rerenir à la reli- 
^on , n^en doutez pas , nous y reviendrons. 

• — I^manche dermer, à la récqprtion, le Boi a demandé, avec kplus 
jpand intérêt, des nouyellei de la santé de M. de BuUy à M. del^ode- 
melte, son collègue à la chambre des députés. 
' — Le Roi , pour récompenser encore les services de M. le vice-amiral de 
Rigny, vient de le nommer comte. 

— i M. le Dauphin , préndent de la sodété royale des prisons , vient d'ao- 
corder sur les fonds de la société, pour l'amélioration du régime intérieur 
des prisons , une somme de 83,000 fr. , qui doit être r^[>artie enUce 4^^ dér 
partemens. 

— M. le duc de Bordeaux et MAmnoisgixi ont visité , mercrecfi dernier, 
les puits artésiens de la gare de Saint-Ouen. M. Hérîcart de Thwry leur a 
•expliqué les différentes manœuvres que lea entiteprènenis ont fait exécuter 
en leur présence» En se retirant, le jeune prince a laissé 300 fr. paan les 
.ouvriers. 

— Le décès de M. Auger ayant laissé une place vacante à l'Académie 
française, M. Etienne a été réintégré dans son ancien iTauteuil. 
- — -Le ministre de l'intérieur a, dit-on, autorisé les réfuôés portugais 
qui sont débarqués à Brest à venir halûter Fousères et Laval. A cet è&t, 
4es casernes seront mises dans les deux villes a mut disposition^ 

— Plusieurs Wtimens viennent encore de partir de Portsmoiith , ayant à 
bord 400 réfuèiés portugais tant pour Tercère que pour Rio-Janoio. Il ne 
restera plus , oaus ee port anglais , que 400 autres de «es ¥éfurâiés< 

— M. le duc de Mortemart, «mnasaadeur dis France en Russie, a éU 
,npmmé par l'empereur Nicolas chevalier de l'oidce de Saintr-AlKhré. 



CHAMBKE DES PAIRS. 

« 

Le 3i mars ,« la chambre a d'abord prononcé l'admission de M. le marquis 
de Brézé, dont les titres avoient été préalablement vérifiés. ' 

M. le garde-des-sceaux a présente un projet de loi sur la contrainte pa^ 
corps. * 

Trois commissions ont été nommées pour l'examen des projets de loi 

{présentés dans la dernière séance sur des intérêts locaux , et une autre ppur 
» loi relative à la prorogation du monopole du tabac. Celle-ci a été com- 
posée de MM. les marquis de Gastéllane, de Lancosme, de Talhouet , IfB 
comte de Sussy et les barons de Barante et Mounîer. 

M. le comte d'Ambrugeac a fait ensuite le rapport du Gode péçial mili- 
taire. La chambre s'est ajournée à samedi prochain. 
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CHAMBRE DES DÈPU1\K8* 



X^ 3i p^rs, on continue la discussion générale sur le prqjet4e loi lolaUf 
à l'oiganisatioD des c^onseils d'arrondissement et de département. 

M. Devaox soutiei|t que lé priiK^pe de l'élection n'est pas une eoitces- 
-«ion V mais bïeiï un droit et une justice. L'oràteur cherche à établir que la 
rëppésentation des intérêts locaux^ comme celle des intàrâts généraux , doit 
être élective. |1 ne sauroit pardonna au ministère de restremitre à trente 
mOle, daçs la loi en quemion , les quatre-vingts mille électeurs de la 
France. 

M. de Sallabenr. regarde le projet de loi comme révolutionnaire», puis- 
qu'il introduit réfection populaire et la souveraineté du peuple. Ce sera 
une constitution nouvelle, car çUe détruit la Charte en bnsant sa dispQsi- 
.tion la plus salutaire, l'article i4» qui laisse au Roi le pouvoir de nommer 
à tous les emplois d'administration publique. Quoi qu'en disent nos advei^- 
saires, dit-ii, nous ne pouvons nous empêcher, de voir la révolution pàr- 




'qùelles seroient les suites désastreuses des deux fois arrachées au ministère. 

^ . M. Cuiii|i-Grrid«aine fait l'apologie dies am§9dfim^sde la commission , 
j^ s'ét<;»pne que le ministèce ne veuille point y donner son adbésioi». 
J^. Daanou ne voit de garantie pour les intérêts locaux que dans les co- 
'Xnités librement éU>s p^ar le peuple. M» de Gouve dci Nuncques reproduit 
|es argumQn&de-ses amis^^ur U nécessité du, nouveau système et la sécunté 
qu'on doit en avoir. U assure que plus oif étendra les droits des Franchis 
pllis on sera sur <W leur fi(lélit,e. M. Petou repousse de toutes ses foiïces le 
projet de loi ministériel comme une oeuvre de déception , et comnie ne 
poui^ai^t ^tisfaire les liberté^i publiques et les besoins de la nation. M. Thil 
prend la défense des électeurs , précisément parce qu'ils font aujpHDd'hui 
les choix les plus constitutionnels et les plus opposés au jésuitisme. 

M. de Pina fait observer que c'est à tort qu'on neproche aux royalistes 
d'être partisans du gouvemement absolu et de l'arbitraise ; ce ;i'ef t pas dans 
leurs rangs que se rencontrent tous les anciens flatteurs du régime impé- 
rial. L'orateur vote contre le projet de loi , qui ne seroit qu'une charte dé- 
partementale en opposition avec la charte royale. Des d^artemens, il est 
vrai , otlt demande une part plus large pour les autorités locales ^ mais c'est 
seulement des modifications à la centralisation abs<^ue , qui est un reste dn 
gouvemement impérial. Hs ne peuvent vouloir des a^mistrations nom- 
mées à la pluralité des voiiL , ni voir sans crainte se multiplier les réunions 
«lecf»rales, dont il» connoissentd^à les fâcheux efiéts. 
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M. Jars se prononce, comme les autres orateurs de son opinion, eiclusi- 
▼ement pour les amendemens de la commission , et se plaint amèrement de 
la défiance que semble montrer le ministère pour les élections populaires. 

Le i^** avril, on continue la discussion de ta loi départementale. 

M. Syriejs de Mayrinhac n'entend pas accuser les ministres de touloir 

^ exposer la France à de nouveaux orages , il rend justice à leur intention ; 

mais quand les gouvememcns sont entrés dans une mauvaise voie , ils ne 

Seuvent guère rétrograder. Il ne dit pas que la loi proposée soit mauvaise 
ans toutes ses parties 3 mais le principe d'élection qui la vicie le force de 
la repousser. On s'élève contre l'aristocratie , et Ton ne voit pas qu'il se 




entière , circonviendroit le trônejet ûsurperoit le pouvoir^ 

M. le ministre de l'intérieur ne recule pas devant les difficultés que pré~ 
sente Tadoption d^une législation aussi délicate. 11 s'attendoit aux reproches 




n a cessé d'être réclamée. M. de Martignac s'attache donc à réfuter les ob- 
jections des deux partis ; il soutient que sa loi ne viole pas la Charte , at- 
tendu qu'on ne doit pas considérer les fonctions de membres des conseils 
.locaux comme emplois d'administration publique 3 il convient cependant 
qu'il étoît très-légal que le Roi continuât d'y nommer. Il croît que ces con- 
seils ne présenteront aucun danger, puisque le Boi pourra les dissoudre ; 
mais il avoue que le contact d'opposition et d'hostilité qu'ils auront avec 
les préfets sera violent, et il ne se tranquillise à cet égard que sur la sa- 
gesse des choix qu'il espère des électeurs. ' 

M. de Martignac combat surtout la suppression totale des conseils d'ar- 
rondissement , demandée par la commission et par le côté gauche , çui vou- 
droient que les conseils de département fussent nommés par les comités can- 
tonnaux. Il déclare que le gouvernement ne peut consentir à cette énorme 
concession, qui rapporteroit une loi de l'Etat exécutée sans contestatioii 
<leptiis trente ans , et qui rendrait enfin trop démocratique le système du 
projet de loi. Il ne peut adhérer non plus à cette extension des facultés 
pour élire, telles que dès l'âge de vingt-cinq ans , cet appel de tous les élec- 
teurs actuels sans exception. Ces dispositions présent croient ^es înconvé- 
niens les plus graves et renverseroient tout notre système constitutionnel. Il 
importe encore pins que les conseils-généraux soient absolument étrangers 
à la politique. Il fait remarquer que la commission a renversé toute la loi 
et en a proposé une toute nouvelle. Est-ce là respecter la prérogative 
royale ? 

M. de Sainte-Marie soutient que s'il y avoit quelques modifications à 
apporter aux conseils tels qu'ils existent aujourd'hui , ce ne devoit étr« 
que dans la fixation des attributions , mais qu on ne devoit toucher en rien 
au mode de nomination , et que jamais on n aurait du penser à le confier à 
l'élection. Il ne compte pas sur le drait de dissolution ; le cas écliéant , le 
ministère reculeroit devant ces mesures comme pour des coups d'Etat. Dé- 
placer le pouvoir, c'est commencer .une révolution. On doit éviter des iu- 
novatioDS quand elles présentent des dangers. {In dubio abstine») 
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' M. Bon. de Sesnialsons reconnoît tout le bien que font les conseils-gé- 
néraux dans leur organisation actuelle. S'il vote pour la loi, c^est parce 
qu'il désire quole pouvoir des préfets soit plus balancé ; mais il ne se ran- 
gera jamais aux envahissemens proposés par la ^mnjission. 

M. .Delacroix-Layal combat le projet de. loi, surtout les amendemens > 
comme attentatoires aux droits de la couronne » et susceptibles de nous ra- 
mener à ces temps où la nation avoit pris rang avant le Koi. 




incomplet sans 1 organisation exclusivement représentative < 
pendante qu'il est question d''établir ; mais il n'y a que le projet de la 
commission qui puisse satisfaire aux besoins de la nation. 

Le gouvernement représentatif, dit M. le comte de la Bourdonnaye, ne 
peut subsister que par le concours et Tentîer équilibre des trois pouvoirs ; 
mais si , en introduisant des lois organiques, on accorde plus de prépondé^ 
rance à l'un d'eux , on porte un coup mortel à la constitution du pays. 

* Est-ce donc au moment où l'ufi de ces pouvoirs, égaré par l'effervescence 
des passious ,' faussé par la licence de la presse , au moment où la couronne 
est dépossédée de toute influence légitiitie sur les électeurs , qui sont aif- 
jourd'hui mrttrisé» par un pouvoir occulte , que l'on doit , par une nou- 
velle concession , créer 4o>ooo collèges électoraux , et appeler 2 millions de 

' citoyens à la. participation de droits politiques que la Charte ne Icura 

' point accordés? On favorise de tous les moyens le développement le plus 

' fbhnidable du pouvoir démocratique, et. l'on ne fait rien pour accroître 

' dans la même proportion l'autorité royale, que l'on va jusqu'à dépouiller 

du droit de nommer un erand nombre de ses agens ; ni les privilèges de l'a- 

ristocralie, c'est-à-dire ae la pnirie, qui ne tire plus sa force que du trône 

' contre l'esprit d'égalité qui la mine et le raorcèlcment des propriétés qui la 

tue. L'honorable membre montre, par d'autres considérations élevées, 

l'impossibilité d'admettre le nouveau système sans coiiipromettre la sûreté 

du trône et des institutions qu'il a données , et vote contce le projet 

de loi. 

Il est défendu par M. Al. Delaborde , qui lui succède. M. de Conny, 
examinant dans son esprit et ses résultats la loi en délibération , prouve 

- qu'elle est antimonarcnique , qu'elle renverse la Charte , et que si l'on 

* étend de jour en jour le pouvoir électoral , on se prépare de nouvelles cala- 
■ mités. 

M. Ch. Dupin , toujours fidèle à sa méthode , se sert de chiffres pour 
appuyer les amendemens de la commission , et demande que l'on statue de 
' suite sur ce qui concerne Paris. 

M. de Schonen cherche à réfuter tous les argnmens des oratenra roya- 

* listes et du ministre de* l'intérieur contre les prop^itions de la commis- 
sion ; il prend avec chaleur la défense des électeurs , et voudroit qu'on 

' abaissât même le cens à 200 fr. , afin qu'ils fussent encore plus nombreux. 
M. de Brigode soutient que la démocratie n'est plus à redouter aujour- 

- d'hui. L'état actuel des choses, et même le projet ministériel , lui semblent 
trop servir l'aristocratie , dont il ne veut point entendre parler. 

La séance se termine par un discours ae M. Yiennet, interrompu conti- 
nuellement à raison de ses violentes déclamations. Les défenseurs de la mo- 
narchie sont, selon lui , ses plus dangereux ennemis ; il plaisante sur leurs 
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alanoes, et 8«atî«iit gue tOHt va bien» Si le vieux tr6ne eai tombé , eW 
qnH s'appiwoit sur des prestiges ^ le trftne constitutioimél ne se consolt- 
«era qu'en donnant la plus grande extension aux libertés publiques. 

Voici le résultat du ranouveUenent deftbmeaiix le a8 mafs : 

JMsMinw^ BOft. de Larode, deLasteurs, Dèkdxwde, SâMMinâ , du Ma- 
foUadi, CawiHÎgpirfes , P^nigMid du limben, de CaiidMn , de U Bôor- 
donnaye. 

Secrémûti^, HCM. de Gfaad^sâUns, de Panit^ Bénubfgor^ Lamanfue , 
Bîcavd , Thil , Jacquenûnot , LetMrcier, Arthur de la lUkmûtuui^. 

Cmmû^i^niêsjMtùm», Mfil. DartuuMix, Bastoulb, Kéralvy, Mo;!»», 
Céisaid, Baillât, Dumeylet, Etienne, CaliNnard de la Fagretfeé. 



Quand le» Xésuttes forent bannis de France en 1 763 , il paiolt qu'ils oo- 
bl&ent dans leur collëgede Lyon une modique somme de vin^ millions. 
On ne dit pas ai c'est en francs ou en livres tournois j| mais n'importe, la 
diose est toujours bonne à retrouver. Aussi plusieurs journaux annoncentr 
ils qu'une fouille extraordinaire vient d^étre ordonnée à cet efiet /Mxr le ff4m- 
vamemeni^ et semarquez^s'il tous plait, la maHce de M^ Boy. Il n'a pas 
voulu faire entrer cette ressource oatis son budget des voies et moyens ; 
homme de peu de foi, il a commencé par se faire adjuger son monopole.da 
tabac , comme si de rien n'étoit , et que la fouille du collège des Jesuit^ 
n'eût pas été là pour tranquilliser le fisc. 

Gomme la recherche dont il s'agit est de iiature à exmrcer la cnrioaiÉé pu- 
blique, nous aurons soin de tenir nos lecteurs an coûtant de tout cb qui 
pourra s'y rapporter. Pour commencer, Voici une lettre f|ù*OD poaà assote. 
avoir étééorite,. ces jours derniers , au secrétsire^général du coiml6*dii«qfteiir 
«te Pans , par son collègue du vomUé.cûiuiiimÊùnuiëtdB Lyon (*) : 

» • •• 
f< Cher fifere et ami , 

» Vous connoissez Timportante reciierche qui lions occupe. U s'agit «en- 
core inoins de déitrrer les vingt millions que les anckois Jésuiteir arnHeftt 
laissés à Lyon derrière eux, comme une espèce de poire pour là scûf, que 
d'achever de confondre ces ogres de prêtres qui àvoient entrepris d'avaler 
tout le royaume. Maintenant que l'éveil est CKmné sur cette decouvorto , il 
n'y a plus moyen de reculer ; il faut absolument que les tingt millioiis se 
retrouvent. Il y va de l'hcnineiir de notre cmniié ooneiihtti&tm^j et j'ose dire 
de celui de votre comitfrdiirecteur. Vous sentez bien qu^au point ou la dMfse 
est arrivée , nous ne pouvons plus en avoir le démenti. 

vi Cependant je ne vous cache pas, cher frère et ami, que la foûiBe n'est 
rien moins que de l'argent comptant , et qu'elle pourroît nien ne pas répon - 

_i_i . — • ■ — ■ ■ • — — • — »a— ^■^»— «^^^— 

(*] On sait que, dans la séance de la chambre des dentés du 21 utors , 
Thonorable M. wlarschall a reconnu que les comMs eenmttitiotin^U étoienl 
;ratirs pour être produits au grand jour. 



dit à B06 empérances. Tous sarez que les furets de la réyolution n'étoient 
pas gens à laisser dormir les - c a pitouK dent ils ayoient yent. Ils en ont dé- 
terré Inen d'autres , dont ils ne rendront compte que dans l'autre monde. 
Aussi je serois assez disposé à croire que le pécule des Jésuites ne leur a pas 
échappé. Or, comme le yin est tiré , yous sentez que le comitérdirecteur est 
obligé de le boire , sous peine de nous faire essuyer à tous la plus dure mys- 
tification. 

p Nbus e^rpds qu'il ne recqlera puM» devant le* petit sacrifice que FhoiH- 
nçui: lui inqws^, et qu'il noua f nvonra de omoî remplir rengagement qud 
ii6us avons pri& de découyrir 1^ vingt millîonades révéreiâa Pères; car: 



<kms beauopiip d'aatiWi II est trop éélairé pour ne pas apercevoir, au pre- 
nder.canpKl^oeily la ^oirfrquUui en reviendra. Pensez donc que jamais les* 
Jénif»srne se relèveront d'un coup parmi, car entre nous, cher frère , nous' 
les «rona tocjours écrasés- d'accusations sans pouvoir administrer la preuye 
derieik^ maie ici les voilà pris sur le^faSt, et coûte qui coûte, il faut abso^- 
InaiflBt que notre fouille serye à les enseyeiir. 

» Remarquez btèny d'ailleurs, que parmi tous les grîefe dont on s*eM^ 
ayjjsé contre eux, on n'ayoit point son^e à les représenter comme des jmbé- 
dUes : or, c^est un point que nous allons ajouter aux. autres, et pour.yingt^ 
iiiiinbhs nous en aurons le plaisir j^ car je yous donne à penser ce qu'on dira 
d'eux quand on saura qu'ils ont passé quarante-cinq ixm du plus duir exil y' 
souvent sans pain et sans souliers , tandis qu'ils n'ayoient qu'à fi-apper la 
terre du pied pour en faire sortir un immense trésor: et puis que. cure de 
leur entêtement à se condamner encore aujourd'hui a la même misère et 
aux mêmes.prtvatipns plutôt que.de recourir à leur cachette de Lyon ? Oul,^ 
je yous le' répète , il y a là de guoi les noyer à tout jamais dans le ridicule» 

D Si le comité-directeur avoit besoin d'encourageméns et d'illustres exem-^ 
pies , je lui citerois les riches seigneurs du royaum^, qui brûlèrent leurs 
dMiteaux» il y a 4^. ans, pour mettre sur le corps des patriotes qoekoie 
clwse d'afialogoe, à ce que nous nous proj^sop;» de mettre sur le corps d«» 
Jé^tW;.je lui citerois,) d'après le témoigna^ du Censéair européen^ d« 
Ml^. CoQite etDunoyer, les. princes français dirigeant eux-mêmes âe Goh 
blentz.et de PUnit? les coupa destioéa à briser leur trûne , et à plonger kuir 
9C]qraume4aus l'abîme de l'anarchie. Tajouteroi^, cher .fi^e ,; q«e ecs cboM 
sesr-]a partent bonheur, jgjuisquie M. Cc»nte se trouye pouryu par M. de Y»4 
timpsnil d'une des premières chaires. 4® l'Université, et M. DunoTerpii^ 
sente comme candidat au collège électoral de Pontoise. . > 

» II ne me. reste qu'à youa ay^rtir de prendre garde à un certain, anachi^t 
nisme que le çomit^diiecteur pourroit commettre par inadvertanoew.ycn^ 
setntez cpie les yingt millions, aes^ Jésuites de LyoQ doivent se J^etrduver e» 
monnpie du siècle de Louis XTV et de Lows XV , et porter un mâMainift 
aiitériem: à i^j^i moyennant cette précautioa, «ou$ ppurtonsfûre du char« 
l^ft^njwne conune tdlibEaire qui , av^. cpielques< ohiibn» aatognaphes de- ki 
ini^in4e Buo^aparte, fait les délice» de vas badauds* Il est probable ipè 
nos yii^ millions de monnoie ancienne 9ie;pnKhiirafttpM>inoms d'effet. 
» Salut et fraternité, iiEroviLi.AHGou|i, » 
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AU RÉDACTEUR. 



Moonear, on a cigà remarqué ^e les princîp€» mis en ayant par M. de 
La Mennais, en traitant des questions de théologie^ donnent lieu de croire 
qu'il n'est pas très^ersé dans cette science. Il n'est peut-être pas moins 
curieux de oonndérer la manière dont il emploie et applique l'Ecriture 
sainte* 




rôles 

conséquens; qu'elles doivent être entendues comme elles l'ont toujôni 
été par tous. les interprètes, et qu^on ne peut les détourner de leur sens' 
littéral et naturel , à moins d'y -être autonsé par d'autres passages de l'E- 
criture f ou par la tradition , ou par une raison évidente. Or il est facile de- . 
¥oir que M. de La Mennais ne s assujettit pas à cette règle. 

On sait comment, pour étayer son Système du sens c^manun, il a expli>, 
que le célèbre passage où sainf Paul dit que les Gentils portent écrite dans, 
leurs cœurs la foi qui les jugera \ ostendunt opus legis scripium in cordibua 
suis, (Kom. c. n , V. i5.] Il a voulu faire croire que ces mots , in cordibus 
suis, dévoient s'entendre non du cœur de chaque païen en particulier, mais 
du cœur moral de chaque nation païenne , sans se soucier ni de l'interpré- 
tation commune , ni des paroles qui précèdent et qui suivent , ni de tout 
ce qu'une pareille explication présente de ridicule. Dans le dernier ouvrage 
où M. de La Menhais renchérit sur toutes ses exagérations , je trouve trois 
textes employés d'une manière fort singulière. 

uLe premier est tiré de saint Matthieu , xx , 25 ; principes gentium domi^ 
naniur eorum j -eiqui majores sunt potesiatem exercent in eos. Il est clair, 
par ce qui précède , que le Sauveur , pour réprimer les désirs encore gros-' 




qui aiment a dominer sur ceux qui 
spirituelle qu'il étoit venu seule exercer sur la terre, qu'il de\'oit seule 
laisser à ses ministres , et qui consiste , comme le dit Bossuet , à servir ceux 
que l'on doit régir. Saint Pierre fait allusion à ces paroles du Sauveur, lors- 
qu'il exhorte les pasteurs des âmes à éviter , dans leur {i^uvernement , l'es- ' 
prit de domination ; pascite gni in vobis est gregem Dei, non ut dominan- 
tes Tel est le sens que tous les interprètes ont donné à ce passage.' 

M. de La Mennais, qui veut trouver dans l'Ecriture un appui à ses systè- 
mes, suppose qu'il est ici question de Tautorité séculière, telle qu'elle exis- 
toit chez les païens, par opposition à cette même autorité, telle qu'elle 
doit exister chez les chrétiens. Il croit qu'on ne réfutera pas ses preuves , et 
il est vrai que l'on ponrrbit s'en dispenser. 

L'ap^ire saint Paul , voulant nous faire sentir la grandeur du bienfait de 
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la rédemption , dit souvent que Jésus-Christ nous a délivrés de la servitude,' 
qu*il nous a apporté la liberté des enfans de Dieu ; Christus nos liberavit 
(Gai. IV, 3i) ût libertatem vocaii esHs (Gai. v, i3].k.. ubispirittts Do- 
mini, ibilibertas. (Cor. ni, 17.). Ces expressions n'ontjamals été entendues 
des interprètes catholiques que d'une liberté toute spirituelle, c'est-à-dire' 
de Fafiranchissement de l'erreur et du péché, et il est impossible d'ad- 
mettre un autre sens quand on lit les Epitres où Tapôtre explique si bien 
cette délivrance de la servitude du péché; liberaH a peccato, (Rom. vi. 18 
et 21.] M. de La Mennais a trouvé un autre sens j il prétend qu'il s'agit là 
de la liberté civile et politique que Jésus-Christ est venu apporter a se» 
disciples , et du droit qu'ils ont de s'élever contre la puissance temporelle , 
et de la renverser quand ils la croient injuste. C'est une liberté dont n'a- 
volent pas joui les premiers chrétiens auxquels pourtant les paûroles de Yat- 
nôtre s adressoicnt plus directement encore qu'à nous. C'est une liberté 
dont ne s'étoient pas douté les chrétiens des siècles suivans, qui appa- 
remment n'étoient pas assez éclairés pour bien entendre ces passages. Ce 
n'est pas que M. de Xa Mennais soit le premier qui ait vu là autre chose 
qu'une liberté spirituelle ; Luther et Calvin aUéguoient aussi ces textes , 
lorsqu'ils préchoient leur fausse et séditieuse liberté. 

Ces exemples ne montrent-ils pas que M. de La Mennais est aussi étran- 
;ser aux règles d'interprétation (le l'Ecriture, qu'aux principes admis dans 
fa théologie? Que penser donc du mépris avec lequel il parle de la théolo- 
gie telle qu'on l'enseigne aujourd'hui/ Ce n'.estpluSj diuil, aucune scolas- 




eveques . 

Jiaires. Cette théologie ne comprend -e(le pas toutes les vérités de la doc- 
Ixine catholique? et supposcroit-on que TËglise eût permis qu'on en re- 
tranchât une partie? Si elle comprend et expose toute cette doctrine , com- 
-ment oser dire qu'elle n'esi plus qtû^uhe seolastique^mestjuine et dégénérét, 
qui ne donne aufiune idée de l'ensemble de la religion ? M. de La Mennais se 




ture qu'on en fit une science univei-selletune espèce d'encyclopédie. Ce 
seroit vraiment le moyen d'avoir des ecclésiastiques fort savans. 

Le critique loue la méthode de saint Thomas , et la propase pour mo- 
4lèle. Ceux qui connoissent les ouvrages de ce saint docteur , et la théologie 
telle qu'on J'enseigne aujourd'hui , seroient tentés de juger par ce seul 
trait que le censeur ne connoit pas plus les écrits de saint Thomas que la 
théologie. Est-ce que la méth<Kle employée jpar saint Thomas n'est pas la 
même qu'on suit aujourd'hui dans les écoles? N'est-eU 
lionnée que dégénérée? N'a-t-elle pas été dég 

moins utiles, et appliquée à toutes celles ^ ^.^^ ^« ^.^^^^^ „ mo.., 

naître dans ces derniers temps? Il est vrai qu'on n'a pas encore jugé à pror 
DOS de donner pour base a la science theologique les théories de M. de 
La Mennau , et c'est là le mal. Si on eut voulu acjopter ces grands principes 
hors desquels on ne peut qv expirer dans le vide, alors , il n'en faut pas 
douter, tout en conservant la méthode qui déplatt si fort au moderne doc- 
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terne f la théolof;ie senHt une science edmirable à tous ég^tds -, maU en se- 
iMt->eIle plus solide? 

M. de La Mennais voudra donc bien permettre à ces pauyres professeur 
en théotoâe qui ont eu , ainsi que tâoit d'autres , le msuheur d'encourir sa 
ifisgrice, de ne pas se laisser éblouir par Téclat de son style et par le îclii 
solennel de ses décisions , de démêler les sophismes déguisés sous un pom- 
peux appareil, et de ne pas trop s'effirayer de ses anathèmes. Il leur per- 
mettra a estimer encore et de conserver malgré ses mépris cet enseignement 
tpï a formé tant de prêtres habiles et éclairés , qui a donné à TéglUe de 

savans docteuré , tant 
l'âuroit peut-être pré- 
mieux lui -même pris les 
leçons. 

y m Vhonaeur, ete. D., uni de vos almmés. 

. M., i5 mars 1829. 




VËwimfUê mddUé et disMhui wuf têm k»J9m*$ de Famée, 

nonveUé éditiôli (1). 

Les «icîemies éditions de VSvanfUe^ màêiti értoient en 8 volume»; on a 
cru qu'il seroit agréable aux ecclésiastiques et aux fidMes d'avoir cet oti'- 
vrage réduit à un moindre nombre de volumes , et fixé à un prix moinfe 
^eivé. Chaque volume de la nouvelle édition en fait deux des andeimea*, 
01 cependant les volumes ne sont point d'une épaisseur incoittitaode', iti 
le caractère n'est désagréable à la vue. On nous parott donc a^ir résolu 
benveusement un proolème difficile, en facilitant le débit d'un ouvrage 
n estimé. Nous reviendrons sur cette' édition qui ne peut manqua d'être 
accueillie par les âmes pieuses. 

■ 1^008 remarquerons seulement ici qoe c'est la première fois que l'on 
trouve danç le format in-12 les, plans de conf(ik«nces et d'homélies , disposés 
par M. Romain , anden supérieur des Missions-Etrangères. C'est une heu- 
reuse addition à l'ouvtage primitif , et un moyen de le rendre pkts utile 
encore aux ecclésiastiques, lis trouveront dans Ite 80 plans de conférences 
et d'homélies un précieux secours pour les inétmctioBi qit-ils ont à fini^. 



m- n I !■ Il - I \ t' 



(:i) Quatre vol', in-12, prix, 10 fr. et i5 fîr. femc de port. A Paris, à la 
librairie ecclésiastique d'Adrien Le Clere et coiiqHigme , au borisau de ce 
jounlal» 
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tre avoit posées dans sa proposition antérieure au parlement. 
On a lait cependant une modification au serment ; la pi-e- 
inîire clause conçue en ces termes : Je déclare que Je professe 
la religion catholique, a été retranchée. On a vpulu, dit-^n, 
éviter par là tout ce qui pouvoit perpétuer iine distinction 
qui est cependant aussi naturelle que notoire. Les catholi- 
ques pourront siéger ou voter dans les deux chambres après 
avoir prêté le serment, ils pourront voter aux élections, et 
être élus eux-mêmes. Ils peuvent exercer tous les emplois 
civib et inilitaires en prêtant le serment, mais ils ne pom- 
ront être régent du royaume, ni lord chanceher, ni lord 
lieutenant dlrl^nde. lU pourront être memhres de toute 
espèce de corporations , excepté des universités. Ils ne prête- 
ront aucun autre serment que celui qui est joint au bill. 
Des catholiques qui prendrotent un titre d'évèché apparte- 
nant à l'église établie paieront loo liv. st. d'amende. 

Cette dernière clause a paru singuhère,. ou tout au moins 
inutile. Qu'importe , au tond , aux évèques anglicans qu'il 
ait un archevêque catholique d'Armagti , de DubUit , etc. ? 
iCS évêques anglicans n'en jouissent pas moins et de leurs 
grandes églises et de leurs gros revenus ; on ne les confond 
point avec les prélats catholiques. Les titres que prennent 
ces derniers ne troublent point la possession des autres. Un 
pauvre évèque catholique ne doit point porter d'ombrage à 
un riche prélat protestant. Depuis si long-temps qu'il j a 
des évêques catholiques en Irlande à côté des évêques pro- 
testans, quel inconvénient en est-il résulté? Les évêques ca- 
tholiques ont pour eux la prescription. Les obligera-l>-on it 
changer leurs titres anciens , les titres dont ils jouissent de- 
puis la fondation de l'église d'Irland&, les titres qu'ils avoient 
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ciioii du pi'OlestantUine? Ce seroit un boule- 
s la liiérarcliie. Cette clause du bill pourrait 
lource de vexations , elle renouvelle la théo- 
I qu'on espéi-oi.l voir cesser, et qui est en cou- 
la lettre , et plus encore avec 1 esprit du bill, 
ins point toutefois que, dans le parlement, 
contre cette clause, et nous nous en etoD— 
été digne îles partisans sincères de la li- 
qui siègent dans la cbanibre des coiumunes 
ine disposition qui pourroit atténuer en Ip- 
lanile les heureux efTets du bill. En Anale<erre , les évèques 
catholiques n'ont que des titres d'évêchcs in partibiu; mais 
'en Irlande , ils ont conservé l'ordre de succession , et il est 
bien tard pour les troubler dans luie possession si ancienue 
et si légitime. 

Quelques personnes ont été étoilnées, peut-être même scan- 
dalisées de laformule de serment; elles ont d'à voir danscette 
formule des clauses choquantes, et qui pouvoient répugner 
à des consciences délicates. Il est bon de leur faife remar— 

Juer que cette formule est it peu près la même qui avoit 
êjà été prescrite en 1 778 et en 1 791 . Lorsque cette formule 
fut propos e'e pour la pieinière fois, les caUioliqu es consul- 
tèrent des théologiens étrangers. Ceux dlrlande s'adressè- 
rent dès 1775 à la faculté de théologie de Paris; il y eut 
deux réponses différentes de docteurs ,fi«nçais, uials Ils 
s'accord (lient ;^ dire qu'on pouvoit prêter le serment pro- 
jeté. Le serinent presU'il en 1778 cuntenoit une renoneia- 
tion à tonte obéisnance envers le prétendant; mais cette 
clause fut omise dans le serinent de 1791, le prétendant 
étant mort peu de temps auparavant. Les catholiques con- 
sultèrent en i^Sq six universitésducontinent, savoir, celles 
de Louvain, de Douai, de Paris, d'Alcala, de Valladolid et 
de Salamanque. Leurs réponses se trouvent à la fin du pre- 
mier volume des Mémoires hîMoriques de M. Butler tur les 
catholiques anglais. Elles portoient que les catholiques pou- 
voient reconnoître que le pape n'a aucun pouvoir <ivil en 
Angleterre , qu'il ne peut dispenser de l'obéissance Jue aU 
roi, et qu'on est oblige' de tenir la foi aux hérétiques. Le 
nouveau seiinent proposé par M. Peel a beaucoup de rap- 
ports avec celui de 1791; seulement on en a retranché deux 
clauses , l'une où ou j<ejetoit et détestoit la doctrine iqu'il «st 
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permis de tuer les héi*ëttqùes et les infidèles , Ta titré qu*otf 
n'est point oblige de tenir sa piarole aux infidèles ou héréti- 
ques^ Xes pi^éreftitiohs dés protcstans n'è'tant plus les mêmes, 
on a jUjjë inutile dé faire désavouer des doctrines t(ui ne 
sont petitit celles des catholiques. Setilemént dans le nou- 
veau seritietit, il a été ajouté une clause par laquelle oâ 
abjure toute 4i}tentidi> de renvel^r l'église établie, et oti 
promet de ne point troubler on afïbiblir la religion protes- 
tante ou le goutememeht protestant dans le i-oyaùme. Le 
reste du serment est absolument le iiième. La suDstance de 
ce sermetit est confirme ^ la déclai*ation des éfêqueà d'Ir- 
lande eti i82i6f insérée dans notre n" 1216, terme XL Vil, et . 
à celle des et^éques d'Angleterre mentionnée n* i t!i33.. 

La première lectui« du bill a passe sai(ts oppoâilion dans la' 
«é^mce du iit m^ars. Seuleiïient il y a eu presque tous les 
jours ) dUns l'une et l'autre chattibives, des discussions rela- 
liTeiKent à des pétitions porut et contre les ^^tboliques. 
Chaque îoiê , les adversaires du htl\ ne manquement pas de 
profiter deœs occasions pour, attaquer les concessions pro-- 
jetées ^ qu*jl^ préséntoient cantine une inâfcn^atioiï dange-^ 
iteuse^ (m alloit, disdîenl41s, ébranler Féglise établie, le 
p<srpisÉ[ie allc^t renaiti^, le prortéstântisme étott menacé, la 
constitution anglaise étoit «en danger. Lofd Wellington et le^ 
jfiitMs tntnistres ont répondu à ce^ plaintes, et cherchée 
«y^aipér ées terreurs réelles ou afiectëes. Le pi-emier a trè»-. 
bieit réplique à lordEldotfi, un des plus violéns adversaires 
cbe la jaiesure; 

La secolide lecture du bill dans la chambte des cémynunes 
a eu lieu le i'].^ et a doim^ lieu à de vives discussions. Plu- 
sieurs orateurs ont parlé pour et contré. La discussion à con- 
tinué le 18 ; ort a s-uttont remarqué le discours de sir Charles 
Wetbeffell> avocart-général et nïémbfe du cabinet. ïl a atta- 
qué le Mil avec ntie e^Ltrême chaleur, et n'a pasf épargné 
M. Peel. Celui-ci s^est étonné de cette soitie si peu attendue 
de la part d'un homnté attaché à Vadntinistratioh. Il a ré-^- 
pondu à ses allégations, a tracé un nouveau tableau de l'Ir- 
lande, et a montré la nécessité d'une mesure de conciliation. 
Seu diseeniii^ a ûfÂ ht trios de 3 heures du matin ; la chambre 
s'étarft difvtsée îteméaiatem'ent, le résultat à donné 353 voix 
pôvkt le bifil , et 1 73 contre ; la majorité étoit donc de 180. 

Le 2^, ta diseussion a recommencé sur le bill. M. Bankes 

Q2 



\- 



( 244 ) 

et M. Moore ont demandé que les catholiques fussent exclus 
du parlement ; M. Peel leur a répondu y et l'amendement a 
été rejeté par 2on voix contre 84. D'autres amendemens de 
sir J. Inglis et de M. Ëstcourt ont été écartés par une majorité 
plus forte encore. La clause qui exclut M. O'Connell, à 
moins qu'il ne soit élu une seconde fois, a passé; deux 
membres de la chambre ont déclaré , en son nom , qii'il ne 
Youlo^t point mettre d'obstacle à l'adoption du bill. Sur la 
motion de M. Peel, on ajoutera à la déclaration la formule 
ordinaire du serment : Ainsi Dieu me soit en aide» . . 

Le 24 9 les amendemens proposés par les adversaires du 
bill ont été repoussés à une grande majorité. Le marquis de 
Chandos youloit qu'on exclût les catholiques de la place de 
premier ministre ; rejeté par 218 voix contre 98. Sir Edouard 
Knatchbull dcmandoit qu^ils n'entrassent pas au conseil 
privé, ce qui a été repoussé. à l'unanimité. Un autre, 
M. Dundas , proposoit de ne point étendre les avantages du 
bill aux catholiques d'Ecosse ; il n'y a eu que 4^ Toi^ pour 
sa motion et ;5o contre. Les articles relatifs aux Jésuites et 
aux autres religieux ont passé sans changement^ quoique 
plusiem's membres les aient combattus. Les uns ont dit que 
ces articles contrastoient avec des institutions. libres, les 
autres que les dangers qu'on craignoit des Jésuites étoient 
imaginaires. Telaété,cBtr'autre8, l'avis de M. Rice. Lord 
Stanley, qui est du comté de Lancastre , vouloit qu'au moins 
on rendît témoignage à la bonne conduite des Jésuites qui 
ont leur établissement dans ce comté, à Stonyhurst. Quel- 
ques membres pensoient qu'on deTroit laisser au. gouver- 
nement la faculté d'accorder aux religieux étrangers d'y ré- 
sider pour un temps limité. La 16^ clause , qui interdit aux 
prélats catholiques de prendre les mêines titres que les évê- 
ques anglicans, a été adoptée. M. Peel en a fait ajouter une 
autre , portant que nul catholique engaeé dans les ordres . 
sacrés ne pourra être élu membre du parlement, et que ce- 
lui qui rec«evroit les ordres après son élection perdroit le 
droit de siéger. 

Le vendredi 27, le rapport du comité général sur le bill 
amena quelque discussion. Il fut question principalement 
des Jésuites , et il est assez curieux de voir en quels termes 

Ï plusieurs membres parlèrent de ces religieux. La justice que 
eur rendirent de sages protestans est un témoignage qui 
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ii'ést pas suspect. Sir R. Vivyan parla lonfi;uement sur Us 
dangers de laisser les Jésuites se recruter; il cita les Monita 
sécréta comme un recueil ajuthentique , et répéta les accusa- 
tions qu'il avoit lues sans doute dans quelques journaux et 
pamphlets d'outremer. M. Lewis lui répondit; il est per- 
suadé qu'il entre beaucoup de préjugés dans ce qu'on dit 
des Jésuites. Il rappelle à cette occasion que , pendant qu'il 
étoit membre de la commission pour l'état de l'éducation 
en Irlande , on fit venir le Père Kenny, supérieur des Jésui- 
tes d'Irlande , et on l'interrogea pendant trois jours sur ce 
qui regardoit son corps et l'enseignement. Le Père Kenny 
répondit à tout avec n^anchise, et un membre de la com- 
mission , M. Foster, qu'on savoitêtre peu favorable aux ca- 
tholiques , avoua qu'il avoit été content de la sincérité et de 
la loyauté du supérieur. Le Père Kenny, entr'autres , s'éx-» 

f cliqua très-bien sur les Monita sécréta, fit l'histoire de ce 
ibelle , et déclara que c'étoit un recueil calomnieux et apo- 
cryphe. On lui présenta les règles et les constitutions de la 
société , et il reconnut qu'elles étoient exactes , et que tout 
s'y trouvoit. 

Tel fut le récit de M. Lewis ; M. Foster, qui étoit pré- 
sent, et qui e»t aussi membre de la chambre, le Confirma, 
Il croit que les Monita sécréta ne méritent aucune confiance. 
Il est convaincu qne les Jésuites sont des hommes conscien- 
cieux et zélés ; ils travaillent aux missions , ils s'occiipent de 
conversions. Je loue , dit M. Foster, leur conduite sous ce 
rapport; elle est conséquente de leur part : mais comme 

Protestant, je la crains pour mon pays,* et je crois qu'on 
evroitlea empêcher de se répandre. M. Hume a dit qu'au- 
cun corps n 'avoit rendu plus de services que les Jésuites , 
et M. Miinck qu'aucun ordre n*a voit produit autant d'hom- 
mes distingués. M, Peel s'est opposé à l'amendement de sir 
R. Vivyan , qui vouloit qu'on excluât sur-le-champ les Jé- 
suites ae l'enseignement; ce seroit contraire à la bonne foi , 
dit-il. Ils ont profité du bénéfice des lois existantes ; tout ce 
qu'on peut faire , c'est d'empêcher leur nombre d'augmen- 
ter. M. Peel a ensuite proposé un article qui accorderoit au 
gouvernement la faculté d'autoriser les Jésuites et religieux 
qui viendroient en Angleterre pour des -motifs valables, à y 
rester six mois. 

Tous le» amendemens ont été rejetés , et la chambre ei civ •! 
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(I(|uii4i, a uu^ uiajoi'ile de ?.33 voix contre 106, que le bitt 
avec le$ «tn^endeinttas proposés \^v le iniui&ti'o Sej^oit u-ans- 
£rit, ^\on l'usage. Il fut décidé que la pFoposiûon de la 
troi^èin^ Ipçture sieroit fait^ le lundi 3o» £Ue a leu Ueti es 
effet ce JQur-4à. l^es opjj^^a^ ont fait un dernier effort. Le 
inarquis de Chaudos a demaudp quo la trpÂsièuie lecture 
p'edt lieu^que i^s six inols , ce qui a été rejeté jpar $20 voix 
contre 1^2, Un autre afnendeinent , qui cousistoUà défendra 
4 tout catholique uieiuWe d'une corporation' de voter sur 
df 5 fonds aiFe«iés a de^ œuvres de charité, a été écarté par 
333 voix contre 17. Les débats n'ont fini qu'à quatre heures 
du n)aiin, et M. Peel 4 terniine la discussion avec le même 
fallut qu'il l'avoit coinmen^ée^r aussi a-t-il été à la fin cou^ 
vert d^appl^udissemons. 

Le bill pour la f r^ucbi^e élective a éprouvé encore moins 
de difl^cultés dans la chambre des communes. On sait que 
ce bill ^uppriuie les électeurs à 4n shelUngs, ^ porte le cens 
^ iQ livrer sterling. Plusieui^ ainendemens ont été écartés à 
une forte majorité* Me Moore y député protestant de Dublin , 
vouloit qu'on fk une exception pour les francs-tenanciei*» 
protestans , ^t qu'on élevât le cens des catholioues à 20 1. st^ 
pour écarter l«i population inferieure. M. Peel a fait sentir 
combien ce^ calculs étoient impolitiques; Vamendenvent dé 
Al. ^Iqore a été rejeté à une majorité de <|6 voix. Les autres 
clauses du bill ont été adoptées sans division > et là troisième 
i^c$ur^ a Qu lieu le même jour quA «elle du bill principal : 
il a ps^ssé sans difficulté. Les Irlandais sont trèfr*méc<»ntens 
4^ cette élévation du oeas, qui affoiblira Uin Agence des oa^ 
tholiqu^a ; jnais le ministère a. cru que cette mesure étoit 
trè^ «^ politique dans les circonstances artuellca, et après 
l'exemple d^s derniers troubles ^ où on a tu combien il étoit 
fj^cile aii%n}t4v le peuple et de le faire voter au gré de ceux 
quiledirigeoient. 
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Paris. Notre journal étoit imprimé et distribué aaraedi 
maùnV <lVi^i^4 o^ ^. appriç par le télégriEiphe la ntxuveUe de 
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rélection du pape. Celte nouvelle est arrivée avec une etbn-* 
nante céle'rité, puisque rélection a eu lieu le mardi matin , 
3 1 mars y et qu'on Ta apprise à Paris le samedi 4? avant midi. 
Les voix des cardinaux se sont réunies sur le cardinal Fran- 
çoiSi-Xavier Castiglioni , évêque de Frascati et grand-péni- 
tençier. Ce cardinal est né à Cingoîi , dans l'Etat de l'Eglise , 
le ap.novembr^ 1761. Il fut fait eo 1800 évêque de Monte- 
Alto, petite ville de la marche d'Ancône. Le 8 mars 1816, 
Pie Vn lui donna le chapeau , et le fit évêque de Césène. Le 
1 3 août 182Î , le cardinal Castiglioni passa dans l'ordre des 
évêques, et devint évêque deFrascati , ta des ç'vêchés subur- 
bicaires. Il étoit en dernier lieu grand'^'pénitencier, et préfet 
de la congrégation de V Index, Comme grand -pénitencier, il 
assista à la mort Pie VU et Léon XII, Il est d'usage que le 
grand-pénitencier aille, pendantla semaine sainte, entendre 
les cpniessious des fidèles dans les 3 basiliques patnarcales. 
Le cardinal Castiglioni avoit eu des voix dans le précédent 
conclave. Ce fut lui qui, en dernier lieu, eut à répondre, 
comme chef d'ordre , aux discours des ambassadeurs d'Au- 
triche et de France. Ses réponses sont pleines de sagesse 
comme de dignité. Dans celle au comte de Lutzow^ S. £m. 
louoit le vif intérêt que raontroit l'empereur d'Autriche pour 
la splendeur de l'Egiise , et ses soins pour la conservation et 
la prospérité de la religion dans ses Etats. La réponse à M. de 
Chateaubriand est plus remarquable encore.,, et acquiert un • 
nouvel intérêt par l élévation de son auteur sur le saint Siège. 
Il est curieux de voir en quels termes le pontife futur s'expri- 
moît peu de jours avant l élection suv les circonstances ou se 
trouvç l'Eglise t^ar la' m«iilleure, politique à suivre el sur les 
qualités du pape qui alloit être élu s 

ce Le sacré Collège étoit bien persuadé que la perte douloureuse de 
liéen Xn serott extrêmement sensible au cœur du tiis atné de TËglise , de 
rpu^ste CharleiS X , roi trè^-chrétien , tant à cause des ^excellentes vertus 
de ce pontife que de la tendre affection qu'il avoit pour S. M. y mais «i 
nous trouvons dans 3on àmère douleur la preuve éclatante d'une ame 
souverainement religieuse, nous y trouvous aussi, pour notre cçnsolalion 
commune, une nouvelle assurance d'avoir tpujonry dans S. M", un soutien 
dons les besoins de' l'Eglise . et \^x^ défenseur de cette foi qui , depuis les 
premiers siècles , a si fort brillé dans le florissant royaume de France \ nous 
en avons pour ga^ Ferapressenient qu'elle met à la prompte ot libre élec-< 
tion du cnef suprême de TEglisa, attestant admirablement par là que les 
intérêts de la religion catholique, vraie et solide base des empires , sont la 
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plus chère dç ses pensées pui'îni ses immenses soins , comme tous les eogcif 
y applaudissent (ij, et comme en sont un précieux témoignage les lettres 
royales que vient de présenter Y. Exe. , lettres pleines des sentiraens le$ 
plus religieux , dignes d'un fils et d'un héritier du tiôné de saint Louis. 

» Le sacré Collège connoit la difficulté des temps auxquels le Seigneur 
nous a réservés. Toutefois, plein de confiance dans la main toute-puis-r 
sunte di| divin auteur de la foi , il espère que Dieu mettra une digue au 
désir effréné de se soustraire à toute autorité, et que, par un rayon de sa 
sagesse , il éclairera les esprits de ceux qui se flattent d'obtenir le respect 
pour les lois humaines indépendamment de la puissance divine. 

,)) Tout ordre de société et dé puissance législative venant de Dieu, la 
seule véritable foi chrétienne peut reiidre sacrée l'obéissance , parce que 
seule elle consolide le trône des lois dans le cœur des hommes, motif solide 
auquel la sagesse humaine s'efforce en vain de substituer d'autres motifs, ou 
trop foibles , ou propres à produire des chocs. 

» Le sacré Collège , pénétré de l'importance de l'élection qui intéresse la 
grande famille de toutes les nations réunies dans l'unité de la foi et dans 
l'indispensable communion avec le centre de cette même unité , adresse les 
prières les plus ferventes au Saint-Esprit, de concert avec tant de fervens 
et'édifians catholiques de la France, pour obtenir un chef qui , revêtu de la 
suprême puissance, dirige heureusement le cours de la barque mystique. 

» Confiant dans les paroles de N. S. Jésus-Christ, qui nous a promis d'être 
avec son Eglise non-seulement aujourd'hui et demain, mais jusqu'au demier 
des jours , le conclave espère que Dieu accordera à cette Eglise un pontife 
sprint et éclairé, lequel, avec £i prudence du serpent et la simplicité de la 
folombe, souvemera le peuple cie Dieu , et qui, plein de son esprit, et à 
l'exemple du pontife défunt, réglera sa conduite selon la politique de l'Evan^ 
gilc , laquelle se tire de la source divine des saintes Ecritures et de la véné~ 
rable tradition , et qui est la seule véritable école d'un bon gouvernement ; 
politique par conséquent aussi élevée au-dessus de toute politique humaine, 
que le ciel l'est au-dessus de la terre. 

» Ce pontife, donné par pieu , sera certainement le père commun des 
fidèles ; sans acception des personnes, son cœur, animé de la plus vaste cha^ 
rite , s'ouvrira à tous ses epfans ; émule de ses prédécesseurs les plus illus-r 
très, il veillera à la défense du dépôt qui lui sera confié j du haut de son 
siège, il montrera aux admirateurs étrangers de la gloire ancienne et nou^ 
velle de Bome , outre un grand nombre d'autres monumens, le Vatican et 
le vénérable institut de la Propagande, pour démentir celui qui accuseroit 
Rome d'être l'ennemie des lumières et des arts... » 

• * 

h.) Leâ journaux qui ont dorme ce discours avant noua, et qui en of- 
froient, disoient-ils , la traduction littérale , ont totalement défiguré cet 
endroit, et au lieu de comme tous les sages y applaudissent, ils ront dbre 
au cardinal, comme le prouvent tous ses actes confirmés par les applaudis-^ 
somens universels. Or le texte italien ne contient pas un mot de cela ; il 
n'y est point parlé A^ actes , et encore moins de tous les actes. Il y est di^ 
seulement, siccome tutti isaggi gtie ne funno pktuso, ce qui fait un sens 
fort différent. Cependant tous les journaux ont copié cette traduction fau-», 
tive , où il y avoit peut-être quelque intention. 
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Ce langage à la fois pieux, digne et sage, indique assez 
l'esprit qui aniiue le nouveau pontife et les yues qui le diri«* 
geront. Le cardinal Gastigliom a plis le npm de JPie YIII ^ 
conformément à l'usage suivi par un erand nombre de papes 
de prendre le nom du pontife auquel us dévoient le chapeau. 

— Une dépêche télégraphique , transihise de Lyonv le 
5 avril, annonce que le pape Pie VIII a choisi pour secré- 
taire d'£tat le cardinal Albani. Joseph Albani , de rillus- 
tre famille de ce nom y qui a donné à l'ËgUse un vertueux 
et zélé pontife (Clément A.I) et plusieurs cardinaux , est né 
à Rome le i3 septeinbre 1760; il fut d'abord clerc de la 
chambre, président des itionnoies, puis auditeur- général 
de la chaïubre. Créé cardinal par Pie Vil le 23 février i8o i , 
il est le premier de l'ordre des diacres? Il fut forcé comme 
les autres de venir à Paris en 1809. Il étoit en dernier lieu 
secrétaire des brefs et légat de Bologne. Ce cardinal, qui 
avoit été autrefois nonce à Vienne, avoit eu le secret de 
la cour impériale dans les deux derniers conclaves, et le 

. comte de Lutzow, ambassadeur d'Autriche , l'avoit annoncé 
formellement dan^ son discours au conclave , le 9 mars y 
comme l'organe des intentions de l'empereur. Son âge pa« 
roîtra peut-être un peu avancé pour les fonctions qu'il va 
remplir ; M. le cardinal délia Somaglia avorit le même âge 
lorsqu'il fut nommé secrétaire d'Etat en i8a3 par le feu pape. 
• — Le samedi 4 9 au soir, les cloches de toutes les églises 

. paroissiales de la capitale annoncèrent l'érection et l'exalta- 
tion du souverain pontife Pic VIII. Elles, sonnèrent encore 
le dimanche piatin , et après la grand'mésse , un Te Deum 
solennel fut chanté dans toutes les églises, en action de 
grâces de cet heureux événement, 

— M. Roch-^E tienne de Vichy, évêque d'Autun , est mort 
à Paris le vendredi 3 avril. Le prélat, étoit né le n juillet 
1 753 à Paulhaguet , diocèse du Puy. Il étoit, avant la révo^ 
lution, grand •* vicaire d'Evreux, abbé commendatairc ,de 
Saint-Fermé, abbaye de l'ordre de St-Benoît au diocèse 
de Bazas, et aumônier de la reine, l^n 1814? il fut nominé 
;)umônier de Madame, duchesse d'Angoulême. Nommé .à 
l'évêché de Soissons'en 181 7, et institué pour ce siège dans 
le consistoire du 1 ^'^ octobre , il ne prit pas néanmoins posH 
session de ce siège % à cause des difficultés qui survinrent 
pour l'exécution du concordat. Le roi le UQUuna^à l'évêchd 



( a5o ) 

d'Aatun en i8i^y et il fut 9acré-à Paris le 2^8 octobre deeette 
«nne'e. I>epcti0 il avoit été fait pail* de Fi'fttiee et conseiller 
d'£tat. Il étoit Tenu à Pari^ pduv nssister à la^esâion , \ots^ 
qu'il est tombé peu à peu dan^ iBt état d'aâbiblissement 
qui l'a enleTë la semainedertiiète. M. deYichy laissera de 
Tifs refirets dans u» diocèie oh il s'ëtoit eonçHié Vestime et 
rattachement pap sa piétés par ^a sagcfssiè et par son- espiit 
de douceur el de eoRciliation^ '' ' ' 

-t^ Nous regrettons d'avoir été pt^'vefkti tfôp tard vendredi 
deraieV) etde n'avoir pu aqnonçei* la qi!iélfe pour les pauvres 
religieuses , qui a eu lieu hier toardi. M. iaiicbevêciue de 
Borde^uK a prononce le discours , et M»^ le nonce a donne 
le salut. La quête a été faite par mesdames de Gourguesr , de 
Chamoy et de Saint-Didier, heè personnes qui voudroient 

S rendre part à la bonne œuvre sont priées^ d envoyer leurs 
on& à mesdames les quêteuses ou à madanfe de Grosbois, 
rue du Bac. Il existe à Paris plus de 200 religieuses âgées , 
pauvres et infirmes; leur situation est faite pour toucher 
tes âmes pieuses et le^ tcâurs humains. 

-*-La ville de Belley vient de pei-d^e son cure', M. Guil- 
laumot, qui gouternoit cette paroisse depuis 181 r. M. Guil- 
laumol: étoit du diocèse de St-*Glaiide, et fut d'abord vicaire 
à Ghavcillat^ puis à Gigny, oit it se distingua par sa piété, 
son activité et son z^e. Pendant la persécution , il prix quel- 




fait plus 4« ravages. Le» grands-vicfliires de Lyon le nom- 
mèrent curé de Verjon, puis de Belley. M. Guiïlaamot s'ac- 
quitta des devcrfrs pasitoraux avec Une fidélité rare ; des pré- 
dications fréquentes, les exercices de piété, les asî^ociations 
de dévotioti, ife tribunal de la pétoiteiice, l'occupoîent pres- 
que' continuellement. Il forma et soutitït rétablissement des 
Soeurs de Salnt>* Joseph pour l'éilucation àes filles pauvres » 
et prenoit un vif intérêt aux éc'oïés des Fi^èi'ès. Il desceh- 
doit èia&9 les plus p0l3ffë détails pour lès pauvret, lés vlsitoit 
souvent, et jèigtiojt les conseils de la sagesse aux secours de 
la chai4té. Il a laissé lin legs pou» entretenir un petit hospice 
qu'il «voit fowjé pour des vieillards dans la maisoi^ de Saint- 
Joseph , à Belley. Une fiè^^^ eatharralé l'a enlevé le a5 jan-» 
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vier dernier à ^n troupeau. Au premier bruit du danger^ 
on fit upe neuvaini^ dans $a parois^iç, et le;» fidèles se porté* 
x&ntr .«« graod nombre à l'e^ae» Xie 24? ^ malade deuiaridâ 
et vécut les «acpeiii^ns avec des marques d'une vive plétë. 
^5es absèques ent pi'ouvé h quel point il e'toit aimé. M. Vé- 
vêque^ 1q chapitre, k cierge delà ville 3 le petit séminaire, 
les i^utQntç> l «c^oujpagnèretti; jusqu'à a* dernière demeure. 
On Usoit sui* la figure des asststans la diotilaur dont ilsrétoieiCt 
pénétrés. Le diocèse de Belley vient d'éprouver coup sut* coup 
de grandes pertes j quatre curés de chefs-'lieux d arr<>n<fis-7 
semept) des curés de cantPn et d'autres laborieux ecclésias-^ 
iiques ont été enlevés^en peu de temps. 



V\vts. Vous ne deyineriez jamais ponrqaot les eriines se multiplient dt 
tous côtés , au point d'effrayer la Gazette des tHhunaux elle-même , qui , 
en général , n*est pourtant pas f rès-facjle ^ émouvoir sur ce» choses-là. ' 
Vouicommeneerieï, peut-^tre, par imaginer que le mal provient de l*exr 
tréme dissolution des mœurs du peuple : ce ïi'est pas cela. Vous diriez que 
le mépris et l'oubli des devoirs religieux doivent entrer pour beaucoup 
dans l'excès de peiTçrsité dont on se plaint : ce n'est pas cela. Vous attri- 
bueriez tout ou partie de cette corruption aur mauvaises leçons et aUx 
tristes exemples que l'impiété révolutionnaire s'eiTorce de substituer aux 
règles de là morale et aux salutaires influences de la vcllgion : ce n'est ^as 
cela. Tous les désordres auxquels la France est fen prdie toitîH'îennent de ce 
que l'enseignement mutuel est négligé. La Gasétte des irib'ûnaua: ne con- 
nolt point d'autre source de mal. Ou lui appretid qu'une femme a empoi- 
sonne son mari , qu'un 61s a tué sa mère , que le crime de Papavoine se 
renouvelle ccmtre de jeunes cnfans : elle ne sait indiquer qu'un remède à 




— n est bien reconnu aujourd'hui qu'il n'y a pas de comiti-dîrecteur • 
on vient epcoré d'en avoir la preuve récente. Lé général Clause! vient d'élre 
élu débuté à Réthel 011 personne ne le contioit. Il avoit échoué l'année der^ 




pays , dans une petite 
il -n'étoit jamais allé , ce ne peut être que l'influence d'un parti. Le général 
Clause! avoit d'ailleurs des titres incontestables k la marque d'estime et de 
confiance qu'H reçoit. H est neveu d'un conventionnel qui avoit voté la 
mort du roi. Oncdnnott ses $er^'icés pendant les cent jours. Il forç^la fille 
de Louis XVI à quitter Bordeaux. Le la juillet. Il fit «encore relever 1^ 



drapeau tricolore^ et crioit, dit-on, à ses grenadiers de tuer sans plus de façoa 
celui qui oseroit crier vive le Roi! Il fut compris dans Fordonnance du 24 
juillet, et condamné à. mort par contumace le 1 1 septembre 1816. Il s'étoit 
retiré aux Etat^rllnis , et pulAia un Bspoêé de sa conduite. On conçoit aisé^ 
ment que des électeurs royalistes s'empressent d'«ippeler un tel homme à la 
défense d'une dynastie et d'un trône auxquels il a donné tant de gages d« 
son dévoûment. 

' — Une succursales fut dernièrement érigée en cure dans le diocèse de Paris^ 
ce petit événement a suffi pour remuer toutesies cervelles révolutionnaires^ 
qui eu ont eu connoi«ance. Le ConsiOuHoîmel, enir'autres, a paru crmi« 

Sue le parti libéral étoit encore menacé de. mort par \e parti-preire. Voyez 
oiÉc un peu , un desservant changé en curé 1 Voilà un de ces avancemens 
qui doivent faire trembler tous les gardiens de l'ordre légal ; car cela est bien 
autrement grave qu'un sé'ide des cent jours changé en député , et vraiment 
M. de Montlosier a eu bien raison de publier un livre sur les progrés de Ul 
puissance ecclésiastique, plutôt que sur les pro^%s de la puissance révolu- 
tionnaire. 

— J. B. Cavaignac , ancien conventionnel , est mort le 24 mars à Bruxelles 
où il étoit retiré. Il étoit député du Lot à la Convention, et y vota la mort 
du roi , tout en parlant de sa sensibilité. On assure aussi qu'il se montra 
très-peu humain dans ses missions à Auch ; il secondoit 1 apostolat phi- 
losophique du représentant Dartigoytc , en faisant la guerre aux saints et 
aux prêtres. Daus le département des Landes , il ût an'éter quatre-vingts 
nobles 3 voyez dans les missionnaires de iJQ^ , de Fabry , dfis détails sur les 
exploits révolutionnaires de Cavaignac. Dâioncé après le 9 thermidor , il 
sut néanmoins échapper à la réaction. Il sortit du conseil des 5oo en 1797, 
obtint divers emplois, alla à tapies en ^806, et y fut en faveur auprès de 
Murât: fut nommé préfet de la Somme pendant les cents jours, et oblige de 
sortir de France en 1816, à cause de la loi sur les régicides. 

— Ce n'est qu'à une majorité de 368 contre 32o voix que M. l'avocat 
Thomas l'a emporté , à Marseille , sur le candidat porté par les ^lecteurs 
attachés à la monarchie et à la religion. On assure que les agjena du comité- 
directeur ont employé jusqu'à la violence pour influencer l'élection : une 
troupe déjeunes libéraux bordoient toutes les issues du lieu de la réunion , 
et contraic;noient les électeurs à donner leurs voix au candidat libéral ; on 
alloit aussi à la rencontre de ceux qui venoient des villages voisins , et on 
les întimidoit même par des menaces. Le soir, on célébra le triomphe du 
parti par des illuminations et des sérénades. 

— M. le duc de Bourbon , prince de Condé , a fait remettre , 1^ 1000 fr. 
à M. le curé de Sainte-Valère, pour les pauvres de sa paroisse; aP 400 fr. 

So'ur les incendiés du bazar : 3° 4^o fr. pour les incendiés de Brcteuil et de 
lonttgny (Oise) ; 4° 4^° ""• P^^r les incendiés de Quesnel (Somme] j 
5° 200 fr. pour les incendiés de Sissonqe (Aisne). 

— Par Ordonnance du a avril, les collèges électoraux de Pontoise , Haze- 
brouck et Narbonne sont convoqués pour le 14 mai, à Tefiet d'élire chacun 
un député eu remplacement de MIVL Al. de Lameth , décédé , Labasecque 
et Sernin , démissionnaires. 

— M. le comte de Saint- Aulaire est nommé président du collège de Ver- 
dun , qui va procéder à son remplacement. 

— ]Wh le marqub d'He.rbouville , pair de France, est niort ces jours^ 
derniers. 
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— M. le ininistre de la marine a donné 200 ft. pour les incendiés du ba- 
zar, et MM. les préfète de la Seine et de police chacun 100 fr. 

-^ Le ministre de Tintérieur a adressé dernièrement au jiom de S. M. , à 
M. le préfet de l'Oise , une très-belle médaille d*or, portant d'un câtéle 
portrait du Roi , et de l'autre cette inscription : A Vaobé de Mony, desser- 
vant de la commune de Ut Berlière (Oise) , pour avoir sauvé , en expo- 
sant ses Jours , une femme prés de périr dans Vincendie du 4 au 5 jan- 
v;Ssr 1829. M. le sous-préfet de Compiègne ayant réuni les curés , juges de 
paix , maires , adjoints et conseillers municipaux, nent de faire la remise 
de cette médaille avec toute la solennité que coraportoit la circonstance. 

— Quelques journaux ont parlé de l'incendie qui a éclate ^ Sichem , 
■mais on a omis de rendre compte de la conduite courageuse de M. le 
curé de cet endroit. Ayant appris qu'un homme accablé de In goutte se 
trouvoit en grand danger, il court au logis de ce malheureux , s'élance dans 
la maison au grand étonnement des assistans , charge sur ses épaules cet 
homme à demi mort, et à peine étoit-il sorti de la maison, qu'elle 
s'écroule. 

' — Sur la proposition du ministre de l'intérieur, une ordonnance royale 
a nommé membres du conseil municipal de Nancy, MM. Simonin, méde- 
cin \ Lippmann, président du consistoire israélite; le général Drouot, et le 
comté ae Ludre. 

— Un journal annonce qu'il va être érigé , dans le royaume des Pays-Bas, 
une rlirection particulière pour le culte catholique, et que ces fonctions 
délicates seront confiées au comte de Celles , ambassadeur à Rome: 

— Le marquis de Campuzano , ambassadeur d'Espagne auprès de don 
Miguel , a quitté Madrid le 16 mars pour se rendre à son poste. 

— Le roi d'Espagne vient de nommer M. de Calomarde ministre des af- 
faires étrangères.* 

— Le président dé la Grèce a divisé la république en i3 départemens; 
la Morée en contient 7, et \eA lies 6i 
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CHAMBRE DES PATRS. 



Le 4 1 1^ chambre a d'abord vérifié les titres de M. le comte de Saint- 
Aulaire (qui étoit député) et de M. le duc de Périgord, devenus pairs par 
hérédité. - - 

Elle a entendu les rapports de plusieurs commissions spéciales ; savoir, 
par M. le marquis de.Malleville, sur le projet de loi de la pèche fluviale, 
et par MM. le comte Abrial et les ducs de Crillon et de Praslin sur des lois* 
d'intérêts locaux. 

Divers rapports , qui ont été faits au nom du comité des pétitions , par 
MM. les comtes Mole , de Juigoé , de Bougé et le baron Mounier, sur 2 1 pé- 
titions de (fifférens départemens, relatives aux droits qui pèsent sûr les 
viiis et les vignobles , ont donné.lieu à une discussion diûis laquelle ont été 
entendus le marquis de Lally, le comte Chaptal et le duc Decazes. 
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On assure que, ronformémetit aux conclusions pressantes des quatre 
rapporteurs et des trois autres orateurs ^ ces pétitions ont' été rcnyojrées, auik 
ipinistres des fkiances^ de l'intéiieur, du commei^ce et des affaires étran- 
gles f et que M. Bo^ a aouoncé que le fouvernementi ayant é^d k tanfc 
de doléances ^ il seroit présenté à la cliambre des députés ,- après la diseur 
sion de la loi départementale , un projet de loi concernant les droits sur lés 
boissons. 

Le ministre de la guerre et MM. le marquis de Mirepoix , les cû|nt,eft d» 
Chastellux et d'Ambrugeac ont été edsuitc entendus sûr une pétition rela-^ 
tiTe à la répartition du contingent d^bommes a fournir par le département 
de la Seine, qui se fait Sut le nombre effectif des babitans, tâXNQ&que le 
tiers de la population est variable et étrangère. 

Le ministre de la guerre a , diti-on , répondu aux orateurs qui appujoient 
cette réclamation» que Je conseil d'État s'ocCupoit en ce moment de cetta 
question , et qu'on y cherchoit les moyens de soulager Paris du lardeau 
uun contingjent mibtaire exagéré. 

On ajoute que le renvoi au ministre de la marine a été ensuite prononcé 
pour une pétition de quarante bommes de couleur et de négocians des co- 
lonies , demandant que Us poirs jouissent des mêmes droite que les blancs 
leurs concitoyens. . ^ 

La chambre s'est ajournée à mardi pour discuter le projet, de kli ^ la 
p^he fluviale. 



»^. 



CUAMBai^ Bïia DÉPUTÉS, 



Le 3, un congé est aècorde à M. Thibord diiChalaid, député de 1» 
Creuse. 

On continue la discussion générale de la loi départementale. 

M. de Béranger s'élève contre le système administratif actuel , auquel il 




tend que le droit d'élection est incontestable 




opinions qui 

M. Portât souvent que cette loi ne viole nullement la Charte ; que si le 
Bol a nommé jusqu'à ce jour aux: fonction» de conseillers de dé{)«drteiliei«t> 
ifvAtfo Faequit des intéressés et en Fabsence d'\m6 légifilàtion spéciale ^ 
mais que ce droit doit appartenir à ceux-ci. Ces fonctions, d'aiUeurS) ai sut* 
tribuant aucu|i pourvoir potiitique, ne doivent pis être cottsadérées coittttie 
des empkns d'adminiitswtSoii publique. Il ne se' dissimule paer le» dangers 
qn'eiMfatneroiil llntroduetion d'une élection. pMOfpaLaîre ; mais \é mode pCH 
poaé n'eii est point une à ses yeux. S* &^ termine en répondant aux di0ë-> 
rens reprorhè»«dreflBé»ait minwtèvev 
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^ de la Bo^l^i^ > loul en ramitakit cte. ootâbatf re lei mâiikKii mwm*^ 
lis de la «Mifiance royai^, x^ Im£âco pat à repousser une léf^i^AtÎDn qui 
iûtrodultdans racUnuiifitratUio la déniocnitie) ia«)UeUo règne déjà dans W 
comités directeurs et di»ercbe à tout envaliir* ïa France a «a Jwioia àb*- 
solu d'une royauté {Miissante , €t so& ^ouveraeiiuiiit ne pounm subsister» À 
K» affoibUt de plus eQ plite lia pouvoirs de cette royauté. La publicité des 
actt's des coBsetu dWroDdissme&t et de départemetli est une garantie sof^ 
^ usante » sans chctrcher à établir une élection dno^Breuse. 

M. le ministre de Tinstruction publique ré^^ond aux différensai^msits 
développés datas cette tribune. I^'élection ne lui semble pas contraire à nos 
institutions , puisque la Cbarte. «lédare.que los tropèts «etont voléB* On cKt 
qu'il n'y aura pas d'harmonie entre les^Hréfets âéU^aèè de FauloTité et les 
conseils déléoués de la pc^lation : t^MBt mieux, les préiets roottiM: plus 
d'oïdre dans leur admiaistratio», et seront tkivantageles hodiniesdu d^pour*- 
tement. (^avos à gauche.) M. deYatimesml avoue qu^it ne faut pas m 
flatter de bannir entièrement la politique. des. conseils» Quant aux éieo- 
teuTS} le gÇMiYerBBment ne propose d'app^er quiS ceux tpii paient leçons 
absolu , comme étant les plus grands piopriétaireSk £nfini, c'^cst à Une 
entière unanimité que les minisiares ont adopté le système qu'ils soq^ 
ti&rnent. 

M. de Moatbel ne yoit pas 1» aécessité de détmim un systèn» éptouvé 
par trente «ns de succès , pour rétabliif celui qui sucojipba jdans la révohi- 
tion par ses propres excès« Au Boi seul doit appartenir le pouToird'adffii'*' 
nîiBti«r et la puissance exécutif^ « «t VfOi iroit oonhèt des wnctîons impor^ 
tantes à dios délégués du pei^>le 1 . * 

M. Salverte attaque les conseils-généraux existant aujourd'hui, ronune 
n'étant que des corps déUbérans pour les préfets» 11 croit <fae les dangers 
de révolution scmt loin de oous. 

On demande la clèture> M. B. Constant a k parole pour la combattre. 
Elle est mise pu» yoi$ , et âoutenue seultement par le oôté droit* La diseur 
sâonestijouf&éeà lun^ - ^ ' ^ 

Le 4) MM. Gérard, Jars et Cléinent font le rapport hebdomadaire des 
pétitions. 

Le général Allix demande que sa solde arriérée de quatre ans et huit 
mois lui soit payée intégralement. Il prétend que s'il a été exilé , c'est par 
une erreur de nom , et qu'on ne doit pas en conséquence le priver de son 
traitement comâie tin proscrit. 

M. le ministre de la guerre annonce que cette réclamation 9. déjk été l'ob- 
jet d'un examen adminwtmtif trè»*approfohdi 1 mais que le pétitionnaire 
doit sentir l'eflfet d'une loi de bjuanisseraent , et qu'il ne sautott demander 
un traitement pour le temps qu'il s'est trouvé hors du territoire français. Îa 
général Lamarque, qui a partagé cet exil, se plaint de la mesiiré qui a 
frappé ceux qui ont favorisl le retour de Buonaparte , et demaiide le renvoi 
au ministre de la guerre. MM* de Caqueray et de Montbel s'éfonnenit de ce 
que le sieur Allix réclame encore , après avoir ressenti , comme les autres 
coupables , les effets de la démence royale , et arolr même obtenu un trai- 
tement de réforme. 

M. Méchin iie conçoit point pourquoi l'on traite avec tant de cruauté 
un brave militaire^ lorsque les émigrés , qui étoient aussi sous le coup 
d'nne proscription , ont obtenu toutes les places à la restauration , et enfin 
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tin nûlliaid d'indembité. Quant à Tordonnance du 23 juillet, U trouve 
qu0 la liste qu'elle contenoit étoit une^dérision, puisque c'étoit Fouché qui 
ravoit préparée. Les autres détails dans lesquels entre Torateur excitent à 
tout moment les murmures de la droite. M. de Formont soutient que la , 
chambre n'a pas à s'occuper <ie, cette pétition ^«car ce seroit examiner si Id 
Roi a fait grâce suffisant». Après de nouvelles observations de M. Dupin 
atné en faveur de la pétition , l'ordre du jour est mis aux voix, mais il n est 
soutenu que par le côté droit et une partie du centre droit. Le renvoi au 
ministre de la guerre est prononcé. 

« Le. fils de Bernardin de St-!l^ierre sollicite tine loi qui assure aux enfansf 
des hommes de lettres la propriété des ouvrages littéraires de leurs père». 
Renvoi au ministre de l'intérieur et au garde^-dès^sceaux. 

lie sieur Savary , avocat à Alençon , propose des économies sur les traite-* 
meus des préfets , des employés des postes , et surtout des cardinaux et de» 
évéques, afin de pouvoir augmenter le nombre des curés et desservans. 
Renvoi à la commission^du budeet. 

Le sieur Rev, à Paris, demande l'abolition de la rétribution umversitaif e, 
et la suppression du droit annuel qui pèse sur les instituteurs. M. Demar- 
çay appuie cette pétition. M. de Sainte-Marie regarde le monopole de l'Uni- 
versité comme une tyrannie. L'honorable meinbre soutient que l'éducation 
est , d'après la loi naturelle , le droit autant que le devoir des pères et mèi'es. 

M. Sapev croit que ce seroit surcharger sensiblement le trésor, que de 
supprimer la rétribution universitaire. M. Charles Dupin s'élève contre cet 
imp6t , qu'il qualifie d'immoral ; mais il se console dans les soins que prend 
M. deYatimesnil de favoriser l'instruction primaire, et surtout de veiller à ce 
qu'il ne se glisse pas dans nos écoles des doctrines jésuitiques. M. le minis- 
tre de l'instruction publique soutient que le gouvernement a fait ce qu'il a 
pu au moyen de la dernière ordonnance qui autorise les maîtres de pension» 
a former aans leurs maisons des classes conformes aux besoins du commerce, 
avec dispensé d'envoyer les élèves aux collèges royaux , et en établissant des 
plans d études dans ces collèges pour facuiter cette instructicm spéciale. 
Quant à l'impôt universitaire, il est voté chaque année dans le budget, et 
il lui paroit juste de le maintenir comme devant être' à la charge de ceux^ 
qui font instruire. S'il y a quelque bien à faire dans l'enseignement , c'est 
plutôt de venir au secours de l'instruction primaire. 
^ M. de Laboulaye pense que cett& rétribution pourroit être maintenue^^ 
mais il voudroit que l'éducation fut libre. Pourquoi ne confieroitron pas 
Tinstruciion à des corps religieux que l'on autoriseroit? (A gauche.: Voilà 
où vous en voulez venir.) On sait combien ils forment de sujets distingués^ 
L'ordre du jour est mis aux voix et rejeté* La chambre prononce le renvoi 
au bureau des renseignemens , et (à une foible majorité) au ministre de 
l'instruction publique. 

La chambre adopte ensuite , à la majorité de 241 voix contre 18 , le projet 
de loi oui autorise le gouvernement à créer 1600 actions de 1000 pour pour- 
voir à l'achèvement du port de Boulogne. 

Nous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain la séance du lundi 6. 



Le Gérant, AopaEK LE CLEllE. 



Sàmbi>i li ÀVRH- 1829. (N* f53i.) 

Theologia moralis beati de Ligorio (t). 



Nous ne parlerons ici ni de la sainteté' et du savoir jdu' 
bienheureux Liguori, ni du nombre et du mérite de îsés 
ouvrages de théologie et de piété , ni de la réputation qu'ils 
lui ont faite. Nous avons plusieurs fois eu occasion de nous ' 
étendre sur sa vie et sur ses écrits. Nous avons , entr'autres, '' 
annoncé n? 996, t. XXXIX, la la* édition de^sa Théologie 
morale, et nous en avons fait un juste éloge.. Une nouvelle 
édition vient de paroitre à Besançon ; on assure que cette 
édition a été revue avec soin sur les éditions précédentes , 
et on y a joint le traité de li pratique des confesseurs. En 
tête du premier volume , on a imprimé le bref que Le'on XII 
adressa, sous la date du 19 février 1825, au libraire Ma- 
rietti, de Turin, au sujet d une édition de la Théologie ma- ^ 
raie que celui-ci venoit de publier. Le souverain pontife y 

Ï>arle en termes très-honorables du bienheureux Liguori , 
e compte parmi les écrivains qui ont le plus travaillé poui' 
la défense de la religion et des bonnes mœurs , et le loue 
surtout de sa tendre piété et du soin particulier qu'il prend 
dans ses écrits de conseiller le fréquent usage des sacremens 
et d'inculquer l'amour de Dieu, la confiance en sa miséri- 
corde et en ses mérites , et le culte de la sainte Yierge et des 
saints. Le saint Père ajoute que le libraire Marie tti mérite 
bien de la religion et de la société en recueillant et publiant 
de tels ouvrages. 

Voici l'ordre des traités de cette édition ; dans le premier 
volume, sont les traités de la conscience, des lois et des 
préceptes des vertus théologiques ; dans le secofid , les trai- 
tés sur les six premiers préceptes du décalogue; dans le 
troisième, les derniers préceptes du décalogue et les pré- 

(1) 9 vol. in -8®, prix, 32 fr. et q vol. în-la, prix, 24 fr. A Besançon, 
chez Montarsolo, et à Paris, chez Adr. Le Glere et compagnie, au bureau 
de ce journal. 

Tome LIX, L'Ami de la Religion et du Roi, A 
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ceptesde l'Eglise; dans le quatrième , les préceptes jpartica- 
liers à difféi'Cûs états; et le traité des péchés^ dans le* 
tomes V, VI et VII , les traités des sacremens ; dans le tome 
huitième , les traités des censures et de l'irrégularité , avec 
une, appendice sur des décrets des papes relatifs à la morale ; 
enfin dans tome IX , le traité de la pratique des confesseurs, 
Vex^meu des ordinands et une table générale. On y- a joint 
aussi un, abrégé de doctrine mçrale et canonique , tirée des 
éciits de Benoît, XJV pai* M. Mansi » archevêque de Lucques» 
Nous parlerons une autre fois d'une édition qui se publie 
dans les jP.^ys-Bas , et qui paroit mériter aussi l'attention des 
théologiens» . . . - 



NOUVEJLIiES ECeiiESIASTIQXTES. ' 

Paris. Nous n'avons reçu que le Diario de Kome du 28 
mars , qui , par conséquent , ne pouvoitparler de l'élection. 
M. le cardinal Gravina, archevêque de Païenne , étoit arrivé 
à Rome, et entré le 26 aiî conclave^ M. le cardinal de Cler^ 
mont-Tonnerre étoit arrive le 27. Ainsi, il y aura eacin-- 
quante cardinaux au mpment d^ J'élection. ... ,...:•* 

— Nous ne prétendons pas relever tous les comment 
taires des journaux sur les dernières nouvelles de Itome; 
nous remarquerons seulement quelques inexactitudes dan$ 
ce qiii a été dit du nouveau pape et de son secrétaire. d'Etat. 
Il n est point vrai que le cardinal Castiglioni^fut évêquede 
Montefiascone , il étoit évêque de Frascati , et auparavant 
de Césène ; le siège de Montefiascone est oceupé , depuis 
1820, par M. le cardinal Gazzola. Le Constitutionnel Yeut 
que nous croyions que le nouveau pape est en opposition 
ouverte avec Ws Jésuites; mais, cette nouvelle, quil noua 
donne sur la foi de' son correspondant de Rome, n'a pas 
le moindre fondement. Il n'est pas vrai néanmoins , comme 
,1e dit un autre journal, que ce soit sur le rapport de M. Iç 
cardinal Castiglioni que Pie VII a rétabli les Jésuites. En 
181^ y le prélat Castiglioni étoit évêque de Montalto ; ne ré- 
«idoit pas â Rome ^ et il n'est guère vraisemblable qu'il ait 
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été consulté sur la bulle de rétablisseuient des Jésuites. Sa 
promotion au cardinalat n'eut lieu qu'au mois de mars 1816. 
tin autre journal parle du cardinal Albani dans des termes qui 




se marier pour ne pas laisser pénr le nom des Albani, et 
qu'il est rentré ensuite dans le sacré Collège. Tout cela est 
ridiculement faux. Le prélat Albani n'ayoit pas besoin de 
l'influence de l'Autriche pour arriver au cardinalats Sa 
place d auditeuT-^éneral de la chambre est une de celles 

2u'on appelle cardinalices, et qui procurent le chapeau, 
depuis plus d^un siècle, il y a toujours eu des cardinaux du 
nom d'Albani; l'oncle du cardinal Albani actuel, le cardi- 
nal Jean -François Albani, fut long- temps doyen da sacré 
Collège, et n'est mort qu'eu i8o3. Le cardinal Joseph Albani 
est de l'ordre des diacres , et auroit pu avoir été marié au- 
trefois ; mais il est absurde de dire qu'il s'étoit marié étant 
cardinal, et qu'il rentra ensuite dans le sacré Collège. Il n^a 
pas eu besoin d''y rentrer, puisqu'il n'en étoit point sorti. 
Quant à ce qu'on dit de sa hame contre la France, cette 
imputation ne repose que sur les liaisons du cardinal avec la 
cour d*Autrtche , et principalement avec M. de Mettemich. 
Or, on peut être lié avec M. de Metternich sans nous haïr, 
et si- M» le cardinal Albani n'aime point les principes des 
•révolutionnaires français, il est trop équitable assurément 
fNïur envelopper toute la nation dans ses justes répugnances 
contre des principes funestes et ^contre des hommes dange* 
reux. « 

->- L^assemblée de charité qui se tient tous les ans, le 
lundi saint, pour les enfans délaissés de rétablissement de 
M"^de Carcado, aura lieu le lundi i3 avril, à une heure, 
dans l'église St-Sulpice. M. Tarchevêque de Paris pronon^ 
cera le discours, qui sera, suivi de la quête en faveur dès 
enXans délaissés. Cette œuvre intéressante est continuée d&r 
puis la mort de M"^* de Carcado par de pieuses dames. On 
peut adresser les dons à* M^^ la comtesse de Saisseval, tré^ 
«orière générale de r<BUvre, rue Notre-Dame^-des-^hamps, 
•n* 17. - .. • 

R2 
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-* Il y a eu une autre assembleîe de charité le vendredi de 
la Passion , à St-^ermain-des-Prés , en faveur de l'œuvre 
des asiles pour la première enfance. M. Tabbé Martin de 
Noirlieu a fait le discours, après lequel il y' a eu une quête 
par M"*** de Lagrange et de St-Priest. On peut leur adresser 
les offrandes, ou à M"* de Pastoret, pre'sidente de l'œuvre. 

— ^ Lors de la pétition présentée à la chambre le mois der- 
nier contre les missions , M. le vicomte de Gonny, député de 
l'Allier, avoit préparé un discours en faveur des missions et 
des missionnaires. La clôture de la discussion Fcmpécha de 
prendre la parole; mais il a fait imprimer son discours, 
qu'il est à regretter que la chambre n'ait pas entendu. L'ora- 
teur y discutoit la question sous les différens rapports qu'elle 
peut présenter. Il rappeloit- avec honneur le nom , les tra-* 
vaux et les établissemens de saint Yincent de PauL N'y au- 
roit'-'il pas de l'ingratitude à renverser son ouvrage r Les 
Lazaristes rendent encore beaucoup de services dans les 
pays étrangers, et les filles de la Charité, qui soiit sdus leur 
juridiction , et dont le dévoûment est si admirable et si 
utile aux malheureux , seroient un nouveau motif de jM*oté- 
gerceux-qut les dirigent. M. de Gonny traite même la ques- 
tion sous le rapport de l'ordre légal ; ce n'est pas sans doute 
l'ordre légal ae la Convention que l'on invoque. Lés mis— 
sionnaires de France ont été autorisés par une ordonnance 
spéciale insérée au Bulletin des lois. L orateur finit par un 
passage du Génie du christianisme en faveur des missionnai* 
res , et se félicite de pouvoir voter comme voteroit M. de 
Chateaubriand. Ce discours, sage et solide, auroit pu dissi^ 
per les préjugés des hommes de bonne foi dans cette a&ire , 
s'il y en a. Quant aux gens passionnés, les meilleures rai- 
sons ne les touchent guère. 

— Nous avons presque à regretter d'avoir rendu compte 
de la cérémonie qui a eu lieu à Marseille le i5 mars, avant 
d'avoir recule mandement de M. l'évêque, et une relation 
imprimée , qui étoit beaucoup plus complète que celle qu'on 
avoit bien voulu nous envoyer dans le premier moment. Le 
onandement de M. l'évêque e&t du «i i mars, et déplore l'at- 
tentat sacrilège dans des termes pleins de foi , ae piété et 
de chaleur. Le prélat ordonne ensuite la procession ; il pres:- 
crit une octave de prières dans l'église de Saint-Théomre ; 



tous, les prêtres de la ville sont invités à y aller célébrer ubc 
messe , en réparation du crime commis , et les fidèles à y 
faire une communion. Cheique année, le lo mars ou le di»* 
manche suivant, on célébrera dans la même église une messe 
votive du saint sacrement avec une amende honorable. La 
relation imprimée peint très-bien la consternation des âmes 
pieuses quand on apprit l'horrible profanation. M. l'abbé de 
Mazenod, grand-vicaire et prévôt du chapitre, se rendit dans 
la grotte où les saintes espèces avoient été déposées; on les 
recueillit avec le plus de soin et de respect qu'il fut possible. 
M. de Mazenod nt une vive exhortation au peuple pour ré- 
parer le sacrilège. Arrivé à l'église , il prit de nouveau la pa- 
role , et se rendit l'interprète de la douleur générale. Le jour 
de la procession , ce fut encore M. le grand -vicaire qui fit 
l'amende honoi able , et après la bénédiction du saint sacre- 
ment , il parla une dernière fois , et exhorta les fidèles à con- 
tinuer d'aller prier à St-Théodôre pendant l'octave. Cette 
église n'a pas désempli pendant les 8 jours ; les prêtres et les 
fidèles se succédoientpour venir y adorer le saint sacrenient. 
Gomment est-il possible que ces témoignages de douleur et 
de piété blessent des gens qui veulent sans doute qu'on croie 
qu'ils respectent la religion? Le Messager de Marseille, et 
après lui le Constitutionnel, ont fait, sur la cérémonie du î6 
mars , des articles pleins de déclamations et de malice : 

c< Une cérémonie digne de lîS^agnc, dit ce dernier, vient d^aTC^r lieu à 
Marseille ; à l'occasion d'un vol commis par quelques malfaiteurs , M. Té- 
yéque a fulminé un mandement où les haÏHtans de Marseille sont représeii- 
tés comme des Gomorrhéens et des Amalécites. Il a ordonné enisuite uiio 
procession générale en expiation du crime , dont la population marseillaisa 
est fort innocente... Les hommes qui réfléchissent ont du se demander dans 
quel but de tels spectacles sont ofierts au peuple , et sur quelle loi se fonde 
Févéque qui les ordonne. C!est une innovation étrange qui n'est autorisée 
par aucune disposition législative , qu^ repoussent nos mœurs , qui blesse la 
liberté des cultes , et qui peut exercer une dangereuse influence sur l'esprit 
des peuples. » 

Ainsi ce qui occupe et ce qui fâche le Constitutionnel, ce 
n'est point un vol sacrilège et une profanation odieuse, c*est 
la cérémonie destinée h les réparer^ Ce n'est pas le crime 
qui le touche, c'est l'expiation. En quoi cette expiation 
. jè/ej^e-t-elle la liberté des cultes ? en quoi/?ctt/-elle exercer un^ 
dangereuse influence sur l* esprit des peuple? ? Jln ce qu'appî^- 
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remment elle peut-inspiter dé l'hoiTeur pour un coupable 
attentat , en ce qu^elle peut rendre les sacrilèges plus rares 
et leurs auteurs plus odieux^ Il faut ménager la réputation 
dess profanateurs , et il n'est pas permis de flétrir l'excès de 
Vimpiété. C'est ainsi Qu'on honore* la religion ; telle est la 
protection qu^on lui accorde , telle est la tolérance dont oii 
use envers elle* Il est faux d'ailleurs que M. l'évêque de 
Marseille représente dans son mandement les habitans de 
cette ville comme des Gomorrhéens et des uémalécites ^ non- 
i$eulement ces mots ne s'y trouvent point , mais il n'y a rien 
qui y ressemble même de loin. Au contraire , le prélat dé- 
plore le crime commis au centre d'une "ville si renommée par su 
piété, si célèbre par sa foi,,, La population toute entière ae cette 
vaste cité s'est montrée chrétienne dans cette déplorable -circon^ 
stance*,, La consternation a été générale, et jamais la piété ne 
présenta un spectacle plus édifiant» Loin donc d'accuser ses 
diocésains , le prélat les loue. L'aif'ticle du journaliste est 
donc empreint à la fois de calomnie , de dérision , de mau- 
vaise foi et d'impiété. 

*— M. l'abbé Galy, conservateur de la bibliotbèquepubji- 
que de Cahors, y est mort le i5 mars, à l'âge de 78 ans. Il 
étoit né à Toulouse, etétoit, avant la révolution , chanoine 
de la collégiale de Montpézat, diocèse de Cahors. IL se li— 
vroit en même temps à la prédication,^ et il paroît qu'il eut 
des Succès en ce genre, et qu'il rendit des services. ïl étoit 
en même temps instruit et d'un caractère obligeant et ai- 
mable. Le malheur qu'il eut de prêter le serment au com- 
mencement de la révolution fut suivi d'un autre , il persé- 
véra dans le schisme lors même que tout devoit l'éclairer et 
le ramener à l'unité. Enfin étant tombé malade le* 1 4 mar», 
il fit prier M. le curé de la cathédrale de venir le visiter, et 
comme par une illumination soudaine , il rétracta son seiv 
ment dans toute la sincérité de son ame , et déclara qu'il s^e 
soumettoit à toutes les décisions du chef de l'Eglise, et qu'il 
souhaitoit que sa déclaration Jut rendue publique. Il mou- 
rut dans de vifs sentimens de foi et de piété, laissant par sa 
démarche une grande consolation à ses confrères. (Extrait 
du Mémorial de Toulouse,) 

— On vient d'exécuter à Gand la statue en marbre de 
M. de la Gaude, évêque de Namur, mort le 23 février 1826. 
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Cette statue, exécutée par M. Parmentier, est destinée à 
être placée dans la cathédrale de Namur; la pose du prélat 
est noble, et l'expression de sa figure est pleine d'onction. 
Une courte inscription latine rappelle les titres de M, de la 
Gaude. On sait que M. Charles-François-Joseph de Pisani 
de la Gaude, né à Aix le 4 mars 1743 , étoit, avant la révo- 
lution , évêque de Vence j il fut sacré pour ce siège çn 1 784 , 
refusa le serment en 1791, donna sa démission en 1801 , et 
fut nommé à "Namur en 1804, sur la démission de M* Bexon. 
On a, entr'autres , de M. de la Gaude ,une Lettre pastorale 
du 25 août 1 791 , sur l'obéissance au souverain pontife ; cette 
Lettre pastorale est longue et développée, le prélat y:expor 
^t les preuves par la tradition. L'abbé Barruel en a donné 
des extraits dans son Journal ecclésiastique. 
^ : — Un protestant né à Brunswick , mais qui depuis long- 
temps demeure en Italie , Charles Siberling, cpcher de pro- 
fession , a fait abjuration l'année dernière à Parme. Arrivé 
à l'âge de 55 ans , et vivant au milieu de catholiques , il étoit 
cependant resté dans les erreurs de sa secte , quoiqu'il se 
sentît pressé quelquefois d'y renoncer. La majesté du culte 
catholique , et les exemples ae piété qu'il avôit sous les yeux , 
le soUicitoient d'une part ; mais d'un autre côté , il étoit ré- 
tenu à la vue de tant de mauvais catholiques dont la conduite 
et les 'principes étôient pour lui un sujet de scandale. Etant 
tombé jmalaae, et ayant été rfecuelUi dans l'hôpital de Parme , 
ïl y trouva des pe^^sonries piéuises et dé saints prêtre^, dont 
le zèle et la charité le touchèrent. On lui fit sentir que lés 
mauvais exemples des chrétiens ne prouvoient rien contre 
-la vérité de la religion, et qu'ils étoient l'accomplissement 
de cette prédiction , qu'iV / en a beaucoup d'appelés, mais peu 
d'élus. Il demanda donc à, être instruit dans la foi catholî- 
que, et après les préparations convenables, il fit son abjura- 
tion le 14 avril 1820, entre les mains du Père Taccliini , 
Dominicain, professeur d'Ecriture sainte, qui l'a voit in- 
struit de concert ayec le Père Louis de San Secondo , Ca- 
pucin. De pieux fidèles, qui vont visiter et servir les pau- 
vres de l'hôpital, assistoient à la cérémonie, et ont comblé 
le bon étranger de soins et de prévenances. La franchise 
qu'il a mise dans sa démarche continue à se montrer par son 
exactitude à remplir ses devoirs, et par son, assiduité aux 
pratiques de religion. . ,) 
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NOUVELL,ES POUTIQUES. 




lieu à la réponse si sage et si mesurée par laquelle M. le cardinal de Castî- 
glione a su redresser les écarts d'imagination du grand interprète des be- 
soins du siècle. Or, cette réponse a mis en évidence une sagesse et une 
pureté de doctrines qui ont ckï obtenir les suffirages et Tassentiment du 
conclave , et il est permis d'imaginer que cette circonstance n'a pas nui à 
l'élection de Pie YlII. Mais en vérité si c'est là-dessus oue le JoumaHst* 
se fonde pour féliciter son patron , on peut lui répondes qu'il n'y a pat 
de auoi ; car il est évident que tout le mérite du noble ambassadeur a été 
de rournir au nouveau pape l'occasion de lui donner une leçon de conve^. 
nance et de sagesse. 

— Vous ne devineriez peut-être pas ce que le chansonnier national fait en 
prison; il y tient une cour nombreuse, y donne des audiences comme un 
ministre , on lui remet des placets qu'il apostille, il fait mettre des détenus 
en liberté; enfin, il écrit a M. le préfet de police pour lui recommander 
des malheureux, et lui soumettre des plans d'administration. Tout cela 

. est parfaitement accueilli , et pris en grajpde considération. La cuisine de 
M. Béranger, les agrémens de sa prison, ses soirées, tout' rappelle ce vers 
du Mercure galant, par lequel M« Boniface Chrétien annonce des billets 
d'enterrement de son invention , cnii seront si enjolivés, dit-il, et si agréa- 
bles à l'œil , qu'an aura du plaisir a se faire enterrer,. Oui vraiment , quand 
on voit des gens aussi occupés que M. Laffite, aussi boiteux que M. Benja- 
min Constant , aussi goutteux que M. de la Fayette , monter presque cha- 

. que jour au troisième étage d'une prison pour y porter leurs hommages à 
un mauvais chansonnier, on est bien' tenté de promettre aussi aux écrivains 
factieux, ennemis de la reli^on et du Boi^ qv^ils auront du plaisir d te 
faire enfermer, 

— Ainsi qu'on dcvoit s'y attendre, les journaux de la révolution an- 
noncent quela fouille qui a été faite dans rancien collèee des Jésuites de 
Lyon n'a pas eu l'heureux résultat qu'ils avoient fait semblant de s'en pro- 
mettre. On n'a point retrouvé lés vingt millions qu'on cherchoit; mais 
c'est égal , disent-ils , on a toujours retrouvé la place. Il faut pourtant con- 
venir que voilà des gens bien faciles à contenter. En vérité, le minîstèrt 
est trop bon de se mettre l'esprit en quatre pour chercher des projets de loi 

3ui puissent leiir £siire plaisir, il seroit bien plus court de les amuser avec 
es touilles. 
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• , «^ Le Roi , ayant ;eu connoissance des sacrifices exti'aorcUnaires que la 
commune de Meslai (Mayenne) ayoît faits pour reconstruire son éàlise, et 
le chœur de cet édifice réclamant des réparations urgentes , a daiene7sur la 
demande de M. le marquis de Bailly, pair de France , mettre à la disposl'- 
tion de M. de Pignerolles , maire de cette commune , une somme de 3oo fr . 

— Le Roi a donné une somme de 600 fr. pour la réparation de Téglise 
de Lieursaint. 

— jyfme ig Dauphine , accompasnée de M. le duc de Damas , président 
du comité du monument de Quu>eron y a visité le 7, dans les ateliers de 
M. Corbel , le superbe mausolée qui sera élevé aux victimes*. 

— M. le duc d'Orléans a envoyé 3oo fr. pour les victimes de Tincendie 
du bazar. 

— Une ordonnance royale, du 26 mars orginise sur de nouvelles bases 
l'école royale préparatoire de marine. Le nombre des élèves est fixé à i5o ; 
ils recevront, pendant leur séjour à l'école, la même instruction religieuse 
que dans les collèges royaux. 

— M. le ministre des affaires ecclésiastiques vient de faire souscrire, 
pour son ministère , à plusieurs exemplaires de l'édition des Pères que pu- 
olie M: Méquignon-Havard , sous le titre de CoUecHo selecta SS, Éoclesim 
Paintm, et que nous avons annoncée avec éloge. 

— > Le clei^é , les autorités et les habîtans de Goumay se sont réunis 
pour un service funèbre qui a été célébré pour M™° Anne-rrançoise-Char- 
lotte de Montmorency -Luxembourg , auchesse de Montmorency; cette 
dame , encore plus illustre par sa piâé que par sa naissance , est morte le 
mois dernier, a Paris, à l'âge de 76 ans. Elle avoit donné à la ville de 
Goumay de nombreuses preuves de sa bienfaisance et de sa générosité. 
Aussi la nouvelle de sa mort y a excité les plus vifs regrets. Le corps mu- 
nicipal , la fabrique , le bui^eau des. pauvres ont unanimement demandé un 
service, et M. le curé s'est empresse de déférer à leurs vœux. Le service a 
été célébré avec pompe , le 2 avril , dans l'église paroissiale de Saint^Hildp- 
bert, en présence des autorités, des pei*sonnes attachées à la maison de 
Montmorency, et d'un grand concours d'habitans. 

— D. V. Ramel de Nogaret, ancien conventionnel, est mort le 3 1 mars 
à Bruxelles , où il demeuroit. C'étoit' un avocat de Carcassonne , qui a voit 
été député aux Etats-généraux en 1 789. Député de F Aude à la Convention, ' 
il y vota la mort du Roi , admit là ratification du peuple , et rgeta le sursis. 

Il fut nommé ministre des finances depuis 17^0 jusqu'en 1799* Une fut 
appelé à aucune fonction sous le gouvernement impérial, et ne reparut sur 
la scène que pendant les cent jours. Nommé alors préfet du Calvados, il se 
retira Tannée suivante dans les Pays-Bas , où il reprit la profession d'avocat. 
La veille de sa mort , il avoit reçu les sacremens des m^ins du curé de 
Notre-Dame du Sablon. lie i^^ avril, un autre conventionnel, parent et 
ami de Ramel , le suivit au tombeau ; c'est Maragon , aussi député Je l'Aude 
à la Convention. Il avoit toujours voté comme Ramel , dont il étoit cousin- 
germain, et fut, après sa sortie de la Convention , consul à Hjonbourg. Il 
étoit aussi retiré à Bruxelles , et est mort à l'âge de ^8 ans. 



«^Be craTes déKndras d&t édaté dans Finstitatioii préparatoire pour 
Técole pofytCH^iqae, dirigée par M. Marer. Les élèves, après avoir cassé 
'et brise le oM^iHer de )a maison, ont enfencé les portes de la cave , et \k 
leur raison s'est troablée à un tel point qu'on a été obligé de requérir la 
gendarmerie. Les élèves ont été renvoyés chez eux. M. le grand-mattre de 
PUnivcrsité a chargé MM. Dinet et Thibault, inspecteurs-généraux., de 
s*enquérir-des causes d'un pareil désordre et de lui en faire un rapport. 

^- La cour royale a conGrmé , mardi dernier, le jugement du tribunal 
correctionnel qui a condamné les sieurs Magallon , éditeur, et Brifiaut , ré- 
dacteur de Fancien Albvnij le premier à un an de prison et 5oo fr. d'a- 
mende, et lé second à deux mois de prison et 5o fr. d'amende, pour ou- 
trage à la morale publique et provocation à l'assassinat clans une. apologie 

— Lès sieurs Sombret, éditeur, et Herhan, imprimeur de l'Echo de 
Paris, ont été condamnés , le premier à 400 fr. , et le second à 16 fr. d'a- 
mende et aux dépens , pour fausse déclaration et défaut de cautionnement ^ 
en introduisant aans cette feuille de la littérature et de la politiquCé 

. — Le tribunal correctionnel de Mputhélianl vient de condamner à 
35,000 fr. d'amende et aux frais un particulier de cette ville, nommé Goy- 
uel , pour délit d'usure habituelle. Les capitaux prêtés à usure étoient éva- 
lués a 58,ooo fr. Cent trente-neuf témoins ont déposé contre le prévenu. 

— La musique du sixième régim^it de ligne avoit été demandée pour la 
sérénade donnée sous les fenêtres du houVean députe libéral de Marseille ^ 
mais le commandant a refusé positivement, d'après les intentions de son 
chef. .... •=••.''■. 

— Dans sa séancedu 1 j mars* la chambre de la noblesse du royaume de 
Suède a. résolu,, à une majorité oe 170. «ontre A^â, la publicité de se? déli? 
bératîons.. 

— Le 21 mars, h six heures du soir, un affreux tremblement de terre a 
ravagé une partie de l'Espaoïe , et principalement le royaume de Mùrcie 
et le gouvernement d'Orihueia. Des édifices ont été renversés ; GUardamar 
et d'autres bourgs ont été entièrement engloutis, d'autres villages ne pré- 
sentent qu'un monceau de ruines, et l'on comptbit les morts par trots à 
quatre cents ; un quartier de montagne a écrasé le village de Los-Garres ; 
Carthagènc , Alicante et Elche ont beaucoup souffert. Le 24 » on a ressenti 
encore des secousses, mais plus légères. 



GHA3fBR£ DES PAIRS. 



Le 7, M. le comte d'Ambmgeac a pronoticé d'abord l'éloge funèbre de 
feu M» ié comte de Saiht-Aulaire. 
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hà dÎBcaBsibn s'est ensuite ouvene sur les articles du projet de loi re^^ 
jbtif à la pèche fluviale. Ils ont été successivemeut adoptés , après avoir en- 
tendu douze orateurs, et Tenseuible du projet a passe au scrutin à la ma* 
jorité de 129 contre 6. 

Le 0, M. le comte de Ghastellux a d'abord prononcé Péloge funèbre dé 
M. le duc Charles de Damas. 

M. le ministre de la guerre a présenté un projet de loi relatif à l'inter*- 
prétatibn des lois pénales sur les vols entre militaires. 
. Les projets de loi relatifs aux emprunts votés par les villes de St-Ger- 
main-en-Laie , Arles et Poitiers, et à des impositions extraordinaires votées 
par six départemens , ont été adoptés à l'unanimité , aptes avoir entendu 
AIM. le duc de Praslin et le ministre de Tintérieur. 

La chambre a ensuite entendu le rapport fait par M. le comté de Sussy 
au nom de la commission spéciale chargée de Texamen du projet de loi sur 
les tabacs ; il a conclu ,' dit-on , à Tadoption. . . ■ 

Le surplus de la séance a été occupe par le renouvellement des bureaux 
et par le tirage au sort de la grande députation oui sera chargée de compli- 
menter le Roi le 12 avril. MM. Tarchevéque de Tours et le comte de Mar-^ 
cellus font partie de cette députation. 

La chanwre se réunira maidipour la discussion du projet dé loi sut les 
tabacs. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le 6 , on reprend la discussion de la loi départementale. 

M. de la Boulaye oppose à M. Salverte et à d'autres orateurs de la gau- 
che , qui sollicitent la prompte présentation d'un projet de loi' satisfaisant 
Sûr la ville de Paris,' Fim^[>ortsince qu'il y auroit à laire , dans la loi actuielle, 

Suelques exceptions pour les autres srandes villes. 11 repousse le principe 
e cette loi, parce que Tégalité des droits politiques est contraire à la na- 
ture et à l'intérêt des sociétés bien organisées. Il ne craint pas , en la com- 
battant , qu'on lui reproche de l'impopularité , puisque ce n'est pas pour 
encourager les passions populaires que les députés sont choisis , mais pour 
lès comprimer par de bonnes lois.. M. de la Boulaye trouve que L'introduo- 
tion d'un tel système ne pourroit avoir lieu que dans des temps plus cal- 
mes, et s'empare de cet aveu de M. de Martignac, que rien n'imposoit au 
Boi un tel sacrifice, et que ce n'est qu'une pure concession. Où est donc la 
reconnobsance publique? Au lieu de la voir se manifester, on n'aperçoit 
partout que le soulèvement des passions , que des demandes insatiables. 
L'orateur montre que l'on va créer uç quîitrièmo pouvoir qui deviendra 
plus fort que les trois auties , qui sera maître de tonte l'administration lo- 
cale et même de la tribune. Qui nécessite cette nouvelle législation ? N'a- 
t-on pas la liberté de la presse, le droit de. pétition , la cour des comptes? 
M. de la Boulaye tremble des suites du nouveau système , et craint qu'on 
n'ait pas plus de force pour la dissolution que Louis XV I , lorsqu'il voulut 
dissoudre^ à deux cents pas de soti palais, et entpuré de sa ga^e, une as- 
semblée devenue hostile , et devant laquelle la monarchie tomba le méii^e 
jour. 
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M. B. Constant s'occupe de réfuter les objections des trois ministres qi|i 
"ont combattu les amendemens de la commission. Il soutient que les éleo* 
teurs à 3oo fr. doivent être appelés à élire les conseils j il répond du dé^ 
Tournent de ces électeurs , mais il ne veut pas de privilège pçur la grande 
propriété. Il se plaint de ce que les orateurs royalistes défendent les insti- 
tutions qui nous restent de Boonaparte , et prétend qu'ils ont fait ménie 
réloge de cet homme. MM. de Puymaurin , de Montoel et de Conny in^ 
terrompent alors M. B. Constant, en disant que c'est à lui qu'on doit 
adresser ces reproches. Il achève ensuite son discours par une apologie d« 
l'élection populaire , qu'il montre comme pouvant ramener la concorde ; 
par la critique des alarmes que les deux fois ont fait naître, et par des 
conseils aux ministres d'avoir moins de défiance dans le peuple. 

MM. de Montbel et de Syrieys ont la parole ponr un tait personnel. Ils 
exposent que c'est à tort que le préopinant leur reproche l'éloge de Buona- 
parte : ils ont seulement voulu dire que l'usurpateur avoit rendu service à 
la France en détruisant le désordre anarchique des élections administra- 
tives ; du reste , ils se sont soulevés contre l'usurpateur, et ils n'ont point 
reçu de faveur de lui dans les cent jours, ni rédigé l'acte additionnel 

M. Bignon combat le projet de loi ministériel. S'il étoit fait davantage 
dans l'intérêt du pays, il donneroit, selon lui, plus de force au gouverne^ 
ment. Ce projet est nécessairement mauvais tel qu'il est présenté, poiaqa'il 
ne trouve pas de défenseur. Avec les amendemens , il repondra au vœu d« 
la France. 

M. Méchin^ membre de la commission, répond à toutes les objection» 
faites contre les amendemens j mais la chamore n'est pas attentive , et il 
passe beaucoup de feuillets de son discours. 

M. Bavez soutient que les eonsmk^énéraiix sont des conseils administra- 
- tifs. Leur organisation existe en vertu de pluaeurs lois qui ne sont point 
abrogées; pourquoi veut-on aujourd'hui retnou^er au Boi itne dèa prén^ 
gatives que la Charte lui a oonsenréas? On cherche à fnre presque itutant 
que l'Assemblée constituante, qui retiroitau tnonarque les nommationa : 
les suites en forent terribles , le trône ne put plus^se soutenir. P^uiant oa 
discours , des coups de sifflets se sont fait entendre d'une tribune pubE- 

2ue;, mais M. Boyer-CoUard a dit ne les avoir pas entendus. Le discours' 
c M. Bavez , solide et mesuré , a été écouté avec une grande attention. 
M. Delalot prononce ensuite un discours pour défendre le projet de loi 
ministériel. On réclame vivement la clôture. M. le ministre de l'intérieur 
demande à être encore entendu. La discussion générale est continuée au 
lendemain. 

Le 7, on achève la discussion générale de h loi départementale. 

M. de Chantelauze montre en peu de mots qu'elle est contraire aux pré- 
rogatives royales , et dangereuse , -et qu'elle n'a pour but que de saUsraire 
aux exigences d^un parti qui veut dominer l'administration. M. le minis- 
tre de nntérieur obtient la parole : il avoue que l'organisation actuelle des 
conseils d'arrondissement et de département existe très-légalement en vertu 
de lois antérieures à la Charte', et que le Boi a lé droif d'en nommer les 
membres ; mais il croit que la loi en discussion n'est pas contraire à celle-ci. 
Bépondant ensuite aux orateurs de la gauche , il se plaint deVe qu'on a 
totalement changé la loi , lorsqu'elle devoit être accueillie ayee reconnois^ 
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snce comme une pure concession du monarque, et avec les conditions qu'il 
deyoit attacher au don qu'il faisoit libremeAt; Les ministres, contmue 
M. de Martienac, sont responsables enyérs le Roi et le pays de Favenir que 
peuvent avoir pour la monarchie les graves dispositions qu'ils proposent 
ici ; leur conscienee leur défend donc de conseiller à S. M. de consentir au 
projet tel qu'il est amendé. Une grande agitation succède au discours' de 
S.. Ëkc. -f les membres de la gauche donnent beaucoup de marques de mé- 
contentement , et le calme est long-temps à se rétablir. M. Amat renonçant 
à la parole , M. Dupin aîné est appelé a la tribune. Il ne veut pas entendre 
dire que la loi soit une concession 3 elle est , au contraire , un droit qui 
nous appartient légitimement, puisqu'il s'agit de voter l'impôt. C'est ôter 
kÏA chambre toute liberté de discussion, que de l'empêcher 4'introduire 
tofis les amendemMis qu'elle veut. 

La clôture est ensuite. prononcée. >M. Sébastian!, rapporteur, fait le ré- 
aomé de la discussion. H soutient que l'élection n'est pomt la souveraineté 
du peuple , que les amendemens ne compromettent point les prérogatives 
rojales , et que ce seroit un privilège, intolérable que de s'en tenir à la res- 
triction proposée par le gouvernement, de n'appeler à l'élection que les 
ç^ands propriétaires. Il persisté enfin dans le prOget redise par la commis- 
sion, et comme elle propose la suppression des conseils u'arrondisssemens, 
qui font l'objet du chapitre premier , il propose avant tout que la chambre 
4X>mmence par délibérer sur le chapitre n. 

M. Mestadier combat cette transposition, qui établiroit une sorte de 
préjugé pour la suppression en question, et ne laisseroit pas le vote libre. 
M. le ministre de 1 intérieur déclare qu'il ne peut consentir à un tel, sup- 
plément d'amendement. Ce seroit porter une atteinte grave à la prérogative 
royale, que de supprimer, par voie d'amendement, la législation existante. 
L'ordre naturel de la délibération est celui oui s'tDffre le premier. M. Sébas- 
tiani persiste.^ M. de Martignac réplique. MM. de Chauvelin j Aug. Périer, 
Amat., Duverrâer de Uauranjae, défendent avec chaleur la proposition. 
Mm. de Le^val et de Cambon la combattent de nouveau. Elle est mis^ aux 
.voix au milieu de la plus vive agitation. Deux épreuves sont douteuses. 
Enfin elle est rejetée au scrutin secret à la majorité de 196 contre 167. 
Une partie du côté droit n'a pas pris part aux épreuves , et a voté au scrutin 
avec le côté gauche.. 

Le 8 , M. le président donne lecture de l'aitiole 1^' du projet de loi , qui 
. porte que les conseils d'arrondissement sont composés d autant dé mem- 
bres que l'arrondissement a de cantons, sans que le nombre puisse être au- 
dessous de neuf. Il fait observer qu'il est indispensable de délibérer ^ur cet 
article ) attendu que proposer le rejet entier dun chapitre, comme le fait 
la commission , ce n'est pas un amendement. 

M. S^astiani présente alors un amendement ainsi conçu : «Les conseib 
d'arrondissement sont supprimés. »M. Boyer-Collard dit que celui-ci étant 
plus large sera discuté le premier. M. Dandigné de Qesteau soutient que la 
chambre étant saisie du rapport de la commission , on ne peut y rien chan- 
ger. M. G. de la Rochefoucauld appuie avec chaleur la suppression. *M.. le 
ministre de la marine montre qu'on ne peut adopter cette mesure sans 
violer l'initiative royale. Les çhambres^peuvent, (Faprès la Charte, sup- 
plier le Roi de présenter une loi , mais non pas faire une loi nouvelle à 
propos d'amendemens.- 
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La proposition est successivement défendue par MM. SébasUanî, Faûre, 
de Rambuteau , Aue. Perrier, et combattue par M. de Le^al , le ministre 
de rinstruction publique et M. Cuvier, commissaire du Boi , qui représen- 
tent l'utilité des coiseib d'arrondissement. Après un résumé de M. Sébas- 
tiani , rarocndement de la suppression est mis aux voix : le côté ganche et 
la plus grande partie do centre gaucbe se lèvent j le centre droit et le reste 
du centre gauche votent contre ; presque toute la droite demeure immobile. 
ie bureau pârolt indécis.sur la majorité ; on renouvelle l'épreuve ; la droite 
S^abstient ^encore de prenjdre part à la délibération , le résultat semble le 
nùê^ié; la, sensation ^t inexprimable. Enfin M. Boyer-Collard, aprè^ 
avoir consulté .les secrétaires , déclare que l'amendement est adopté. , 

Xes/membres^de la gauche ont lés yeux fixés avec anxiété sur les minis^ 
très. Après quelques momens d'hésitation j les ministres de Fintérieur e€ 
de la justice sortent tout à <^oup de la salle. La séance est alors interrom- 
pue : on se doute que LL. Exe. sont allées aux Tuileries ; le désordre et la 
confusion s'accroissent. Après une demi^henre d'effervescence^ M. le pré« 
aident obtient un peu de silence , et met de s^ite aux voix lès paragrapbea 
de l'artick 9 du projet de loi et les amendemens dé la commission. Aprèà 

Suelques (^)servatton5deMM.Pelet) Méchin et Jars, ils 'sont adoptés pay 
I levé des deux parties de la giiiiebe. Le c6té droit continue son impassini» 
lité , et cette fois le centre droit ne prend point part à la délibération. 

A cinq heures et demi&les portes s'ouvrent , les deux ministres revien- 
nent à leur placé , et bientôt M. de Martignac monte à la tribune. Il lit 
alors une ordoiinance que vient de rendre S. M. , portant que les deu^ 
projets de loi sur l'organisation départementale et communale sont Tetirés. 
Gétte lecture est suivie d'un profond silence. M. le président atmoncc qu'il 
n'y a plus ainsi rien en délibération > et la séance est levée au milieu d une 
excessive agitation. ' . 

Le 9 , M. le président tire jau sort la grande déptitation qui doit aller 

Ssésenter à^ S. M. l'hommage de la chamoie à l'occasion de Vannirversaiie 
u 13 avril. , 

M. Sapey fait le rapport de la commission qui aexaminé le projet de loi 
relatif au service de la poste dans toutes les communes , et propose l'adop- 
tion de ce projet. 

M. Ch. Dupin demande que l'on consacre aux pétitions la séance de. de- 
main vendredi , indépendamment de celle du samedi. M. le président fait 
observer que ce seroit contre l'usage et thème contre le règlement, puis- 
qu'il porte qu'il n'y aura qu'un rapport de pétitions par semaine. Les rap- 
ports qui ne dévoient être présentes que lé samedi^saint ne sont d'ailleurs 
pas prêts. M^ Boyisr^Collard essaie de mettre aux voix la proposition.; 
mais la chambre est dans une grande agitation. M. Ch. DMpiu vient déve- 
lopper sa proposition à la tribune , et soutient qu'on ne saùroit trop 
prendre d'interét à s'occuper de pétitions.. Sa motion est combattue par 
MM. de Beaumont et de Cambon , et défendue par MM. B. Constant y 
Baunànt çt deTracy. EHe est mise aux voiix : les deux parties de la droite 
se lèvent contre , et les deux sections delà gauche se lèvent pour. L'é- 
preuve étant doutetise , elle est recommencée : elle offire le même résultat. 
M. le président consulte alors le bureau, et déclare que la proposition est 
adoptée. 
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t^B jdunud oui , au mérite de ne point trdter de la fmUtkpie , joint oèlui 
d'offrir d^ezcéUens principes littéraires, et- des articles «(fièiettx et pîquans 
sur les difiër^entes branches dés sciences et des arts , Vlfnimêrêeij a donné uH 
lortbon article sur un iroman nouveau de M. Pigault-Lcd)ran. On sait que 
M. Pigault-Lebrun est un de nos plus féconds romanciers, qui ne se pique 
pas» dans ses romans, de respecter, ni le eoùt, ni les mœiirs. fiàm ayons 
parlé de ses œuvres , n° ii3<9 , tome XLI v . Quelques-uns de «es écrits ont 
même été Tobjet de poursuites judiciaires, ht 3 cfécembie 1834» ^^ trîbu^ 
nal de police cotrectionnelle déclara le lU>raire Barba coupable d'outrages 
à la morale publique et.religieuse pour avoir réimprimé M* de RobervUie, 
roman du sieur pigault-* Lebrun. La cour royale , en infirmant ce jugement 
pour raisons de. rormes, inaintint la saisie des exemplaires, et ordonna 
qu'ils fussent mb au pilon, touvrage eoniêiuuff des outrayes à la murale 
publique. Le 26 juin i825 , Barba fut encore condamné à 1 amende et à là 
prison pour avoir publié un autre enfant du âeur Kgault- Lebrun ^ ^ffn- 
faut du carnaval, et le tribunal ordonna qtfè les exemplaires saisis seroient 
délaruits. 

Aujourd'hui Barba £ût annoncer ces mêmes livres dans tous les jouiw 
naux, et nous avons vu avec étonnement et douleur, le lundi 3o mars, uii 
journal estimable d'ailleurs, et qui professe des Principes religieux, nous 
l'avons vu, dis-je, annoncer les romans de M. rigault- Lebrun, entr'au- 
très, la sainte Ligue ou là Mouche, et recommander avec éloge V Esprit de 
l'Eglise de'Fotter, et les Ruine:^ de Volney. Cette annonce d'ouvrages, qui 
fait plus de deux grandes colonnes aura sans doute échappé a la vigilance d'un 
rédacteur consciencieux, et qui s'est même montré quélquefbis sévère dans 
ses jugemens. On ne le soupçonne pas d'avoir trahi ses principes pour un 
vil mtérét ; mais il n'en est pas moins déplorable que de telles annonces et 
de tels élo{^ aient paru dans un journal qui a la confiance d'un ^rand 
nombre de lecteurs (1). C'est ce qui nous engage à faire oonnoitre le juge- 
ment, de l'Universel sur M. Pigault- Lebrun, et sur son nouveau roman. 
Le titre seul de ce roman annonce tout ce qu'on peut en attendre ; c'est 
ia Mouche ou la sainte Ligue, pour servir de suite aux annales du fana • 
Hsme, de la superstition et de l'hypocrisie. Voici un extrait de l'article de 
FUnieersel : 

a C'est avec les romans , les journaux , les pièces de théâtre , qu'on met 
la corruption à la portée de toutes les intelligences. Qu'un faiseur de mé*- 
taphysique tombe dans des erreurs dangereuses, il faut de l'instruction 



(1) Depuis que cet article est rédigé, le rédacteur du journal dont nous 




BÙtières. 
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£our s'ésaier ayec lui , et par conséquent sa fatale influence n'aura <{u'ttii 
orizon borné. Ce n'est pas là que le peuple £ait son cours de philosophie. 




ramuffant, et dé populariser, par des applications bou^nnes, de dange* 
leuses théories 

» Ce n'est point assez qu'on ait traduit récemment Henri III et sa cour 
devant le parterre, voici venir M. Pigaidt- Lebrun, qui, dans un beau 
mouvement de zèle, a voulu commenter la même idée, et consacrer six 
volumes à insulter les croyances religieuses et monarchiques ; et qu'on ne 
dise point, pour justifier cette volumineuse diffamation, qu'il est permis 
de s'indigner à la vue de tant d'immoralités et de vices. On sait que M. Pi- 
gault-Lebrun ne s*est pas précisément montré l'apôtre de la morale dans 
ses nombreux écrits , et on dira peut-être qu'il a mauvaise grâce à £aâre le 
procès à la débauche et à la corruption; Si notre mémoire nous sert bien , 
chaque pas de M. Pigault- Lebrun dans la carrière littéraire a été une in~ 
suite aux bonnes mœurs ; et il faut le dire , malgré les égards qu'on doit 
à la vieillesse, son dernier ouvrage est digne des autres; M. Pigault fimt 
comme il a commencé 

» C'étoit une bonne fortune |[^ur lui qu'un sujet où il pourroit attaquer 
à la fois la monarchie et la religion dans un roi et dans des prêtres, et aussi 
Dieu sait conune il s'en est donné. Pas un vice , pas un ridicule n'a été 
omis; l'histoire est commentée, revue, et considérablement augmentée; 
pas un crime qui n'ait un prêtre pour auteur, un noble pour complice; 
tout ce qui appartient aux classes élevées de la société est de droit entaché 
de cagotisme et de corruption. M. Pigault fait danser ses marionnettes sui~ 
vant un système ; il faut , pour la gloire de la philosophie et l'instruction 
du peuple , simaler les fautes des ecclésiastiques et des rois , et dans cette 
mission, M. Pigault a tout le zèle d'un néophyte. Met^il Henri III en 
scène, c'est pour nous montrer en lui un joueur de. bilboquet , une espèce 
de Cassandre qui passe sa vie avec des mignons et des cniens ; mais des 
qualités brillantes de celui qui fut duc d'Anjou , pas un moU II ne faut 
montrer que le revers de la médaille : c'est une bonne œuvre qu'un men- 
songe philosophique. Sommes -nous introduits auprès d'un évêque, c'est 
pour voir tous les vices sous la pourpre. Entrons-nous au couvent , c'est 
pour y être témoins d'un vol. 



on né peut lui savoir gré que de la nonne intention. L'indifférence du pu-, 
blic fei-a justice d'une rapsodie sans talent, et personne ne reconnottra la 
verve licencieuse de l'auteur de Jérùme, daCitateur, en lisent les derniers 
blasphèmes de cette voix qui tombe et de cette ardeur qui s'éteint. 9 
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Première Lettre à M. l'archeP^gue de Paris, par l'abbé de ' . 

La Mennais ; in-8°. 

t 

Un des esprits les plus judicieux comme un des plus saints 
evêques de son temps, saint François de Sales, voyoit avec 
douleur qu*on remuât ces questions délicates de l'autorité 
du pape sur le temporel des princes, qu'on enjït le jouet de 
la porterie de gens qui, au lieu de l'éclaircir, la troublent, au 
lieu de la décider, la déchirent, et ce qui est le pis, en la trou-" 
blant , troublent la paix des âmes , et en la déchirant, déchirent 
la très^sainte unanimité des catholiques (i). 

ce Je hais par inclination Daturelle, disolt encore ce sage et saint prélat , 
je hais toutes les contentions et disputes qui se font entre les catholiques , 
desquelles la fin est inutile, et encore plus celles desquelles les effets ne 
peuvent être que dissensions et différends , mais surtout en ce temps plein 
d'esprits disposés aux controverses , aux médisances , aux censures et à la 
ruine de la charité... La pauvre mère poule qui , comme ses petits poussins , 
nous tient dessous ses ailes , a bien assez de peme de nous défendre du milan, 
sans que nous nous entrebecquetions les uns les autres , et que nous lui 
donnions des entorses ; enfin , quand les rois et les princes auront une mau- 
vaise impression de leur père spirituel , comme s'il les vouloit surprendre 
et leur arracher leur autorité, qu'en adviendrait-il qu'une très-dangereuse 
aversion du coeur (2) ? » 

Des réflexions si justes ne s'appliquent que tjrop à un 
écrit dont l'auteur ne cesse de revenir sur le même sujet, 
et de disputer sur des questions si propres à diviser les 
esprits. Déjà il avoit développé surabondamment sa doc- 
trine, en 1825 et 1826, dans son livre intitulé la Religion 
considérée dans ses rapports a^ec l'ordre politique et cif^il. Cette 
doctrine fut désavouée par les évéques dans leur décla- 

^ ' I mmrmmmm» i ii mu wi n i ■■ t i « i ii i ■> _ ■ ■ - — m i i i , " - "i 

(t) Lettre SiS*', t. XI , p. 4o^ ^^ Fédition des œuvres de saint François 
de Sales par Biaise. Dans les anciennes éditions, cette lettre étoit la '^g^ 
du 7* livre, 

(2] Lettre 8i4', tome XI, page 4o8 de la nouvelle édition. Dans les an- 
cicnnes , cette lettre est la 6iS" ou 09* du 7* livre. 

Tome LIX* UAmi de la Religion et du Roi, S 
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du 3 avril 1826. M. de La Mennais, qui ne fléchit 
devant de telles autorités, a reproduit ses idées dans 
■ogres de la révolution; son système a été repoussé par 
ustre prélat , dans un mandement que nous avons 
innoitre. Seroit-ce une raison de plus pour l'auteur 
omniencer la discussion? Il adresse UTiepremîére Lettre 
a m. l'arckevgque de Paris, et cette Lettre doit être suivie 
de quelques autres, destinées à établir ce qu'il appelle la 
vérité catholique et le système chrétien. Ainsi ces conteiilionj 
et disputes qui aifligeoient saint François de Sales vont re- 
naître avec plus de force. On va multiplier des écrits qui , aa 
lieu d'éclaircir, troallent et divisent, et pour rendre cet effet 
plus '$ûr, on y joindra parfois iin ton d'ironie mal recou~ 
vert sous quelques formules de respect, et on adressera à un 
illustre archevêque des reproches graves et des conseils as- 
sez hautains, entremêlés de quelques artifices oratoires qui 
rendront le trait plus pénétrant. Admirez, en efCet, la mo- 
dération et la politesse d'un auteur qui dit à M. l'archevê- 
que de Paris': La pensée la plus favorable que la'charité pourra 
concevoir au sujet aune démarche qu'elle m empêche de 'caracté~ 
riser ici ^ sera qu'eTnbarrassi des soins d'une vaste administra- 
tion , vous n'afes pas même ouvert l'ouvrage dont vous censurez 
si amèrement l'auteur. Queleffori de charité de supposer qu'un 
perieur n'a pas lu l'ouvrage qu'il censure ! Que faudroit-il 
jrd'un évèquequifdanj un mandement, Bétriroit un 
qu'il li'auroit pas ouvert? N'est-ce pas la supposition 
la plus maligne que d'accuser un prélat de se jouer ainsi des 
règles de ï'éqnitéla plus commune , et de le présenter comme 
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;apablede cet abus d'autorité, et d'une légèreté si odieuse 
iians une matière si grave? 

Cependant la Lettre de M. de T^ Mennais offre beaucoup 
ide traits qui ne sont pas plus respectueux ; le mandement 
de M. l'archevêque y>eW(re l'ame de je ne sais quelle tristesse 
indéfinissaiile. Pardon, Mr, j'exprime ce que je sens, ce qu'ont 
senti comme moi tous les vrais catholiques, qui ne sauraient se 
KOnsoler qu'en celte occasion, non content d'être l'homme de Dieu, 
il ne voiu ait pas plu d^être un peu moins l'homme de ce temps. 
Il faut que cette plaisanterie si déplacée, et empruntée à 
une feuille ennemie du clergé , ait beaucoup plu à l'ha- 
bile écrivain ; il l'avoit déjà insérée dans sa lettre à la Quo- 
lidietine, il la reproduit ici sous une formé plus piqusinte. 
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Ailleurs, M. de La Mennais prétend que, pour réfuter 
M^ VarchevêquCy il suffirait de lui opposer des écrivains dont les 
uns ne croient pçLS en. Dieu, et dont les autres croient à. peine 
en J, C. ; on sent 'tout ce que ce rapprochement a de flat* 
leur, et il est inipossible de mettre plus d'ame'nite' dans la 
polémique. C'est, avec la même . grâce et le même sel que , 
M. de La Mennais joue sur un mot du mandement; M. 1 ar- 
chevêque lui avoit, reproché de ne pas se contenter de cette 
vaste carrière des innocentes disputes que la vérité mê'me laisse la 
liberté de parcourir; l'auteur répond agréablement : Mon tort 
seroit de n'avoir pa^ senti comme vous, Ms'^ , l'obligation que la 
vérité nous imposait d'Ùre des innocens. Cette pointe n'est-relle , 
pas bien à sa place dans un ouvrage dé discussion et de doc- 
trine, et cette ironie ne sied- elle pas bien vis-à-vis d'un 
Ï»rélat qui occupe xm rang si distingué dans l'Eglise et dans 
'opinion? 

M. .de. La Mennais a l'air de s'^'tonnêrque M. l'archevêque 
se soit affranchi de la discussion dans son mandement , comme 
s'il étoit conivenable et même possible qu'un évêque. entamât, 
une controverse dans un mandement, et réfutât pied à pied 
toutes les assertions d'un auteur. Vous ne l'avez point tenté, 
vous ne le tenterez point , dit modestement dans un autre en- 
droit M. de La Mennais. Ce déû si humble est encore. une 
répétition de la lettre insérée dans la Quotidienne du4 i^^^rs; 
çt,ucun Ti' a essayé, ni n'essaiera de réfuter mon ouvrage. Une mo— . 
destie profondément enracinée brille encore dans le passage 
final, que nous citons en entier: . . , 

.. ^.. . ' ■ I 

a Jetez les yeux, autour .de vous , et voyez , Mgr ^ ^ui défend aujourd'hui 
le gallicanisme : des ennemis de l'Eglise, qui conspirent publiquement sa 
ruine et celle de la religion chrétienne , des sectaires retranchés de la com- 
munion catlioliqùef de cauteleux adulateurs du pouvoir, qui lé poussent 
à sa perte pour attirer sur eux, en le flattant, ses ^regards et ses faveurs; 
im petit nombre de vieillards respectables sans doute , maiâ qui ne vivent 
que de quelques souvenirs d'écple : tout le reste, qu'est-ce que c'est? Et y 
a-t^il des paroles pour peindre cette ignorance et cette bassesse, ce dégoû- 
tant mélange de bêtise et de morgue , de niaiserie stupide et' de sotte' con- 
fiance, de petites passions, de petites ambitions, de petites intrigues et 
d'impuissance absolue d'esprit? Afgr , voti-e place n'est pas là ; ne descetidez 
point dans cette boue , croyez-moi , elle' vous tacheroit. Prenez , il en est 
temps encore, des pensées plus élevées. » 

Ces conseils sont très-paternels isans doute, et administrés 

S z 
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dëxkg. là forme la. plus p«rstiasÎT€« On est. édifié de voir ni» 
prêtre parler sur ce toB à -un archevêque; il n^j à lu nulle 
morgue, 'Ct ces expressifôns de b^Use, de niaiserie, Aestupide^ 
Ae:,soUe, àthoue, annoneent une raison calme et u^n go^t dé^ 
beat qui relèvent la cause de M. de La Mennais. 
■ On se rappelle qu'en citant le mandement de M. Tarche*^ 
véque clans notre n^ i5i8)> nous remarquâmes une faute 
dlmpression qui s'étoit glissée dans plusieurs exemplaires^ 
et dont on avoit averti par une circulaire expresse. >I>)ous ne 
donnâmes le mandement qu'avec la correction indiquée^ 
comme «ta le voit dans le présent volume, page 58; mais 
personne n'auroit soupçonné que M. l'archevêque , qui con-*^ 
Boit les règles de l'Eglise, et qui s'exprime toujours dans» 
ses mandemens avec autant d'exactitude que de dignité y eut 

Su>appeler l'Eglise %ia%secte^ Toutefois JVi^ de La Mennais ^ 
ans $on impartialité, reproche au prélat cette expression 
même , et sans tenir compte ni de la ciiHrulttfre^ ni de laeor* 
rection^ il tfous plaU, dit«*il, Rappeler l'Eglise une secte, T 
»-t-41 dans cette remarque beaaecrap d'équité et de bonne 
foi? -, 

Dans le restede la brochure , Fauteur nefaitpi^esqueque 
répéter ce qu'il avoit dit dans ses pi^écédens ouvrages sur ce 
qiril appelle la vérité catholique^ n traite très- durement le 
gallicanisme de doctrine sen^ile ei impie* On a peine à conce- 
voir de telles esagératicms. Nous ne faisons cerHÂBemmit 
point profession d un gallicaniaiAe outré, nous avons ûé^ 
ploré plus d'une fois l'abus qu'on a fait des maximes gâlli-^ 
canes , nous nous sommes élevé en ce genre contre des ou* 
vrages et des systèmes qui tendoient à introduirele schisflie 
et Fanarchie dans l'Eglise, nous avons caractérise nette- 
ment et les prétentions, exorbitantes des parlèmens, et les 
écarts des jurisconsultes , et les principes dangereux même 
de quelques docteiu^ prévenus; bous avons inérité pçur 
cela, dans un certain parti, le nom àe trompette.de Futra^ 
montanisme^ Nous n'avons point rougi de cette épithète, qui 
nous étoLt décernée par des écrivains passionnés. Nous nous^ 
faisons gloire de notre attachement au saint Siège , et noua 
<eipérons marcher jusqu'à la fin dans la même route ; mais, 
nous n'avons point flétri comme des hérésies des maximes, 
reçues dans une grande église , nous avons distingué les li- 
bertés gallicanes, telles que les. entendoient les magistrats» 
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de ce9 libertés , telles que les expliquoteDt les éyéqaes; noUfif 
avons iail remarquer combien , en plusiears circoBStaixees,' 
le clergé français^ même en soutenant ses maximes, sty'oit 
montré d'attachement et 4e soumission à râutorité pontifi-^ 
cale; enfin, jamais nous ne nous serions permis nl'opposer 
les catholiques aux gallicans, et de dire par exemple,^/ 
catholiques pen^rU ceci f les ^(ûiicans pertsent cela, comme si' 
les gallicans n'étoient plus catholiques , et comme si de sim-^' 
pies particuliers pou voient aller plus loin que TEglise, et- 
appliquer une qualification injurieuse à dés doctrines qu'elle 
«ouiFre dans «on sein. Ces' excès sont blâmés des plus sages* 
ultramontains. Que résukera^t-il de 'ces exagérations im- 
prudentes? C^est que de même que l'abus qwon avbitfait 
des. libertés galU^eaiies , l'excès où on les ^voit poussées y W 
conséquences qu'on en vouloît déduire , l'application 'qa^en> 
avoient tentée les magistrats, lé parti qu'aroient cherché à 
en tirer le^ ennemis de l'Eglise; de même , dis-^je , que ces' 
abus et ces conséquences outrées avoient alarmé de bons* 
esprits, et les avoient portés à se réfugier vers l'antôrité^ 
pontificale , comtne vers un puissant moyen de maintenir > 
Vordre et la paix d^is l'Bglise^ de même aujourd'hui , Tex**-. 
tension qu'on voudroit doniier aux doctrines ukramcuortaiw 
nés ,- l'exagépation qu'on y mêlé, l'abus qu'on en fait; lesî' 
oonséquences outrées qu'on en tire, sont plus propre» àtlcur 
fair:6. des ^ennemis que des partisans. Voilà' le beau services 
quel'on rend À l'EgUse par cm moui«tnens de zèle ^etpar céfà-^* 

S riu^ipes extrêmes. On effraie les hommes les plus sages, on^ 
onne aux ennemis de la religion un avantage dont ils profi-^ 
tent amplement j on divise les esprits , or afroiblit l'autorité 
véritable du saint Siège. Nous citerons, à ce sujet , une lettre- 
d'un théologien romain, écrite en 1826, dans un temps où 
M. de La.'Mennais vénoit comme aujourd'hui de sonnerie- 
tocsin; cette lettre est d'un religieux distingué par son sa« 
voir, sa sagesse- et son mérite, et est adressée à un ecclésias^ 
tique français fort estimable, qui lui avoit demandé son 
avis sur ces disputes 2 



(c Vous me demaiidez ce que Ton penae -à R^me des sorties de M. 
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faillibilité du pape portant un jugement. doctrinal en matière de foi, et 
parlant, comme on dit, ex cathedrd} mais on «ne fait point tm article de 
foi de cette infaillibilité , et on ne regarde pas comme hérétiques ceux, qui 
la nient. Les témoignages de bienveillance que les papes ont , en toute occa~ 
sîon , donnés au clergé de France , prouvent leur opmion constamment fa~ 
vorabïe à ce clergé. Quant au pouvoir des papes sur le temporel des roîs, 
je puis vous assurer qu'il n'est pas une école a Rome eu il en soit question, 
tlne thèse où l'on soutiendroit que le pape a le droit de déposer les rols^ 
quand ils abusent de leur autorité , ne passeroit pas à la censure de Rome«^ 
n est bien fâcheux, qu'on agite ces sortes de questions en France, et qu'oa 
les a^te avec .tant de chaleur dans un temps et des circonstances où tou» 
ceux qui aiment la religion devroient réunir leurs efforts contre l'ennemi 
commun ; cette espèce de guerre civile est vraiment afiligeante. » ' 

Ces' réflexions sont d'autant plus judicieuses , que la théo- 
rie de M. de La Mennais est sans application possible. Il 
convient lui-^mêine , dans sa Lettre à M. l'archevêque , que 
l'autorité' «ju'il attribue au pape n'auroit d'eiFet qu'autant 
que les esprits s'y soumettroient librement. Mais qui peut 
espérer que , du temps qui court , on s'accorde à reconnôî tre^ 
une telle puissance au souverain pontife? Quelle apparence 
que des protestans , des gens indifFérens à la religion , des 
hoihines ennemis de ses droits les plus essentiels ^ aillent se 
soumettre à un droit douteux et contesté? N'entendons-nous 
pas tous les jours crier à la théocratie, lorsque l'Eglise est 
abattue, dépouillée^ oppriinéë, insulte'e indignement? et 
c'est alors qu'on pourroit espérer de voir établir on système 
qui accorde aux papes tm immense "pouvoir! Avant qu\iii tel 
systènae s'accrédite , il faudroit qu'il s'opérât une bien éton-» 
nante révolution dans les esprits. C'est donc perdre tout-à— 
fait son temps que de raisonner dans une hypothèse chimé- 
rique , et de vouloir appliquer à notre siècle une théorie si 
fort opposée aux idées dominantes; c'est comme si on es- 
sayoit oe faire remonter un torrent vers sa source. 
- Enfin M. de La Mennais nous foiirhit lui-même uii argu- 
ment contre son système. Un des motifs qu'il fait valoir 
pour.montrer la nécessité de sa théorie, c'est d'opposer un 
frein aux abus du pouvoir. Or, il nous dit page 38 de sa^ 
Lettre : Argumenter contre un pouvoir quelconque de Vabus sup^ 
posé quàn en peut faire, est un sophisme qui ne tend à rien moins^ 
qu'à reni^erser foute aUtorilé sur la terre. Un autre sophisme , ' 
c'est de dire que,^ dans le système de M. de La Mennais, les 
pa{5es n'auroient aucun pouvoir sur le temporel dès souve- 
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rains , mais que , par leur autorité spirituelle , ils décide-- 
roient s'il y a abus dans Texercice du pouvoir des princes. 
Cette distinction, imaginée par M. de La Mennais, pour 
rendre soii système moins choquant en apparence, est une 
idée toute nouvelle , qui ne change rren au Tond, et qui dé-*« 
guise mal les inconvéniens et la foihlesse de ce pouvoir 
exorbitant qu'on attribue au pape. 

Il nous reste à former le vœu que M. de La Mennais veuille 
bien pardonner cette discussion innocente à celui auquel il a 
donné dans sa Lettre un témoignage si. aimable dç souvenir 
affectueux. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

RoMB. Il a plu à la divine Providence d'écouter les vœux 
des fidèles , en mettant un terme au veuvage de l'Eglise , 
après 49 jours de vacance du siège , et 36 jours de conclave. 
M. le cardinal François-Xavier Castiglioni, évêque de Fras- 
cati, grand-pénitencier et préfet de 1 Index, a été élu pape 
dans le scrutin du 3 1 mars. Sur la question qui lui a été laite 
parle cardinal doyen s'il acceptoit, il a déclaré qu'il se sou- 
mettoit à la volonté divine , et il à pris le nom ae,Pie VIII. 
M. Zucche t maître des cérémonies, dressa l'acte d'accepta- 
tion ; après quoi les deux premiers diacres , les cardinaux 
Âlbani et Çacciapiatti , accompagnèrent l'élu dans la sacris-^ 
tie, où on le revêtit des habits nropres du souverain pontife. 
Rejitrée daiis la chapelle, S. â. reçût la première obédience 
ou adoration, avec le baisement de main et l'embràssement 
sur les deux joues. Le cardinal Galefïi, camerlingue , mit au 
doigt du pape l'anneau du pêcheur, que Sa Sainteté remit à 
M. Zucchc pour y faire graver le nom de Pie VIII. Cepen- 
dant le cardinal Albani annonça l'élection au peuple, de la 
grande galerie qui donne sur la place du Quirinal. La foule 
qui remplissoit la place , malgré la pluie , fit retentir l'air 
d'applaudissemens , auxquels se joignirent le son de toutes 
les cloches , les salves d'artillerie du château St-^Ange et la 
musique militaire. Le i*' avril, à dix heures, S. S. ayant, 
dans son carrosse, les cardinaux délia Somaglia et Galefïi, 
$e rendit à la chapelle Sixtine , au Vatican , où eut lieu le se- 
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çoad boinmage appelé adoration. -Ënsuite-S. S. > précédée de 
la prélature et d)es cardinaux, et placée sur sou siège portatif, 
descendit processiounellement daus la basilique St-Pierre , 
y ador^ le saint sacrement, se rendit ensuite au maître- 
autel, et s'y assit. Le ca^rdinal doyen entonna le Te Deum^, 
pendant lequel le nouveau, pontife reçut la 3^ adointion» 

— Le pape, après avoir nomme M, le cardinal Aibani se- 
crétaire d'Etat , a confirme' M. le. cardinal Pacca dans la 
place de prodataire , et a nommé pénitencier M» le cardinal 
de Gregorio. 

Paris^ Le vendredi 17 avril, il y aura une réunion pour 
l'œuvre du Calvaire, dont M"" la Dauphine est protectrice. 
M. Févêque de Nanciet.Toulprêcheraia Passion à 2 heures 
très-précises dans l'église St-Germain-l'Auxerrois. Avaût le 
discours , il y aura des morceault de musique exécutés par 
les élèves de M. Choron. La quêté sera faite par M"" la au- 
chesse d'Escars et M"® la marquise de Gabriac. 

-7- Nous croyions, dans notre simplicité, que c'étoit aux 
cardinaux que nous devions le choix du nouveau pape; 
ppint du tout , ils lui ont bien donné leurs voix , mais est 
un ambassadeur qui a, tout conduit. C'est lui qui a déjoué 
tes intrigues françaises et italiennes, et .qui a assuré le triom- 
phe de la raison contre l'absurdité et le fanatisme; ^diV il faut 
que vous sachiez qu'aie sein mûne du condat^e, quelques car-' 
dinaux fanatiques ai^oieftt fait une sortie violente contre nos irt^ 
stitutions, Yoilà ce qu'on a Li vendredi dans un. journal* dé- 
voué à M. de Ch., et ée qui iie.|>eut réjouir que ses ennemis. 
Assurément , on ne l'accusera pas d'avoir eu quelque part à 
cette dépêche; sa modestie bien connue, son caractère , sa 

f position , son tact exquis des convenances , tout le met à 
'abri d'un tel soupçon. Comment un ambassadeur, un 
homme accoutumé à la politesse des formes diplomatiques , 
auroit-il pu se permettre un. langage digne de 1793? Com- 
ment un ministre qui a des rapports journaliers avec les car- 
dinaux ^uroit-il pu les traiter publiquement deyà/iaf/^Mc^? 
Un homme public qui oublieroit à ce point tout ce que de- 
mandent de lui son rang et ses fonctions perdroit toute in- 
fluence à Rome et ailleurs. Il ne tombe donc pas sous le ' 
sens que l'article du journal puisse offrir la pensée d'un 
homme d'ui^ caractère aussi, noble et aussi loyal que l'illus- 
tre ambiissadeun Mais cet article injurieux n en pourra ps^ 



méÎBSr IVmkarrasaer et le eoihpromètti'e. Que Bourra-4-ion 
penser à Home dé cette jactance de ses amis? N y serar>t«rOR 
pa» blessé de ces reproches insultafis A^tAsUrdité et de /irMï- 
tisme ? 'Gomment sait^-OB que des cardinaux avoient fait ^u 
sein du coficlave une sortie-màleRU contre nùs institutions, comme 
s'ils avoient eu à s'occuper d'un tel objet,' et couniie ^ nos 
institutions 4kYoïeni ea le moindre rapport avec l'élection du 
pape? Notez que cette imputation méprisable et absurde, le 
journaliste lui-^mêmen'eii pàroît pas bien sûr ;>oft prétend, 
dit-il^ et c'est sur un tel f^ondement qu'il vient flétrir dies 
in<î;i^reâ du sacré Collège de l'épitbète de ^R<ift(ûrM€;f. On 
ne peut que déplorer cette licence qui ne respecte plus rien , 
ni les rangs les pluséleiFés» ni l«s vertus les plus pures. 
Ici heureusement elle se trpuve mêlée'à une jactance et à 
des airs de triomphe assez voisins du ridicule. Ces gens qui 
se vantent d'avoir fait le pape par eux ou pur leurs amis 
ressemblent uii peu à la mouche de la fable, qui a voit fait 
arriver le coche au hautde>^la montagne. Une petite obser- 
vation i^nverseroit seule les prétenlions gasi^onnes de l'iiî- 
discret ami ; si l'ambassadeur àvok eu tant d'influence sur 
le choix du pape 4 comment se fait-il que le premier Acte du 
pape ait été de nommer un ministre étroitetnent lié avec 
l'AutA'iche? Est-ce aussi par hasard le même ambassadeur 
quiauroit -dicté ce choix? ou bien àuiroil^ilété mystifié dans 
cette circonstance par ceux qu'il auroit servis?- Cet échec 
seiioit 'im wn humiliant pour un si habile politique^ et je 
cj^oisque iVL de Metternich* pourrait en rire un peu. '' 

— i- Un autre article sur le conclave a paru dans un journal 
non moins exactement informé de tout ce qui s'y est passé. 
Le récit de ce journal pourra amuser un instant nos lecteurs. 
Yons saurez donc que le cardmal luitricluen Albanie qui, par 
parenthèse-, n'est point Autrichi^i , pouvant dispoger de i5 
on i6 voix , avoit proposé au cardinal Càppellari de le faire 
élire , mais à deux conditions, l'une que lui , cardinal Albani , 
seroit -secrétaire d'Ëtat , l'autre, que les Jésuites ne seiKÂent 
pas supprimés , vaais qu'on leur défendroit seulement de se 
mêler de la politique. Le cardinal Càppellari , dit le journa- 
liste, komnie très'^clairéy et par conséquent ennemi des Jésuites ^ 
refusa de souscrire à de telles conditions. Le cardinal Albani 
se retourna donc d'un autre côté, et le Constitutionnel est 
porté à croire que le nouveau pontife a consenti à ces condÂr 
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lions. Ce petit conte n'est qu'un réchauffé de ce qu'ont dé- 
bité sur d autres conclaves, et ces pactes prétendus sont de 
ces anecdotes qui traînent depuis long»temps dans les écrits 
des protestans et des ennemis du. s»nt Siège. Mais pour en 
revenir au récit du Constitutionnel, leplaisant est que le car-* 
dinal Albani , qui tout à l'heure ne voûloit un pape qu'à 
condition de ne pas supprimer les Jésuites , et qui abandon— 
noit le cardinal Cappeitari à cause de son refus de se sou^ 
mettre à cette condition; 1^ cardinal Albani, diis-je, se trouve^ 
à la fin du même article, être tout-à'^fait contraire aux Jésui- 
tes. 11 a été elFrayé de leurs vues et de leurs prétentions , si 
bien que sa nomination plaît aujourd'hui au journaliste. 
Mais comment a--t-41 changé si subitement? C'est qu'il a été 
sans doute révolté d\uie intrigue des Jésuite». Imaginez que 
ces gens-là correspondoient du dehors avec quelques -mem- 
bres du conclave, et que? pour s'entendre, ils avoient dis- 
posé dans les jardins du palais de Mônte-Cavallo de petits 
linges en manière de télégraphe. Le conclave s'en est plaint , et . 
le provincial des Jésuites a écrit au sacré Collège en termes 
peu conifenables. Et l'on vous raconte sérieusement de telles 
pauvretés ! et il se trouvera des lecteurs assez bons pour aj ou- 
ter foi à ces rapsodies ! Mais ce qui passe toute croyance, c'est 
que le Constitutionnel ïncVine k penser que ce sont ces petits 
Ùnges qui sont cause de l'élection du cardinal Castiglioni. 
Ce dernier trait est digne en efiet de tout ce qui précède , et 
tqut ce récit est de la plu? heureuse vraisemblance. Ces petits 
lingfis, qui ont de si grandes suites, qui font enanger les car- 
dinaux, qui font perdre aux Jésuites leur crédit, qui font 
nommer un pape , ce sont là de ces anecdotes précieuses qui 
expliquent tous les éyènemens , et que Thistoire recueillera. 
— Le 24 n^ars, M. Gomez Labrador, ambassadeur d'Es- 
pagne à Rome , avoit eu son audience du sacré Collège , et 
avoit eu l'honneur de le complimenter. Nous croyons devoir 
donner son discours. Il n'y est point question , à la vérité, 
des besoins du siècle, des progrès de la raison et de la mar- 
che de la civilisation ; mais le noble ambassadeur s'y montre 
franchement religieux , et y tient le langage qui convenait 
à ses sentimens personnels et à ceux de son souverain, M. La- 
brador est déjà connu par la mission honorable qu*il rem- 
plit, il y a 3o ans, auprès de Pie VI ,- et par les soins qu'il 
rendit à ce pontife malheureux, jion discours ne sera pas 
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loué par le» journaux de la re'volution ; ixiaîs c'est un nou- 
veau titre qu'il aura à l'esliine de tous les gens de bien ; 

« J'ai rhonneur de présenter à YV. ££. les lettres de créance d'ambas- 
sadeur extraordinaire du roi, mon auguste souverain, auprçs du sacré Col- 
lège réuni en conclave, et là lettre par laquelle S. M. répond à*celle qui 
lui annonçoit la. perte inattendue ou saint Père Léon XII, de pieuse mé- 
moire. S. M. , pour me donner cette nouvelle preuve de sa confiance royale, 
s'est rappelée sans doute j plus que mon zèle pour' son service , cette rare 
circonstance que j'ai résidé près de trois pontifes souverains comme minis- ' 
tre et comme ambassadeur, et que j'ai eu le bonheur de pouvoir adoucir le 
dur esclavage de Pie VJ , et de rendre quelques services politiques à Pic VII, 
deux pontifes de vénérable et étemelle mémoire. S. M. m'ordonne de fairç 
part au sacré Collège de la profonde douleur dont elle fut pénétrée en re- 
cevant la funeste nouvelle dé la mort du père commiun des fidèles. 

» La lettre de S. M. le fait connottre avec plus de dignité et d& force que 
je ne pourrois le faire. S. M. , qui , si elle ne portoit pas le titre de roi ca~ 
. tholique comme attribut de sa couronne , l'auroit acquis par son zèle et par 
ses vertus , yénéroit le défunt pontife comme chef visible de l'Eglise, et en- 
tretenoit avec lui une correspondance amicale, dans laquelle elle trouvoit, 
non-seulemènt la consolation, mais encore les conseils dont les souverains 
de cette époque <mt tant besoin. Heureusement, la nation magnanime, 
confiée par la Providence au gouvernement de S. M. C. , a été dans tous les 
temps constante et invariable dans sa loyauté , et aussi prodigue de la vie 
pour conserver intacte la seule religion qu'elle professe, que pour défendre 
les droits de son roi , et pour augmenter le riche trésor de gloire immortelle 
dont il a hérité de ses ancêtres. ' 

».Au milieu de son affliction, S. M. tourne les yeux vers la capitale du 
monde chrétien , et voit , dans le grand sénat des princes de l'Eglise , le 
proifipt rein^de à la calamité qu'elle a éprouvée. Vv . EE. ne tarderont pas 
sans doute à y remédier,' ea nommaAt un pontîfaqm ui^isse aux vertus de 
pasteur suprême les qualités d'un souverain qui, dans l'admimstration ijrik 
gouvernement temporel , puisse servii* de modèle aux autres , et qui , facile*, 
a accorder ce qui est juste, oppose en même temps , avec sa fermeté évan- 
gélique, une digue msurmontabre aux mauvaises doctrines qui, sous le 
faux nom d'idées généreuses , détruisent dans leurs bases les trônes de l'Eu- 
rope , pour précipiter avec eux les nations dans l'î^ominie et le sang. C'est 
ainsi que gémit une autre partie du monde , très-neureuse pendant qu'elle 
conservoit dans leur pureté la religion et la fidélité, qui sont des produifs 
naturels du sol espagnol , et qui seules pourront sauver ces régions de l'a- 
bime des révolutions continuelles. 

» Ayant rempli la mission de mon auguste souverain , que W. EE. me 
permettent de leur faire connoHre mon profond respect pour le sacré Col- 
lège et pour chacun de ses membres , et que je me recommande à leurs^ 
prières et à leur bienveillance. » 

M. le cardinal Arezzo, qui répondît à Tambassadeur, le 
fit dans les termes les plus nonorables pour ce ministre , et 
loua surtout le zèle et ta piété du roi. 
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NOUVELLES POUTIQUES. 

Paus. Toute récole des matérialistes est «n travail po«r découTrir l'ori- 
gine de l'espèce hamaÎDe; car il parolt que Ton commeDce à cooTenir. 
Su'elle Tient de quelaue part. Mais comme il ne faat pas ou'elle yieon*; 
e Dieu, les discimes au docteur Broussais ont trouvé, à force ue recherches,, 
que nous descendons des chauve- souris. Par où Ton voit que nous n'avon» 
pas trop perdu en chemin , et que , si nous avon» appartenu autrefois aux 
petites espèces d'animaux , nous avons aujourd'hui de quoi nous en conso^ 
1er, en voyant l'école de M. Broussais reconnottre en nous un immense per- 
fectionnement. De la chauve-souris à Fhomrne, il y a un peu loin, et le 
chemin que nous avons fait nous donne l'espoir que notre espèce s'amélio-'' 
rera encore , et parviendra, par exemple, à ne pas mourir. C'étoit aussi l'e»- 
poir de Çondorcet, quelques mois avant qu'il mourût de faim, de misère et 
de désesDoir dans les camères de Montrouge. 

— A l'occasion de l'anniversaire du 12 avril, le Boi a reçu les f^UicUa- 
tions de LL. AA. BB. , des grands-officiers de sa maison , des*ministres> de 
M^ l'archevêque de Paris, des députations des deux cbamlnres^ du corpa. 
municipal et des officiers de la garnison. Le soir, les édifices puUict e^ 
beaucoup <ie maisons ont été illuminés. 

— Le Boi a bien voulu , sur la demande de M. le baron des Etangs , 
sous-préfet de YiUeneuve-d'Aeen, donner une somme de ^000 fr. [M)ur 
contribuer à la réédification des écoles chrétiennes gratuites qui «voient 
été incendiées l'année dernière par le feu du ciel. 

— Le Boi a envoyé ôoo fr. à M|"^ Genty de Bussy, l'une des damea 
chargées de la quête pour l'école dç charité et les pauvres de la paroisso 
Saint-Denis, au Marais. 

, — M. le vicomte d)B £<abriflEe ayant fait connottre an Iloi'^e raauvala 
état des cloches d'Ait^is-sui^Aube, S. M. a daigné accorder potar leur répa-n 
ration une somme de 5oo fr. 

— M. Salleron, tanneur, qui a siégé quelque temps à Vextréme gauche 
de la chambre des députés , vient d'éUe nommé adjouit au maire du dou*^ 
zième arrondissement de Paris. 

— M. le minière de l'instruction publique , en exécution de l'ordon- 
nance qui crée à la faculté, de droit de Paris une chaire d'histoire du droit, 
et une chaire du droit public et du droit des gens, vient de nommer^ pour 
occuper ces chaires, MM. Poncelet, professeur-suppléant à la faculté, et 
Boyer-CoUiird, docteur en droit. 

— ,M. Boissonade , membre de l'Académie des inscriptions et belles^ 
lettres , est nommé professeur de littérature grecque au collège royal de 
France, en remplacement de feu M. Gail. 

— Une dame recommandable par sa piété et par son zèle pour les bonnes 
œuvres, est morte, le i3 mars, a Nice, où elle s'étoit rendue pour essayer* 
de rétablir une santé chancelante : c'est M™® la marquise de Latour- 
du-Pin-Montauban , fille unique de M. le maréchal de Yioménil.' Elle 
avoit rendu les plus tendres soins à ce vénérable vieillîund , qu'elle avbit eu 
la douleur de perdre il y a deux ans. EUe étoit trésorière de la société pooar . 
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le soulagemetit et la délÎTiraiice des prisonniers , et prenoit part à d'autres 
bonnes œuvres. Sa perte est d'antant plus douloureuse, qu'elfe n'étoit point 
ayandée en âge , et qu'elle auroit pu rendre encore des services à la société 
et aux malheureux t M^" de Latour^lu^in n'avoit que quarante-quatre 
ans. C'est d'elle que nous tenions les détails que nous avons donnés dans le 
temps sur la mort du maréchal deVioménil. 

•—M. le comte de Boissy, ancien agent diplomatique, est de retour de 
la mission dont il avoit été chargé auprès de l'ambassadeur de France a 
Romèpendant la tenue du conclave. 

— La ^abarre de 'S. M. l'Astrolabe, commandée par M. Dumont dlJr- 
ville, qui vient de faire le tour du globe avec la mission de rechercher 
les traces de Lapeyrouse , est arrivé le nb mars à Marseille. 

— L'empereur de Maroc a remis à l'escadre autrichienne les prisonniers 
qu'il avott faits à ceUe natioa; miôs il a ,ditTon , chassé le chargé d'affaires 
napolitain , en exigeant un tribut du roi des Peux-Siciles. 

— L'amlMissadeur de Bùssie en Perse a été assassiné à Téhéran )e 12 fé« 
vrier» à la suite, d'une émeute occasionnée par une rixe avec ses gens. La - 
|x>pulace envahit son hôtel , et massacra toutes les personnes de k légftr 
tioa , à l'exception du premier secrétaire;, qui seul put, échapper au car- 
nage. Le schah arriva trop tard sur les lieux avec son fils et son armée. 
Désolé d'une telle catastrophe, et impatient de donner toute satisfaction à 
1^ Russie , il a (^onné aussitôt un deuil général de-huit jours , et a envoyé 
un de ses fils avec le kaimacan auprèa da général Paakewitph » pour lui té«- 
moigner ses regrets. ■ 



CllAiM6R£ DES DL.PUTKS. 



tMiQi d'4^ri* la déeiAion prise ]a>«»Ile porla^nisjorit^f MM. Clém<»it 
et de Sade font un rapport de pétitions. ' 

Le sieur Charles Lucas , avocat à Paris, demande qu^aBn de prévenir les 
crimes , oq alloue une plus forte soinme pour l'instruction primaire , et 
qu'on introduise un système pénitençiaire dans les pensions. MM. Dda- 
oorde et Thouvenel appuient cette pétition , ainsi que M. Felet , qui se 
plaint, à cette occasio^i , qu'on prenne tant de précautions pour s'assurer 
des principes des instituteurs, li renvoi aux ministres de l'instruction pu- 
blique ) de l'intérieur et de la justice , proposé par la commission , est 
ordonne. 

liC sieur Vertou , à Bibiche (Moselle] , demande la révocation du maire 
de cette commune, à raison des réparations qu^il i\ fait exécuter , à l'église 
et.au presbytère. Ordre du jour. 

1 13 des 700 habitans de Lalonde (Seiné-Inférieure) , se plaignent Je 
M. l'abbé Partie , desservant de cette commune , pour ses sermons , des re- 
fus de sacrement, et des concussions, et sollicitent sa destitution. La com- 
mission propose le renvoi au ministre des affaires ecclésiastiques. M. t^etou 
dit qu'il a essavé en vain de calmer le cai-actère de M. Partie , et il ne peut 
lui pardonner d'avoir dit en chaire que le pouvoir spirituel étoit du^eséus> 
du pouvoir temporel. 
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M. révêque de BeauyaU ne voit pas comment on vient diffamer, de^- 
vant la chambre, un ecclésiastique sans doute respectable. Son £xc. an- 
nonce que lorsque M. Petou est venu au ministère faire d^abord ces plain- 
tes , elle lui a répondu qu'elle ne pouvôit révoquer un succursaliste, mais 
qu'elle en écriroit à M« Varcbev^ue de Bouen. Ce prélat, ayant fait une 
enquête, a trouvé des motifs d'excuse pour quelques faits, et aucun sujet de 
blâme pour les autres. Au reste ,^ il v a un appel comme d'abus, et le con- 
seil d'Ëtat est saisi de l'affaire j on doit donc attendre que l'autorité com^ 
Détente ait prononcé. S. Exe. ajoute .qu'il seroit supemu de lui renvoyer 
la pétition. D'ailleurs, il faut y prendre garde; en accueillsoit de sembla- 
bles plaintes, on décourage les pasteur». Les fonctions du saint ministère, 
ne sont pas dans les attributions ae la chambre, et ne peuvent être soumises 
à son examen. 



M. Thil soutient que l'autorité du ministre ne doit pas rester impuis- 




rchevêqi 

seil d'Etat. Pourquoi donc écraser un homme qui ne peut se défendre ici ? 
N'est-il pas plus juste de laisser l'affaire suivre scn cours au conseil d'Etat? 
AIM. Duveiî;ier de Hauranne et Méchin reviennent sur les griefs imputés 
à M. l'abbé Partie. M. de la Bourdonnaye montre que l'on s'éloi^ie de la 
marche constitutionnelle. La chambre ne doit se prononcer sur une récla- 
mation que lorsque le ministre n'a pas fait son devoir. On veut donc, au- 
jourd'hui tracer a M. Feutrier ce qiril doit faire en discutant l'aflfkire de- 
vant lui. M. Dupin «Iné combat cette question préjudicielle. M. l'évéque 
de Beauvab, répondant à quelques reproches , déclare qu'il ne met ni mol- 
lesse, ni timidité dans ses devoirs. L'affaire n'a éprouve aucune Jenteur, et 
sous peu de jours ell^ doit être jugée. M. de la Bourdonnaye s^oppose de 
nouveau au renvoi , puisque le conseil d'Etat n'a pas encore prononcé , et 
qu'il n'y a pas de déni de lustice. L'ordre du jour est mis aux voix, et sou- 
^teuu seulement par lç.j#e4r(H^ «t v^ partie du; centre dvoift} U est r^eté. 
îie renvoi est prononcé. 

• Le sieur Quiclet demande l'intervention -de la chambre pour qu'il lui soit 
permis de mettre en cause M. le président Amy, comme s'étant fait inscrire 
indûment en 1827 sur les listes électpralcs de Paris. La commission propose 
l'ordre du jour, attendu que le pétitionnaire pouvoit se pourvoir devant les 
tribunaux. MM. Dupont (de Ixure) et de •Schoncn appuient la pétition. 
M. de Montbel défend le maçistrat inculpé, et M* le préfet -de la Seine. 
M. de Chabrol donne ensuite des explications satisfaisantes sur l'affaire, et 
l'ordre du jour est adopté à une grande majorité. 

Le §ieur Franque , avocat à Paris , demande l'abrogation de la loi sur le 
sacrilège , que le jury se refuse à appliquer. M. de Plna réclame l'ordre du 
jour, en se plaignant de ce qu'on vienne ainsi si scandaleusement, et contre 
l'initiative royale, demander l'abrogation d'une loi ; la dignité de la cham- 
bre elle-même est intéressée à ce qu'elle ne devienne pas l'écho des décla- 
mations séditieuses et impies. M. Thouveiiel parle au milieu du bruit. 
Plusieurs membres de la gauche demandent le renvoi de la discussion au 
lendemain, ce qui ne seroit pas encore arrivé pour des pétitions. La clôture 
'est prononcée malgré la gauche. L'ordre du jour, soutenu par les deux par- 
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ties^ de la droite, est déclaré rejeté après deux épreuves douteuses. Le simple 
dépôt au bureau des renseignemens, proposé par la commission, est adopté 
par une majorité formée des deux sections de la gauche et d'une partie du 
centime droit. " ' » . . 

Le 1 1 j sur le rapport de MM.. de Fanât et Caumartin f la chambre pro-. 
nonce Tadnoûssion de MM. Thomas et Rodet, élus à Marseille et à Tré~ 
voux. .. : - . • . 

MM. Laffite , Dàunant et Humblot font un rapport <le pétitions qui ne 
présentent pour la plupart aucun intérêt. 

La chambre passe àVôrdre du jour sur des- pétitions qui demande)it.q[ue 
Jcs places des receyeurs-géhéraux scnent mises en adjudication au rabais; 
que des communes des Basses-Pyrénées soient remboursées de fournitures 
faites en i8i3 ; qu'il soit établi un autre système de loterie. Elle ordonne le 
Eenyoi aux ministres du commerce et des finances d'une réclamation de 
primes pour l'exportation des tissus faits arec des laines étrangères j et le 
dépôt au bureau des renseignemens d'un projet de création de ban<{ue dé- 
partementale , et d'une demande en révision des lois sur la contrainte par 

COroS.' ' ' • . ' . ; • - . _. ',■.■.•- y 

Des habitans de WaâSelone (Bas-Bhin) reprochent .des actes arbitraires et 
des concussions à leur maire. Renvoi au garde-des-sceaux , à la demande 
du ministre de. l'intérieur lui-même, qui s'est assuré de la fausseté 4.e,ces 
faits , allégués par pure vengeance , mais qui désire qu'il soit fait justice des 
dénonciateurs. , • > ...■■..' - , . . .-.'/ •• 

- Les sieurs Temaux père et fils , négocians à Paris , fondés de pouvoir des 
f>iopriétairesdu navire espagnol la Velojs Màriana, capturé avant les hosid 
tilités avec l'I^pagne en 1828 , réclament la valeur.du bâtiment et de ce 

SCi'il contenoit. M.Portalis expose que cette prbe n'a rien de contraire au 
roit des gens , et que le capitaine duJeanBartn^a fait que son devoir en 
l'opérant. La Jfarûzna a été capturée pour avoir refusé de répondre aux 
questions qui lui étoient adressées ', et avoir, au coi^^raire, tiré un coup de 
ifianon sur jç Taisseau du Roi.^Au surplus , de» 'séi^ciaUoiis sont entamées 
avec S. M. C. au sujet des bâtimens des deux nations qui ont souffert-de 
cette guerre, et chacun obtiendra justice. Après de nouvelles observations 
-pour et contre la pétition par MM. Temaux et Hyde de Neuville , la ma- 
jorité' se prononce pour le renvoi aux ministi-es des affîdrès étrangères et 
-des finances. ' \ -' 

, Kous sommes forcé de renvoyer au numéro prochain la séanceidu i3« 




deux affaires assez importantes qui avoient été portées à la cour d'assises de 



Perpignan, aux audiences du 12 et 16 mars. Ifs'agissoit de gens prévenus 
de vol; dans la première affaire , l'avocat a exhorté les jurés à it^ser de fon- 
nipotenoe que la loi leur accorde, et à prononcer un aerdici d'absolution. 
Sur quoi te président des assises, M. de Luparet, fit observer que le mot 
>vertket n'étoit point français, et que celui d^ômnipotence étoit un mot 
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nouveau, qui, depuis quêltjues temps, jouissoù d'une vogue éphémère. L'em.'" 
mpotence du Jury, ajoute-t-il , est une monstruosité qui doit être réprouvée 
par tous les Sons esprits. 

L'avocat ne se tint point pour battu , et à Taudience du 16 mars, plai- 
dant encore pour un autre nomme accusé de vol, il invoqua de nouveau 
Vomnipetence du jury. Le président l'invita .à rentrer dans la cause, et à 
laisser là une doctrine oui y est étrangère. L'avocat eut peine à déférer à 
cette invitati(», qui, setm lui) entravoit la défense, et il conclut son plai- 
doyer en exhortant les jurés à faire un légitime usage de leur omnipotence, 
et à prononcer un verdict d'absolution. Le président, dans son résumé^' 
s'éleva de nouveau contre la doctrine de Vomnipotencei cen'étoit là, dit-il, 
qt^unsgstéme que les idéologues pouvoient bien développer dans leurs écrits, 
mais qui, dans lu pratique, ne pourroUqu^ égarer les jurés en les détournant 



des devoirs que la loi leur a tracés. Les flatteries de l'avocat ont plu» tou«- 
ché les jurés que les conseils judicieux du président : l'accusé a été renvoyé 




sont point interrogés seulement sur la matérialité du fait , mais aussi sur la 
enrnmalité, et alors même que les faits sent constans , ils peuvent, en ap* 
préciant la culpabilité , prononcer un verdict d'absolution , si la cause pie- 
SiOite des circonstances atténuantes... Xa loi fait aux jurés un devoir de ne 
consulter que leur conscience ; ils peuvent donc , ils doivent même pro- 
noncer Tabsolution de l'accusé , bien qu'il soit l'auteur du fait incrimmé , 
toutes les fois que leur conscience , à raison des circonstances qui auront 
accompagné l'action , répugnera à prononcer une condamnation. » La Ga- 
zette justifie aussi le mot verdict ^ « ce mot , dit-elle, est nécessaire à notre 
langue ; les mots décision , sentence , jugement, paroissent insuffisans pour 
désigna les réponses d'un jury, câm. ils n'iMPOSTsirr pas avig eux l'idée s'vhk 
viarrï absoliib. Le mot verdict, au contraire, dérivé de deux mots latins > 
veré dictum, est l'ca^pression la plus propre à caractériser les décisions du 
jarr, qui us soht qui la. viairi mbmk. » 

voilà une théorie tout-à-fût nouvelle et fort simple. Lès jurés ne sont 
point oblipés de juger suivant la vérité et la justice; ils peuvent, ils doi- 
vent juger suivant leurs répugnances. Leurs décisions sont la vérité même. 
Un accusé s'avoue coupable, sa culpabilité est prouvée par tous les témoi*» 
gnages; n'importe, les jurés, s'ils ont de la répugnance à le condamner, 
peuvent et doivent déclarer qu'il n'est pas coupable , et alors cette déclara- 
tion , quand elle seroit démentie par 1 évidence , est la vérité même. Cette 
théorie orgueilleuse et immorale peut éblouir un moment des esprits igno- 
rans et présomptueux , qui auront la foiblesse d'être flattés clu pouvoir 
qu'on leur décerne f mais tout ce qu'il y a d'hommes sages , justes et droits 
ne doivent -ils pas être révoltés de ce renversement de toutes les idées, de 
ces prétenti<Mis. superbes, de cette insulte hautaine à toutes les notions de 
justice et de vérité ? N'est-ce pas là la confusion des langues ? et ne peut-on 
pas apf>liquer à un tel système ce que disoit Isaïe de ceux qui appellent le 
mal un bien et le bien un mal ; vœ qui diciiis mahrm bonum et bonum 
maium? 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 



Noua anrion* qnelqnes excuses à faire pour présonter si tird ém eitnitk 
(fuD Biandement pablii k l'occiûon da caràne , ai cea extraits avoiEDt 
qaeîi|u«* npprata avec le caràne ; on verra LlentAt que le panage que 
nous citoDS est totalement ïndëpeiuiant de cette citconstmce : mai* ce pu- 
laffs nous a paru une excellente réponse aux déclamations des ennemis du 
clergé. Lea saeea téûexïoaa Sa pràlat s'appliquent très-bien aux circon- 
stances actaelles, et ne peuvent que faire une forte impression sur les es- 
prits droila et sur ceux qui cherchent réellement la venté ; 

a Après avoir entendu pendant long-temps le« déclamations les plus vio- 
lentes contre le clergé , contre la n^^on catholique et tous les établisse- 
mens qui sellent plus ou moins à son existence, voua étiez édifiés, sans 
doute , du silence et de la pal ience inébranlables dont les ministres de cette 
Teligion sainte vous donnoient l'exemple , lorsque tout à coup la voix de 
l'épiseopat tout entier a'esl fait entendre , non pour demander justice contre 
■esermemis, mais pour porter au pied du trOne d'humbles représentations, 
et signaler au pieux monarque qui nous gouverne le danger que pour- 
Tolent présenter quelques mesures nouvcllca relatives à l'enseignement. 

Mab si cette démarche éclatante a réveillé votre attention et excité votre 
étonnemeot , quel sentiment avez-vons éprouvé lorsque vous avez vu les 
ennemis de la religion et du clersé donner à cette conduite respectueuse, 
tage et mesurée, le caractère de I insubordination et de la révolte , quand 
voua les avez entendus multiplier leurs déclamations , et conseiller d ajou- -. 
ter auK mesures violentes qu ils avoient suggérées des mesures pins violen- 
tes encore ; qnand vous avez vu qoelqoes nommes vertneui , attachés à la 
nligiou, partager un instant les injustes préventions de ses ennemis, et 
sans approuver des dispoûtiona que la prudence et la juatiro rwoussoient 
paiement, blâmer vos premiers. paalBurs de ce qu'ils ne >e pr^ient pas 
aveuglément et en silence à tout ce «l'on eiigeoit d'eux , mdgré lo cri de 
leureoDsrieace, malgré le devoir qui lenr est imposé de veiller sur la per- 
pétaité du sacerdoce, et sur le droit qu'il a requ d'enieigner toulea les na- 
timu BK non du. Pire, du Fila et du Saint-Esprit? 

S'il CiUoit croire et les enuemis déclarés de la religion et les apâtres de 
l'iodiflërenca, les prédicateurs de l'Evangile devroient éviter avec le plus 
annd soin tout objet de contiovene et de cnntradictios. C'eat attiser le 
lea, disent-ils, que de travailler à l'éteindre; c'est trop que de répondra 
une bis i, da hommes qui , tous les jours , se permettent les impiétés les 
(dus postières, et les impostures les plus hardies contre le cleraé et contre 
l'Egliie catholupie. Vainement nous cite'ious l'exemple des Iréoée , des 

Tamê UX. L'Ami de la Religion et du Roi. T 
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tuHi«D, lies Grégoire, des Athanue. des Augustin, des 
rs , el de tant de aaints évoques qui , dans tous les lenips , 
Teur des apologies , des initructions , des mandemeDs , des 

\ , pour eu arrétei les prt^rès et pour empêcher le scandale 
rès les liommes du jour, c'est nous qui avons tort de veiller 
ivÙMOus est confié, de combattre les loups qui veulent le 
uE'uiEi El. 11^ ifEiiIre; peu s'en f;iut qu'on n'aille jusqu'à blâmer les martyrs, 
lesapdtrts et J. C. lui-ménie , d'avoir troublé les consciences en travaillant 
au renverseiucnt de l'idolairie et de toutes les erreurs criminelles qui en 
étoieni la suite. 

Vous avez été déconcertés , N. T. C. F. , par ti 
doutes et des incertitudes se sont Élevésdans vi 
lieu à une foule de réflexions et de demandes. 

Accoutumés à voir vos pasteurs "uniquement occupés de leurs devoirs, 
prêchant sans inteiruption Ia paix et la soumission aux lois, ne parlant 
presque jamais des inléréis de la terre, qu'autant qu'ils se lient avec ceux 
du ciel, vous demandez pourquoi ils sont accuses de former un parti 
en France , parti-^ritre, pour employer l'expression odieuse dont on se 
sert, qu'où voudroit faire regarder comme ennemi de nos instilullons civi- 
les, comme disposé à favoriser un régime qui n'est plus, qui ne peut plus 
être, qui seroit en opposition avec tous les devoirs présens du cbrétien, 
avec le respert et la soumission que nous devons au souverain légitime que 
la Providence bous a rendu , et autour duquel le clergé voudroit pouvoir 
ramener tous les cœurs. Comment se fait-il , dites-vous , qu'on accuse les 
prêtres de tout diriger et d'être partout, tandis qu'on ne les voit nulle part 
dans l'actioD du gouvernement, Lindls qu'ils sont éloignés de toutes les ad^ 
nûnistrations , qu'ils ne lénioignent aucun désli d'en faire parlie, malgré 
les souvenirs bonorablcs qu'ils pourroient invoquer? Nous voyons les enne- 
mis du clergé, nous les entendons, uou$ sommes témoins. de leurs associa- 
tions, du mouvem^t qu'ils se donnent pour lufluencei' le pouvoir et en 
diriger les opération», el ce sont eux qui se plmgiient, et qui accusent le 
cleigédcs manœuvres dont ils sont évidemment seuls coupables 1 

Accoutumés à voir toutes les pages de l'histoire fournir des monumens 
autbeutiquGS des lumières du clergé, de son influence sut les pro)p^ des 
sciences et des arts , vous demandez pourquoi on voudroit persuader à vos 
enfans que c'eat le clergé qui travaille faire revivre l'igucnrance et b bar- 
barie, tandis que ses institution!, ses travaux et ses sacrifices ont si puis- 
samment conlîibué, et conttibuentencDreàdéIrairErune et l'autre. 

Accoutumés à croire, d'après le bon sens et Texpérience , que les maisons 
d'éducation méritent d'autant plus la confiance des jiarens, qu'on y voit 
régner plus d'attachement à la religion, principe puissant pour maintenir 
l'ordre, l'application, les bonnes mceurs et la subordination, vous de- 
mandez pcrurquoi les maisons les plus nombreuses, les plus régulières, 
celles où l'on n'a jamais vu de coupables insurrections , qui présentent 
' plus'de garanties , comme étant sous la conduite des premiers pasteurs , onl 
été dénoncées et poursuivies ai~ec un acharnement qui tenoit de la fureur, 
pourquoi les unes ont été fermées et dispersées au grand déptainr /les. pa- 
ïens vertueux , les autres sont devenues tout à coup l'objet d'une surveil- 
lance outrageante , qui nous met dans la triste nécessité ilc repousser vos 
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«nfansdes saints asiles que vous aviez choisis pour leur procurer une éduca- 
tion peu coûteuse , et qui vous offraient le double avantage de les voir avan- 
cer en même temps dans les sciences et dans la pratique des vertus. Vobs 
demandez pourquoi, par la contradiction la piiis étrange, on veut d'un 
côté favoriser les lumières , et de l'autre on paralyse les ét^blissemens qui 
les répandent avec plus d'efficacité , en les mettant à la portée de plus de 
Inonde y en ne les répandant que par zèle pour le bien public , et sans au- 
cune vue d'intérêt temporel, vous demandez pourquoi , dans un moment 
où un grand nombre d'anciennes paroisses sont encore sans pasteur, on tend 
à- diminuer le nombre des ecclésiastiques , tandis qu'on ouvre une ample 
carrière à l'industrie, à la médecine, au droit civil, aux sdences humaines 
de tous les genres. ' 

Accoutumés à entendre proclamer hautement les droits inviolables de la 
liberté et de l'égalité promis et assurés à tous les Français sans distinction , 
droits qiii- leur assurent l'espoir d'arriver à tous les emplois lorsqu'ils ont 
acquis les connoissances suinsantes pour les remplir, droits qui laissent à 
chacun la liberté de ses pensées , de ses affections , de son culte , de ses opi- 
nions , et même de toutes ses actions , quand elles ne sont pas opposées à 
une loi positive ; vèus demandez en vertu de quelle loi il est défendu d'ap- 
partenir à une association religieuse, uniquement parce qu'elle est catholi- 
que,, en vertu de quelle loi on frappe d'incapacité quelques Français, sans 
autre crime que celui d'appartenir à ces associations approuvées par la re- 
ligion de l'Etat, tandis qu on laisse jouir <le la plénitucfe de leurs droits et 
d'une entière liberté de conscience les membres des associations de com 
merce, d'industrie, d'agriculture de science, de-politique, d'opposition à 
la religion et autres, quoique non légalement autorisées. 

Accoutumés à voir que partout , mais particulièrement dans les campa- 
gnes , les congrégations ou associations religieuses se composent de tout ce 
qu'il y a de plu» distingué dans les deux, sexes par la probité , la régularité 
de mœurs, la charité envers les pauvres et tous les nrâiheureux , la soumis- 
«ioD à toutes les lois de l'Eglise et de l'Etat, vous demandez pourquoi ces 
associations catholiques sont l'objet d'une haine persévérante qui les pour- 
suit sans ménagepaent , et les signale à toute la France comme des foyers de 
conspirateurs et d'ennemis du bien public , tandis que c'est à ces associa- 
tions qu'on doit cette foule d'établissemens de charité et d'instruction dont 
les ruines couvrent la France, et troublent peut-élrè encore la conscience 
de ceux qui les ont détruits. 

Pour répondre à tant de questions , N. T. C. F. , on vous dit que c'est a 
tort que le clergj^ se plaint et crie à la persécution , qu'on ne veut qu'arrê- 
ter son ambition et ses ewahissemens ,' qu'on veut le forcer à ne s'occuper 




tugust es et importantes 

3ue l'on dit. Mais le bon sens vous inspire aussitôt de demander de quel 
roiton veut mettre des bornes au pacte foïidamental de la société, quelle 
est la loi qui exclut les membres du clergé des avantages attachés au gou- 
vernement représentatif. Vous demandez s'il n'est pas à craindre qu'en pro- 
voquant l'arbitraire et le despotisme sur un point, on ait bientôt à le re- 
douter sur plusieurs autres. 

T2 
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On Teut anéier r«iiibkion «t Vtnw^imaemeKA, 4a dw^i^J- tom nedc^ 
mandez pai» où sont ks preuves de celte ambition et de cet «nhnahinemeKt 
duu un moment où les prêtres sont éJmgnés de toutes les foDCtkuiB eivUes , 
et où les pasteurs ont à peine TalMoki nécessaire pour Ttvre; mais vous d»^ 
mandez ce qai ar iveroit, »i, pour «mpéelicsB Fanibitsim et l^envalnssemetat 
des maeistrats, des militaires ^ des Iiomœes de lettres, des néaocians, à» 
industriels de toute espèce, on les abreuvoit de calomnies et dbutrages* tit 
opltortoroit l'histoire et même la langue {>oar levr donner dbss dénomn»- 
tions Ûétrissantas , si on les signaloit a Topinâon puUicpia coowm ies enne* 
mis de VEtat et les perturbateurs de la société , si on relewt avec afieota* 
tion et ayec eungératien les fautes les plus légères . craiioit-cbc le» «inri~* 
ronner de considération et de respect? rïe se regarderoientrâls pag euat m » 
persécutés , et n'est-il pas évident ru'ils auroient le droit de laisser échap- 
per quelques plaintes? 

On a osé vous dire que l'ordre légal exigeoit la conduite qu'on tient étt^ 
vers le clergé et les congrégations vel^ieases; inai^ alors voua deiÉandeK, 
avec plus ainstance, si l'ordre légal ne peut être établi que sur le men- 
songe, la calomnie et les violences j vous demandez -si la religion «atholi-- 
que est exdue de Fordre légal y quoique formeUement reconnue comme Te*< 
ligion de l'Etat ; vous demandez si le moment approdié où le -i^ne dei'ai^ 
bitraire et du despotisme va commencer au nom de k liberté et de l'éçdité» 
« Ja dispersion dea congrégations religieuses d'hommes. ne sera Manient^ 
suivie die la douce et philosoj^ique persécution qui arracha de leoffS saîntia 
asiles 1» yertueuses colombes qui y passoient leur vie dains la retraitBet; 
Finnocence $ vous demandez si les promues et }es sermens vavt être une 
seconde fois le prélude de la dispersion des prêtres , de rabolitim du coite» 
de la destruction des églises , du renversement des clochers, et autres dés^ 
Ordres trop peu éloignes de nous pour être oubliés. 

'• _ 

Ici, N. T. C. F. , nous nous hâtons de vous Mpondre quiil ne fant point 
se livrer à de si funestes pressentimens ; que c'est à tort que les fidèles s'a- 
larment à ce point , surtout dans les campagnes ; qu'A la vérité , ii se trouve 
encore des hommes assez pervers pour désirer tous •ces bouleveesemene: 
propagateurs des principes de ceux qui les ont cpérés la pcemiène fois, il» 
se constituent à chaque instant leuis défenseurs et* leurs apologistes, ils 
vantent sans cesse leurs ouvrages , et les répandent avec profusion ^ héri- 
tiers de leur haine contre la relirion catholique, ib seroieut encore disposés 
à Y écraser et à décathàlisêr la J'rance, selon le langage de leurs maîtres et 
de leurs devanciers, si la chose étoit en leur pouvoir. 

Ne nous demandez pas où sont ces ennemis acharnés d# la reKgion ca- 
tholique ; il ne nous convient pas de les désigpier, mais ils vont peub-étst 
se dénoncer eux.-mémes par de nouvdlles déclamations contre vos pasteois^ 
Au lieu de voir dan» noç instructions le cri de la foi de nos pères qui se 
plaint d'êti-e abandonnée et outragée par une partie ôe ses enians, ils vous 
feront entendre contre nous des accusatioBS de fanatisBW, d'aristocratie, 4a 
parti-prètre , d'ultramontamsme , de jésuitisme, et autres expreasioDS vides 
de sens , dont on se sert depuis quelques années pour abuser et; tromper la 
£^rance ; au lieu de voir dans nos instructions l'accomplissemeDt de l'ima»- 
tion qui nous est imposée deiconserver l'intégrité du dép6t qui nous a été 
confie par notre divin maître, intégrité qui nous est ||affiHitiepar l'assenti- 



( ^9^ ) 

nteat et 1« halHiti«ie& de la pwfh m^iM du la nétlon, ci ^ te bb 
fondameotales du royaume^ voussles entaÉKÏIrei crier à rasobitioa, àTen- 
vahissement y au despotisme sacerdôt^d , et autres- déclamatÎQns dont k ao-^ 
ciété, le bon sens et l'expérience devroient enfin faire justice; au lieu de 
voir dans nos instmctioiDs l'usage légitime de cette liberté d'écrire qu'ils 
irédam^Qt ayee tal^t dHnstance^ et dont ils usent si largement, ils proto^ 
querpnt contre nous toute la sévérité des kus <|ui eûst^it , et de ceUes qm 
n'existent pas : car telle est leur manière d'entendre, la liberté, qu'ils n%u 
veulent que pour eux , et ne manqueroient pas d'exerçjçr la censure la plus 
<éi»ère , et de prendre les mesures les plus efficaces contre les écrivains qui 
U«rdiiBDtlAvérité,8ilepouvoirétoit entre leurs maôn». i> 



NOUVKLX.D5 ECCIiESlASTIQTTES, 

RoMB. L6 Pape Pie YIII a nomme secrétaire des mémo* 
liaux M. le cardinal Pedicini ; préfet de V Index, M. le cai>- 
dinal Gaprano, et légat de Bologne, M. le calrdinal Bernetti* 
M. le cardinal Arezzo est confirmé pour trois autres années 
dans la place de légat deFerrare. S. S. a confirmé également 
dan» les eharges de sa maison plusieurs de ceux qui y ayoient 
été nommés par son prédécesseur. 

— Le a avril, «n a chanté un Te Deum dans toutes les 
égalises de Rome pour l'exaltation du pape ; le soir, les pa^ 
lais étoient illummés. 

— Le couroniiement du pape aura lieu le dimanche 5 
dans la basilique de Saint-Pierre. Un avis deiM. le cardi^ajl 
Zurla annonce une indulgence plénière pour ce jour» Le 
samedi , en niémoire de la fête , et par anticipation , M. So- 
glia, archevêque d'Ephèse et aumônier de S, S., a fait, 
dans la cour au Vatican , l'aumÔne d'un paolo par tète a 
tous les pauvres de la capitale, 

-— Le o avril, le roi de Bavière est allé rendre visite au 
saint Père au palais Quirinal. 

Pàb.is. Le mercredi saint , un peu avant huit heures du 
matin , le Roi , M. le Danphin , Wt** la Dàuphine et Madâm^ 
sont montés dans une même voiture pour se rendre à Sainte 
Germain-l'Auxerrois. Les officiers de leurs maisons Iç^sui- 
voient dians dix voitures. Le Roi a été reçu à la porte ae ré- 
élise par M, le curé et par le maire du, 4* arrondis semen^t 
M. l'evêque d'ÏIermopoUs à célébré la messe , et a donné la 
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comïnuni6n au Roi et à LL. AA. RR. M. le Dauphin et deax 
aumôniers du Roi tenoient la nappe de communion pour 
S. M. Les officiers de M. le Dauphm et les dames des prin» 
cesses ont rempli la même fonction pour leur communion. 
Un nombre considérable de fidèles ëtoit venu pour être té- 
moin de cet acte religieux , où la piété du Roi et de la fa- 
mille royale se montrent d'une manière si consolante. Après 
une messe d'actions de grâces , célébrée par M^ l'abbé Per- 
reau, le Roi et son cortège sont retournés aux Tuilerie». > 

— La cérémonie dé la Gène a eu lieu au cbâteau le jeudi 
matin , suivant l'usage. On avoit érigé un autel , une chaire 
et une estrade dans la galerie de Diane. Les enfans repré- 
sentant les apôtres étoient placés sur l'estrade. A dix heures, 
le Roi est arrivé dans la galerie où. la famille royale étoit 
déjà« M. l'ancien évê<|uede Strasbourg aoffieié> et M. l'abbé 
du Guerry, aumônier du 6™® régiment dlnfanteiie de la 
garde royale , a prêché sur la nécessité et l'importance de 
la religion. S. IVi. a lavé ensuite les pieds des i3 enfaas ,. et 
leur a distribué le pain , le vin et 1 argent y qui lui étoient 
présentés successivement pa^r M. le Dauphin et par les 
grands-^fficiers delà maison du Roi. Après la cérémonie , le 
Roi et la famille royale se sont rendus à la chapelle pour 
assister à roi^cç du jour ; la grand'messe a été célébrée par 
Ms-^Tharin. 

•^ Quatre sièges épiscopaux étoient vacaris en ce moment , 
ceux d'Autun et de Nevers par la mort de MM. de Vichy et 
Millaux, celui du Mans par la démission de M. de la Myre, 
et celui de Fréjus par la nomination de M. de Richery à 
l'archevêché d'Aix. l5. M^ vient, par ordonnance du i6, de 
nommer à ces quatre sièges , savoir, à Autun , M. l'abbé 
d'Héricourt , grand-vicaire de Besançon , et précédemment 
d'Evreux; à Nevers, M. l'abbé d'Auzers, grand -vicaire, 
archidiacre, chanoine et officiai d'Amiens; au Mans, 
M. Fabbé Carron , grand -vicaire de Nevers, et à Fréjus, 
M. l'abbé Michel, grand -Vicaire de Fréjus, et curé de 
'Notre-Dame, à Toulon. Nous n'avons pas besoin d'insister 
surla sagesse de ces choix; ces ecclésiastiques sont tous 
connus par Içur mérite et leur piété. M. l'abbé d'Héricourt 
est le même dont la vocation eut tant d'éclat il y a plusieurs 
années , à un âge et dans une position qui lui ofFroient dans 
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le monde une brillante perspective. M., l'abbé d'Auzersa été' 
lonc-temps curé de Mauriac , diocèse de Saint-Flour , et y 
jouissoit d'une grande considération. M. Tabbé Carron est 
neveu de l'admirable abbé Carron, mort en 1821 , et dont 
nous avons souvent parlé dans ce journal ; digne élève d'un 
si saint prêtre, M. l'abbé Carron, le neveu, a exercé le mi- 
nistère à Rennes avant d'être grand-vicaire de Nevers. Enfin 
M. l'abbé Michel, qui connoît déjà le diocèse de Fréjus, et 
qui y avoit mérité la confiance d'un pieux prélat , pourra y 
continuer le bien qu'il faisoit déjà dans une grande ville ou 
son zèle et ses vertus étoient justement appréciés. 

— Le vendredi 10 avril, M. l'archevêque a terminé, à 
Notre-Dame , aon cours d'instructions sur la Passion. Les 
deux vendredis préçédens , le prélat avoit prêché , la pre- 
mière fois sur les prophéties* relatives à la Passion et sur leur 
accomplissement , la seconde fois sur les souffrances de N. S, 
depuis son incarnation. Dans le premier discours, M. l'ar- 




que les prophètes aient moins prédit ces évènemens que 
Conté des faits dont ils avoient été témoins. Le second dis- 
cours a ejmosé sommairement tout ce que le Sauveur 'avoit 
eu à souffrir durant tout le cours de sa vie mortelle. Le 
discours du vendredi 10 a été consacré entièrement à la 
sainteVierge, dont l'Eglise célébroit ce jour la compassion. 
Le prélat a rappelé Torigine et le but de cette dévotion si 
chère à la piété , il a parcourii les sept douleurs de Marie , et 
a fait sentir tout ce que cette tendre mère avoit eu à souffrir 

Ï>endant sa carrière mortelle. Il a montré dans ces épreuves 
e modèle dçs sentimens qui doivent nous animer dans les 
nôtres , et a parlé pendant une heure et demie sur ce sujet 
avec une solidité et une onction propres à instruire, à con- 
soler, à toucher et à fortifier les fidèles , qui étoient encore 
ce jour-là "en plus grand nombre à Notre-Dame que les ven- 
dredis préçédens. En général, ces exercices du carême n'ont 
pas été moins remarquables par l'empressement qu'on a mis 
à s'y rendre de tous les quartiers de la capitale , que p[r le 
zèle du prélat à annoncer la parole de Dieu. Chaque dis- 
cours étoit suivi de l'adoration des saintes reliques , qui se 
faisoit avec beaucoup de piété. Le lundi saint «^ M. l'arche- 
vêque a prêché à St-Sulpice sur la miséricorde , au milieu 
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d'uA nombreux concours , et le lendejuain,, le prélat a prê-f 
clui dauQS l'égUâç de l'AssÔQaptioiL. 

— M. l'archevêque officiera ppntiûcalement le jour de 
Pâque y à Notre -Dame , et donnera, à la fin de la messe , la 
bénédiction papale , à laquelle une indulgence^ plénièrç es$ 
attachée» 

— On a vu, numéro du i4 février, que le procureur dy^ 
Roi , à Toulon y avojt appelé du jugement du tribunal de 
cette ville, qui acquittoit le rédacteur de VAi^Uo de la M4dlr^ 
terrannée, de la plainte eu outrage formée contre lui à raison 
de deux articles de ce journal sur M. le rec^ur de la Grau. 
L^afiaire a été poitée le îi mars à l'audience de la cour royale 
d'Aix. La requête demandoit que le journaliste fut cou- 
danmé à 25 jours d'emprisonnement et 3oo fr. d'aiaende^ 
Le rapport £^ été fait par AL le conseiller Castellan. M. de 
Thorame , avocat-*général , sans abandonner la prévention , 
a fait ressortir quelques circonstances atténuantes. Il s'en est 
rapporté à la sagesse de la cour pour la fixation de l'amende. 
M- lassy, défenseur de V^^^fo, a fait valoir comme de rai- 
son les droits de la libe]:té de la presse, et a prétendu que 
les gens en place dévoient se mettre au-dessus de l'épi-? 

Î;ramme et de l'injure. La cour a reconnu dans son arrêt que 
e fait imputé , avec la circonstance de l'babitude , au rec^ 
teur de la Grau d'Hières par l'-^^'t^o, portoit le caractère 
^.'outrage public^ et que les expressions du journaliste déno* 
toicnt qu'il avoit bien compris la portée du trait lancé par 
lui ; néanmoins çlle a admis des circonstances atténuantes. 
£lle a donc déclaré Rousseau-Marquézy, âgé de 26 ans, et 
rédacteur de l'u^mo^ coupable d'avoir outragé M. Giraud 
dans les deux articles de son journal, et l'a condamné à 
200 fr. d'amende et aux frais. L'éditeur de YAmo, en rap; 
portant cet arrêt , prétend que ce n'est point la publicatioi;! 
du fait que la cour a condamnée , mais l'habitude attribuée 
au recteur; c'est ainsi que ce jeune homme profitie de la le- 
çon que lui ont donnée les magistrats. 



.t 



NOUVELLE» POLITIQUES. 

« 

Pabis. Il j a plus de »jinpatbi< qii'oa ne rimagîiie ei^tit les Jésuites ei 
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niE^^nité. Vouf a'eot^iidez: jmMiar Mbier d'atoenn^ îiMMRiiBtioii é'mxÀ^ 
liera rarvenue cl«ii« remqpîirede l'owU» légal, «aiu npfavoàn^ celmier [Mp 
co«pri4Br, quelque tm^m^ pmeitie affi»vé«.à Fcibourg ou> à. SÛKlr-SélwfliienL 
lîos joumaiu réTokitioiijpattea ODt là-HlessuB wia iniiM 4'»miofpw qw eii 
inépuisable , et toutes les fois qu'ils ont besoin de faire passer une loawi 
Mctioo de; notre psopre tfenoif, Yooa poiiTet étro surs qu'il' leur en vient 
une autre des pays étrangerg, à l'heure et à la miDuie, comme poufikgit»* 
mer celle qu'ils ont à vous annoncer de la part de leur petke jeunesse coiiiî* 
stitutionnelle* Cest ainai qMe la révofte de l'iBstitution Mayer a été iniméf 
diatement suivie, ou, pour mieux dire , précédée d'une secousse plua viiH 
kntB encore qui a houlevensé tout le collège des Jésuites de Fi ibomig. On 
• chassé trente-deux élèves de l'éoele préparatoire de M. Mayer ; det mu» 
vous plaîgiieïrvous? c'est bien jpiie cneà lea Jéauiteaj ils ont été obligés 
d'en chasser quarante de leur maison de Friboure. Puis les tremblemeDs-df 
terre de la provitice de Murcie sont arrivés .par lardessus. Que voulea-veus 
répondre à tout cek ? C'est là nature'qui est en travail d'un cûté ,. et la raU 
son publique de l'autre. Toutefois nous venons de parler à deux bons frèrei 
«oaojuteuA des Jésuites de Fribourg , qui ont encore couché dans leur col- 
lège lundi demkr j et il est inutile d'(MMerver qu'ils n'ont pas ooK dire un 
mot du grand mouvement insuTrectionnel que les journaux résolutions 
naires cherchoient à noua ofirir pour consolation.. 

•—La faratlle royale de Portugal nous paiott classée d'une manière toute 
naturelle dans notre Almanach royal de 1829. L'a>'^>^ ^^ ^f cotioeme se 
boKoe à relater des points de fait, sans rien décider ni préjuges sur les 
points de droite On y rappelle, tout simplement cpie la princesse dona 
Maria est reine, et don Migue^ Hmitenant-rgénéRd au royaume, selon les 
décrets de l'empereur du Brésil qui leur ont conféré ces titres, c'est-à-dite 
qu'ils sont l'un et l'autre ce qu'Os peuvent être en vertu des décrets dont 
il s'agit } mais l'A-lmanach roval n'en garantit nullement la validité. C'est 
comme <{ui divoit que le duc <fe Rdcl»tad a été nommé ro» de Rame par décret 
de M. son pèrç* Or, tous, œs faits->là sont fort exacts^ mai» ils ne décident pns 
un mot de^ la question de droit, et n'engagent l'avenir en rien que ce aoik { 
ain», les journaux de révolution ont tort de crier ville gpgnée, et de dé- 
clarer don Mifiuel usurpateur sur une pièce aussi mal probante que l'article 
del'Aimanacn royal. Cette pièce est ce qu'on veut, Donne ou mauvaise, 
selon la valeur qn^on. peut attacher aux actes de l'empereur du Brésil , et 
laissant toute reseiTe là-dessus à ceux qui voudront disputer pour o« 
contre don Pedro , pour ou contré les droits de sa fille et de son firèîre. C'est 
du siatuquo tout wxr, -i 

— Quoique les nires et amis du cAaaràfUfilln^ fietfioi^i^ aien 

rassurer su» l'état de sa cuisine et sur la gaie manière dont il nasse aon 
tem]>s en nrison , la charité publique ne se- refroidit point à son égard : on 
continue ae liarder pour lui à lorce , comme s'il n'y avoit pas de Jacques 
Laffite et de conûté-difeûteur. Dans la^ dernière liste de souacriptevn pu-* 
bliée par le Courrier français , on remarque sept cents personnes qui se 
sont cotisées pour lui envoyer 35 fir. C'est ce qui s'appelle du scandale à 
1 sou par tête, et une maniôve neuve de voler les pauvres. 

— Le Roi a bien voulu donner il y à deux ou trois ans , aux marins du 
Poilel , près Boulogne- sur-Mer, une somme de 80e fir. , pour les aider à la 
omatruction d'une église qu'ils avoient fait eommenoer. ilL le du« de Deu^ 
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deauTÎtte, alon ministre de la oudaon da Boi> qui avoit obtenu ce don , et 
qui y avoit ajouté ooo fr. , Tient d^envoyer à ces pieux marins une nouvelle 
somme de 200 fr. pour concourir à Tachèvement de cette église. Son fik , 
M. le vicomte Sosdiènes de la Rochefoucauld , y a joint une semblable 
somme. 

— Le Roi , à son passage à Maisonft-sup-Seine le 1 1 avril , a fait remettre 
au maire , par M. le prince de Solre , une somme de 5oo fr. pour les pauvres- 
de cette commune. 

— Par ordonnance du 12 de ce mois, le Roi a nommé 58 gentilshommes 
honoraires de sa chambre. 

— M. le proviseur du collège royal de Bourbon a versé au bureau de 
charité du premier arrondissement, au nom des fonctionnaires et élèves de 
cet établissement , une somme de 806 fr. , destinée au soulagement des 
pauvres. 

— JjB ministre de Tinstruction publique va habiter Fh^l rue de Gre<- 
nelle-Saiutr-Germain , n° 116, ou Ton transfère les bureaux de l'Uni- 
versité. 

^ — M™" la comtesse de NantoulUet est morte à Paris à la fin de mars , à 
Tâge de soixante-douze ans. Ses obsèques ont eu lieu , le 3i mars , à Saint- 
Thomàs-d'Aquin , au milieu d'une nombreuse réunion de parens et d'amis 
également sensibles à une telle perte. Mariée au comte de mntouillet , que 
feu M. le duc de Berri honora de tant d'amitié, leur union auroit été pai- 
sible et heureuse sans les orages de la révolution. La comtesse suivit son 
mari dans l'exil , et partagea les disgrâces et les privations des fidèles dé- 
fenseurs du trône. Rentrée en France , elle peitiit son époux en 1824 } et 
d'autres p^sonnes chères de sa famille. La piété avoit aiouté quelque chose 
de plus touchant à ses qualités naturelles , a cet esprit de bienveillance et à 
0ette fleur de politesse qu'elle tenoit de son heureux caractère et de son ex- 
cellente éducation. Ses souffirances ont été adoucies par la religion et par 
les soins d'une nièce , la comtesse de Seuil , qu'elle avoit élevée comme sa 
fille , et qui ne Favoit pas quittée dans ses malheurs. Ses restes ont été dé* 
posés i Picpus, auprès de ceux de son mari. 

— On vieîit de découvrir à Cahors une mosaïque, qui formoitle pavé 
d'un ancien temple consacré à Diane. 

— M. le procureur du Roi de Brive dirige en ce moment des poursuites 
contre sept jeunes gens de la ville, prévenus d'avoir injurié des mission- 
naires qui se rendoient àTulle. 

— Nous n'avons pu donner qu'une idée des résultats occasionnés dans 
le royaume de Morcie et dans d'autres parties de lll^gne par le tremble- 
ment de terre du 21 mars. A Bénéjugar, il s'est formé quatre cratères, dont 
deux lancent de la lavé et les autres une fumée sulfiireuse , et sur l'empla- 
cement de Torrenîjà , des ouvertures qui jettent dès torrens d'eau fétide. La 
rivière Sigura a changé son cours, 'elle se jette maintenant dans la mer sur 
un autre point. On a compté jusqu'à 4^ secousses; les oscillations étoient 
si grandes, que des personnes qui étoient sur des balcons ont été précipi- 
tées dans la rue ,^ et. que les branches des plus grand$ arbres ont touché à 
terre. On ne sait pas encore précisément le nombre des personnes qui ont 
péri dans l'engloutissement des villages et ailleurs par le renversement des 
édifices. On a retiré des seuls décommes d'Almoraldi iyo cadavres. 

— Le roi d'Espagne, vivement affligé des désastres que le tremblement 
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de terre du 3i mars a occasionnés dans la provincQ de Murcic , a ordonné 
qu'on réservât tout le produit des revenus de cette province p<>ur secourir 
les familles qui ont été ruinées par cet affreux événement. . 

. _ Le landgrave régnant de Hçsse-Hombourg.est mort à Hombourg 1» 
3 avril , à l'âge de Sg ans. ^ , 

— ^M. de la Bretpnnière , qui est revenu à Toulon , a remis le comman' 
dînent dç la station d'Alger à M. Labreyte , comn^ndant Vlphiginie^ 
Les bâtimens. français sçrrent de près la côte ennemie ; en quinze jours, il a 
été fait deux p]:ises qui cherc^Qient à éviter la croisière*. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Lie i4 , li^ chambre a renvo^yé à l'examen de la commission précédm- 
ment nommée pour l'examen du prcyet^de code pénal militaire, le projet 
de loi relatif, à l'interprétation de plusieurs articles des lois pénales mili'- 
taires actuelles.. 

La discussion a été ensuite ouverte sur le projet de loi relatif à la proro-. 
gation du monopole des tabacs. Ce projet a été adopté au scrutin , à ta ma- 
jorité de iSg contre 4 , après avoir entendu MM. les comtes d'Argout , Mol- 
lien, le marquis de Lancosihe, le* duc'Decazes, le cc»hte de Toumon , le 
ministre des finances et le directeur-général des contributions indirectes. Il 
n'y a , dit'On , que M. Béeazes qui ait présenté des observations contre 
cette Ic^. 

Le i5 , M. le baron Mouïiier a développé sa proposition tendant à faire 
décider qu'il ne seroit fait rapport que des pétitions qui auront été présen- 
tées par un pair. Cette proposition a été prise en considération par la 
chamore. 

La discussion s'est ensuite ouverte sur le projet de code pénal militaire. 
Aucun orateurnes'étoit fait inso'ire sur l'ensemble du' projet. Les art. i et 3 
ont été renvoyés à la commission , après une discussion dans laquelle ont 
été entendus MM. le maréchal duc ae Dalmatie , les comtes de rontécou- 
lant , de Peyvonhet , de Tournon , de Saint-Roman , les ducs Decazes , de 
Broglie , le marquis de Coislin , le comte d' Ambrugeac , rapporteur, les mi- 
nistres de la guerre et de l'instruction publique , et les conseillers d'Etat de 
Salvandy et Jacquinot-Pampelune , commissaires du Boi. 

Les art. 3 et 4 ont été adoptés avec quelques amendemens de rédaction 
proposés par la commission. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le i3 , M. le ministre des finances annonce que le Roi l'a chargé de pré^ 
senter un prdet de loi sur les taxes qui pèsent sur les boissons. M. Bacot 
de Romans, airecteur des contributions indirectes, lit l'exposé des motifs 
et le texte de ce projet de loi , qui aiu'a pour résultat d'alléger de plus de 
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t6 nnllions cet impôt attx entrées des villes. Il serarédtrît stÛTant la jpopir^ 
ktîon desTÎlles, traprès Vj^t annexé à ta£te loi. L'bectolitre de vins tam 
cercle ne paiera plus à Paris que 9 fr. 

Ii*6rdre du jour est la discussion du projet de k>i relatif h rétablissement 
d'un service régulier de poste dans toutes 1^ commune» de France. M. de 
Villeneuve, directeur-général, présente dé nouvelles ofcservstions à cet 
égard. M. Boulard voit plusieurs inconvéniens dans le système de cette 
loi. M. Pelet en prend la défense. M. Bavoux trouve fort insignifiant de 
s'occuper de ce projet après le retrait des lois communale et départemen- 
tale que le ministère, dans un moment de dépit, vient d'enlever aux dis- 
cussions de la chambre. MM. Moatadiê r et de Villeneuve répondent à di- 
verses objections des préopinans , et M. Sapey résume la discussion. 

On passe aux articles , et ils sont successivement adoptés api^ès quelques 
débats et le rejet de diffërens amendemens. Ces articles portent qu à partir 
du 1*^' avril io3o , la poste fera recueillir au moins tous les deux jours , et 
distribuer de suite dans chaque comiaune , les lettres et journaux , moyen- 




porter oii faire porter ses lettrea au bureau de son ressort. La loi n'est pas 
applicable au département de la Sesiie. 

On procède au scrutin sur l'ensemble de cette loi y mais il ne se trouve 
que 210 votans , et il en faut ara moins 212, puisque le nombre des députés 
est en ce moment de 4^^ Un instant aprèt rentrent plnsîeuzs dépotés qui 
étoient dans la salle des conférences. M. le président se plaint amèrement 
de cette excessive négligence. 

Le i5, MM. Crcuâ et Coudert détiennent des con^. M* Bodet, député 
de FAin , admis à Ja demîère séance ^ prête serment, et va prendre place à 
l'extrême gauche. 

M. de Saint-George fait le rapport de la commission qui a examiné le 
projet de loi concernant la dotation de la pairie. Il en propoM l'adoptién , 
mais avec dîfférens amendemens qui ont pour but de substituer au mot 
dotation, qui emporte une idée de perpétuité , celui de ptnsi&n;^ de conser-* 
ver au fils successeur à la pairie ces pensions jusqu'à concutrence de 
10,000 fr. , si sa fortune n'est pas assez foile pour soutenir la dignité de ce 
ran^; de ne pas inscrire sur le grand-livre de la dette publique, mais sur 
le livre des pensions , les 2,186^00 fr. de dotation dont jouissent des pairs. 
et anciens sénateuirs en vertu d'onionnances royales , ef les 4^6,âoo tr. de 
pensions accordées à des veuves de tels perscmnogea. Enfio , Farticle 6 porte 
que les dotations que le Boi pourra accordet à des pairs pour former d» 
majorats ne )e seront que pour d*émineîis services rendus à l'Etat. D'après 
un autre article, il sera laissé un fonds permanent de 120,000 fr. pour des. 
pensions accordées ou à accorder à des pairs ecclésiastiques , qui devront 
être insérées au BuUetin des lois. 

La chambre fixe la discussion de cette loi à lundi prochain. 

M. Thénard , au nom d'une autre commission , propose l'adoption dii 
projet de loi sur la refonte des anciennes monnoies. I^a délibération en aura 
Heu après la loi de la pairie. 

La chambre est dans l'usage de vaquer le jeudi et le vendredi saint. 
]^. le président demande si e)le veut enteiidre.jsamedi un rapport de péU- 
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tiBAs ; phnMHtft men^Ms He la diXHt« cappdknt ^m IVm amt ilâeidé là 
aemaitie 4eroière, qu'il ki*y auiitti pas le sanedi saint de rapports sur les 
pétitions. M. Royér-ColWd insiste. M. DupleBaM^ OdrénéihiL £ait alon la 
pnoposition îomMt ifae la semaîue sainte soit exempte et rapports de pé- 
tiitioBS; maïs hi maiorité décide que la séance de samecfi y sera oansKCsée, 
Où. intervertira Tordre des leuiHetons pour commencer par celles des pto^ 
pciétaitfes de vignohles. 

Ou jprocède ensuite à un noureau scrutin pour Tadoption de TensendUe 
de la loi du «ernce de la poste -dans toute» les communes, «t elle passe à la 
majorité de a6i cdntre 47 • 



Discuasion à la chambré das iordt smr ¥émancipa*ùm dès taihêUftie^ 

amgUdi» 

Noos avious urésentè , sous un seul coup d*œil , tout l'euierable de la 
<fiscussion sur remancl»ation dans la diamore des ccimmunes y nous don-* 
nous de même.aujouidliui dans un seul article Tensemble des discussions 
qui ont eu lieu dans la chambre des lords. Nous crojous que cette manière 
vaut mieux, que des articles successif et détachés, qui n^auroieut pas ofieirt 
la même liaison. 

Quand les hills eurent été adoptés dans la* chambre des communes, on 
ne perdit pas de temps pour les porter à la ckambre des lojxfs. Dès le 3l 
mars, M,. Peel se présenta à la barre de la chambre, assisté dW grand 
nombre de membres de la chambre des communes. La réunion des pairs 
étoit une des plus complètes qu'on ait vues, et beaucoup d'étrangers s'é-< 
toient rendus à la séance. Après la première lecture du bill, le duc de 
WeNington a demandé que la seconde fût fixée an jeudi 2 avril. Les lordv 
Bexjej^ £ldon , Malmesoury, Sîdmouth et Farnhani vouloient un terme 
plus éloigné, mais les lords Wellington, HoUand, Goderich et £lleiibo4 
rough ont fait remarquer que le bili étoit d^à suffisamment connu. La se^ 
conae lecture fut donc fixée au jeudi, et celle du bill sur la franchise au 
vendredi. 

Le jeudis le duc de Wellington prononça un long discours en faveur de 
la mesure. L'archevêque de Cantorbérî , iWchevêque d'Armagh , les évé- 
ques de Londres et de Salisbury , le duc de Bîchmond , les lords Harewood , 
Sallsbury et Enniskillen ont parlé contre le bill. L evéque d'Oxford a été 
d'un avis différent, ainsi que les lords Somcrs, Lansdown, Wicklow. Li 
discussion fut continuée au lendemain. 

Dans cette seconde séance, la discussion fut fort animée. L'archevêque 
d^orck et l'évéque de Durham combattirent le bill comme ne présentant 
que des garanties insuffisantes pour l'cglise établie. Le duc de Sussex parla 
en faveur de la mesure. Dans son discours , il fit allusion à la publication 
de la correspondMice qui eut lieu sur l'émancipation entre le feu roi et Pitt, 
et blàraa cette publication ; ce qui amena une explication assez vive entre 
le prince et lord Keuvon. Il' y eut un peu de tumulte dans la chambi«., 
plusieurs membres réclamèrent inutilement la parole; Enfin le lord •chan-r 
eelier se fit entendra , et défendit le bill dans un discours très^reraarquable» 
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iiovd Falniouth , lôrd Mantfiekl, le marquis d'Anelesea parlèrent après hii l 
et la diambre s'ajourna au lendemain samedi , msugré les efforts du duc de 
New Castle , qui demandoit l'ajournement nu lundi. 

La discussion reprit donc le samedi 4 > 3t une heure. Les lords Guilford , 
£ldon,Tenterden, Bedesdale, Farnham, Sidmouth combattirent le bîl, qui 
lut soutenu jpar les lords Westmoreland, Grej, Liverpool, Plunkett et par 
le duc de "Wellington. Les débats durèrent jusqu'à onze heures du soir. 
Alors la division eut lieu ; et les Toix se trouvèrent ainsi partagées sur la se- 
conde lecture du bill : en ferveur du HU , 147 présens et 70 par procuration ; 
contre le bill, 79 présens et 33 par procuration; ce qui lait en tout 217 
pour et 112 contre, majorité io5. Ce résultat a passé toutes les espérances, 
et ne laisse plus de doute sur le succès du bill. 

Après la division , le bill a été lu pour la seconde fois , il fut décidé qu'il 
seroit discuté en comité général le mardi 7. Dans l'intervalle, le duc de 
Wellington proposa le 6 la seconde lecture du bill pour le cens électoral , 
die passa à une majorité de i3^ contre 17. Le comte de Winchelsca prit 
cette occasion pour déclarer qu'il ne prendroit plus aucune part aux discus- 
sions de la chambre , la œnstitution étant , selon lui , tout-a-fait changée ; 
entr'antres réformes, il voudroit mie les évêques fussent exclus de la cham- 
bre. Ils ne seroient , dit-il ^ que plus en état de Servir l'église établie. 

Le mardi 7, la chambre se forma en comité général pour la discussion des 
articles du bill. Lord. Eldon soutint que l'adoption du bill étbit incompati- 
ble avec le serment que prêtent les pairs , et où ils déclarent que les prati- 
ques de l'Eglise romaine sont idolâtres. Comment pourroit-on favorisw 
1 exercice d'une religion qu'on a déclaré être idolâtre? Cette objection a paru 
embarrasser les évêques anglicans qui avoient voté pour le bill ; l'éveque 
d'Oxford , qui a été précédemment professeur de théolode dans cette uni- 
veraté , a eu recours a des distinctions , et a dit qu'en déclarant les pratiques 
de l'Eglise catholique idolâtres , on entendoit seulement qu'elles tendent à 
i 'idolâtrie , mais non pas qu'elles soient précisément et de fait idolàtriques. 
Lord Tenterden , grand-juge , a prétendu qu'il falloît s'en tenir aux termes 
propres , et regarder comme idolâtre ce qu'on appeloit idolâtre. Les zélés 
protestans disent qu'on n'a pas répondu a l'objectàon de lord Eldon ; mais 
aussi comment fait-on déclarer sous serment ce que les gens les plus sages 
et les plus instruits parmi les protestans savent être faux? Plusieurs amen- 
demens ont été proposés et rejet es ; l'un avoit pour but d'exclure de la 
chambre des pairs tout pair catnolique qui entreroit dans lés ordres. 

Le mercredi , la chambre reprit la discussion en comité général. Plusieurs 
amendemens furent encore proposés , mais tous furent repoussés. Tous les 
articles du bill ont été successivement adoptés. Le duc de Wellington a de- 
mandé que la troisième lecture fut fixée au vendredi 10 avril, ce qui a été 
accordé par la chambie. 

Ce jour a vu enfin terminer cette grande affaire : le bill relatif à la fraiv- 
chise passa sans discussion ni division. Pour l'autre bill, il fut encore pro- 
nonce quelques discours de part et d'autre. Le duc de Sussex , l'éveque de 
Norwicn , les ducs d'Athol et de Wellington , les marquis Cambden et 
Lansdown, les lords Granville, HarrowbyJ Middleton, HoUand parlèrent 
pour les catholiques ; le duc de Cumberland, les évêques de Litclifield et 
de Bath, leduc de New Castle, les lords Eldon et Abingdon parlèrent contre. 
On alla aux voix, et il se trouva 21 3 membres pour la troisième lecture et 
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109 contre. Là majorité en £iveur du bill a donc ét& de 104 ¥oix. Qui 
aurait pu s'attendre, il y a quelques années , à une majorité si décisive? • 
Le iD avril , le roi a donne son assentiment aux deux bills. Les commis- 
saires pour proclamer la sanction royale étaient le loid chancelier et les 
lords Bathurst et Ellenborough. Ils sont venus à la chambré des lords à 
quatre heures , et l'orateur de la chambre des communes , accompagné de 
plusieurs, membres, s'est rendu à la barre de la chambre pour entendre les 
commissaires. Ainsi , voilà le dernier sceau mis à la grande mesure dirigée 

1>ar lord Wellington. On dit qu'elle sera exécutée immédiatement, et que 
es pairs catholiques pourront isiéger à la chambre haute après Pàque. 



Les Jésuites vengés de la sottise française par le bon sens anglais. 

Voici deux vers tellement connus, que pour les reproduire, on est 
comme obligé d'en demander la permission : ^ 

Rien n'est plus dangereux qu'un ignorant ami ; 
Mieux vaudroit un sage ennemi. 

-Mais j'en ai absolument besoin pour exprimer ce que je veux dire,. et slb 
étoient encore à faire , je crois presque que , dans cette occasion , ils vien- 
<ht)ient d'eux-mêmes se présenter sous ma plume. Vous allez voir, en effet, 
par l'exemple des Jésuites, combien il est plus avantageux d'avoir affaire, 
•comme catnolique i à des étrangers raisonnables qu'à des frères inconsé- 
•quens , à de sages ennemis de sa communion qu'à oes amb ig^orans et in- 
sensés. 

Toutefois , en appliquant la dernière partie de cetfo définition à nos per- 
-sécuteurs de oongregations et de Jésuites, je ne suis pas sûr que, dans le 
fond, ils me passent l'expression d'amis de la religién catholique dont je 
me sers à leur é^nt j^ m«s s'ils pensoient ««trement qu'ils ne parlent , s'ils 
-étoient fourbes et hypocrites, s'ils mentoient à leur conscience pour sur- 
prendre notre jugement et nous rendre dupes de leur perfidie , est-ce ma 
faute , et suis-je obligé de le deviner? Non , c'est leu^ affaire plutôt que la 
mienne ; je ne puis les juger que sur ce qu'ils disent , et prendre leurs dé» 
«larations que comme ils les donnent. 

Or, en partant des points qu'ils ont mille fois posés eux-mêmes , en te- 
nant pour bon et pour dit ce qu'ils n'ont cessé de répéter dans leurs mani- 
festes, je manquerois peut-être de justice et au moins de charité, si je refii- 
sois de les considérer comme de loyaux défenseurs de la relision catholi- 
i|ue , en un mot , comme de sincères chrétiens. Ils m'en voudix>ient , et je 
suis forcé de convenir qu'ib auraient raison j je n'ai pas le drait de leur 
attribuer des sentimens diaméisralement opposés à leur, luigage. 

Ainsi voilà qui est convenu ; je m'en rapporte à eux ; je m'en tiens à ce 

Î[u'ils disent sans y rien soupçonner de faux. S'ils me trampent, c'est l'af- 
aire de leur conscience. 

A présent donc que nous sommet d'accord sur l'innocence de leurs in . 
tentions , voyons ce que ees bons frères en Jésus-Christ veulent aux Jésui- 
tes, et pourquoi ils- tiennent tant à s'en défaire. Ils les repoussent, disent- 



ils^ ceniBi» «n» conf^rénèiai ianorte iqm dénatme-le ▼érilabk>6ipf!il;<lii 
clirâtianiBme , mi cfaercne à inteodirire pami nous dee doctrines ennemie» 
de k paix pamiqae, qui n'est boom» y enfin, qu'à tout gâter dtns les 



Mais yoict un «rloid embanrras qoi -se présente : }ieM4a§98 ettnêmù des Je- 
jnîtes aTooent mncbensent auj -mtd'hui dans le parfement biitamiqne 
4fae les |nrécaotioiis prises à l'égard des Péves es la compagnie fde lésas ont 
^Mfor principal objet de préserver T'élise protestante des complètes spici» 
1»eUes de ritiastre sociâé. Ces Saf^ ennemis déclarent hantemenlt que ce 
qui lenr fait peur , e'est la réputation d'iMbileté des Jésuites en toat ce qui 
touche les triomphes de la religion catholique ; que le zèle de leurs prédi- 
cateurs et de leurs missionnaires einoseroit Téglise réformée à des pertes et 
à des conversions contre lesquelles il est bon de la protéger. Ces sages en- 
nemis sont unanimes dans leur manière de voir et de s'exprimer à ce sujet. 
Les uns se plaisent à reconnottre les immenses services dont la civilisation 
est redevable à la société de Jésus. Les autres parlent avec admiration du 
«lombre d'hommes supérieurs qu'elle a produits. Tons conviennent qu'elle 
a surpasse en mérites et ea travaux tout ce que l'on a connu de pins dis~ 
tingué dans les autres ordres religieux , et qu'elle excelle merveilleusement 
à s'emparer des esprits au profit de l'Eglise catholique. Seulement ils ajou- 
tent que c'est précisément ce genre de succès qui la rend redoutable dans 
an pays où il importe de conserver À la reUgion dominante la prépondi^ 
xance et les a^vantagesdont elle jouit/ 

Maintenvit, je le demande, est-ce là un jogement qui puisse faôre tort 
aux Jésuites que nous persécutons -en Finance? Y trQiive-<t^-on de quoi jus- 
tifier nos brutales rigueurs , et nos cris de proscription ? Ouij sans d<M|te, 
ils sont l'obiet de quelques précautions et de quelques méfiances de la part 
de leurs sages ennemis d'Angleterre; mais ceux-ci vous disent pourquoi, 
4Qt «e pourquoi 9 si vcras n'Àieî pas des amis perfides , seroit la plus sévère 
<X)ndamnation de votre conduite. Quoi ! l'unique crime des Jésuites, aox 
jreux des hommes d'Etat du parl^ent anglais, est d'être habiles à faire 
triompher TJ^ise catholique et à l'enrichir de conquêtes spirituelles, et 
c'est de cela^ue vous avez peur aussi , vous qui vous annoncez 'Oomme en<- 
fiins de cette même Eglise •catholique, et comme admirateurs de notre re-< 
lîgton ! Vous ose* dire que c*est par intérêt pour elle qu'il faut repousser 
les Jésuites! Mais ce qua est mauvais pour les protestaos de la Grande- 
Bretagne est nécessairement bon pour les oathoiMpies de France. Enten- 
donsHious donc : si le principal talent des Jésuites oonsiste à ruiner les 
dusses religions au profit du catholicisme, et à ramener au bercail les brebis 
qni en sont séparées, je conviens <|u'ils peuvent bien ne pas faire l'affaire des 
ptotiestans anglais; mais c'est peciséuent ce qu'il -vous faut, à vous qui 
voulez qu'on vous croie amis de la religion de l'Etat. Mais nonj vous en- 
tendez persécuter les Jésuites , et avoir tout le profit de cette persécution , 
sans nous déclarer franchement que vous en avez peur, comme leun sages 
«nnemis d'Angleterre, et cwie vous en avez peur précisément à cause de 
leur réputatiein de zèle et dli^leté pour la défense deia £»i. B. 



^mafimm^^mtt 



Le Gérant, ÀDHiCil \jR €LEHE. 
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Enseignemenlde la religion, par M. Mérault (i). 

L'ouvrage commence par une introduction sur rçtude et 
l'enseignement de la religion. L'auteur y combat les ide'es 
fausses qu'on se forme sur l'étude de la religion , et signale 
les défauts qui déparent, suivant lui, son enseignement. Il 
montre que l'étude de la religion est non-seulement un de- 
voir, mais un bonheur; qu'on y a Dieu même pour maître, 
i][u'elle a pour objet de faire des saints , des saces et des heu-» 
reux. Il croît qu il y a quelques abus dans 1 enseignement 
de la religion , i* en ce qu'on insiste plus sur les sévérités et 
les menaces de la religion que sur ses bienfaits et ses pro* 
messes ; a' en ce qu'on ne s'occupe point assez de J. C. ; 3* en 
ce qu'on isolé les vérités ou qu'on les présente avec peu de 
discrétion et de sagesse; 4^ enfin en ce qu'on s'attache à des 
opinions et à des choses qu'il faudroit négliger. L'auteur 
voudroit donc que 1^ théologie ne fût autre chose qu'un 
catéchisme renforcé , ou qu on établit du moins dans les 
séminaires un catéchisme pour développer les vérités élé- 
mentaires, M. l'abbé Mérault motiVe ce vœu par des consi- 
dérations présentées avec beaucoup d'art et d'esprit, nvais 
auxquelles on pourroit, je ctbis, en opposer d'autres non 
moins fortes, ^il faut le dire , il me semble que l'auteur 
s'exagère beaucoup les inconvéniens qu'il signale, qu'il y 
revient trop souvent, et qu'il met à tout cela une importance 
excessive. Il avoue lui-même qu'on lui a reproché* m«c sorte 
4tâpreté dans ses doléances sur ce point, et ne répond pas; 
quoi qu'il en dise, d'une manière satisfaisante à ce reproche. 
Je ne pense pas qu'on doive moins de charité à de pieux 
ecclésiastiques qu aux ennemis delà religion. Quant au fond 
de la question , blâmer la forme d'enseignement générale- 

(i] Cinq vol. m - 12, prîx, i5 fr. et 20 fr. franc de port. A Paris, à la 
librairie ecclésiastique d'Adrien Le Clere et compagnie , au bureau de ce 
journal. 

Tonte HX, L'Ami de la Religion et du Roi, T 
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ment adopte, c'est une espèce de tëmëritë qui mVtonne 
dans un homme aussi judicieux et aussi réservé que M. Mé» 
rault. Ses reproches, au fond, tomberoient à peu près sur 
tous les évêques et sur tous les supérieurs de séminaires, qui 
autorisent les abus dont il se plaint. S'il a raison, ils sont 
tous coupables au moins de négligence. Il ne s'est pas avoué 
cette conséquence de son système, mais elle est assez évi- 
dente , et c'est un motif de plus pour lui de se défier d'une 
idée plus spécieuse que fondée, et qui l'a trop séduit. Je 
viens maintenant au plan de l'ouvrage. 

L'enseignement de la religion, dit M. l'abbé Mérault, se 
réduit à quatre points principaux : les vérités qui sont con- 
tenues pour l^ plupart dans le symbole, les vertus et les 
devoirs qui sont exposés dans les commmandemens de Dieu 
et de l'Eglise, la grâce et les sacremens qui la confèrent, 
enfin la prière. C'est la division de l'ouvrage. L'auteur, avant 
d'entrer en matière , donne encore trois instructions préli- 
minaires, sur la science véritable de la religion , sur ce qu'il 
y a de plus essentiel dans son enseignement, et sur les 
moyens de s'instruire. Elles nous ont paru renfermer beau- 
coup de choses solides et judicieuses. 

L explication du symbole forme la première partie de 
l'ouvrage, et remplit en entier les deux premiers volumes. 
L'auteur parcourt les divers articles du symbqle , et traite 
successivement de Dieu, de J. C. ,.dps mystères de l'incar- 
nation et de la rédemption, du SaintrËsprit, de l'Eglise, de 
ses caractères, de son autorité, de nos devoirs envers elle, 
des quatre fins de l'homme, etc. Sur tous ces points, hau- 
teur a moins cherché la précision théologique qu'une expo- 
sition nourrie de sages réflexions et de pieux sentimens, et 
entremêlée de traits et de récits propres à jeter de l'intérêt 
et de la variété sur le sujet. Il fait d'ailleurs profession de 
s'en tenir à la doctrine de l'Eglise , et de n'avoir point de 
sentimens particuliers. Sur l'article de la sainte Vierge , il 
blâme ceux qui se permettent de parler avec mépris de cer- 
taines pratiques de dévotion usitées envers elle, et il in- 
siste sur le devoir et les avantages de la dévotion envers 
Marie. L'article de l'Eglise est fort étendu ; J'auteur montre 
la nécessité de se soumettre à l'Eglise. Il rappelle qu'elle a 
triomphé de toutes les hérésies. Il proclame l'autorité de 
l'Eglise dispersée , il cite avec honneur la conduite de l'épis- 
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copat français au connu encenient de la révolution ; enfin il 
s'explique fort bien sur les droits du saint Siège. 
• Nous sommes foi-cé d'abréger l'analyse des volumes sui- 
vaiis. Dans le tome III ^l'auteurpasse en revue les comman- 
demens de Dieu; après six instructions préliminaires, il 
parle du grand précepte de Dieu , de l'amour du prochain , 
de l'observation du dimanche ^ de l'éducation, de la pureté 
des mœurs, de la médisance, etc; Le tome IV traite de la 
grâce et des sacremens. Sur la grâce , M. Mérault ne cherche 
point à expliquer comment elle agit; il laisse de côté toutes 
les questions et les controverses qui ont causé tant de trou- 
bles dans l'Eglise, et se borne aux points essentiels. Il s'at- 
tache surtout à faire connoître le prix de la crâce , et l'em- 
pressement avec lequel nous devons y réponare. Il s'étonne 
qu'on ait méconnu dans l'homme le pouvoir de résister à la 
grâce, et finit par cette réflexion, que la science pratique 
de la grâce est d'agir comme si tout dépendoit de nous , per- 
suadés que tout dépend de Dieu. Dans le même volume , 
l'auteur explique ce qui regarde le baptême , la confirma- 
tion et l'eucharistie considérés comme sacrement et comme 
sacrifices. Dans le dernier volu^ne, après quelques explica- 
tions préliminaires , M. Mérault traite ce qui concerne la 
Ï Pénitence et ses diverses parties, puis l'extréme-oniîtion , 
'ordre et le mariage. Dans la quatrième partie , de la prière , 
il en développe la nécessité et les effets , et explique Toraison 
dominicale. Dans une conclusion , il présente des réflexions 
fort judicieuses sur l'influence de la religion pour le bon- 
heur des hommes , sur les reproches que le monde fait au 
clergé, et sut la folie d'un peuple qui s'éloigne de Dieu. 

Tout l'ouvrage est plein à la fois d'esprit et de piété"; le 
style en est facile, gracieux, abondant; peut-être même 
pourroit-on trouver que l'auteur auroit dû se restreindre en 
quelques endroits. Mais M, Tabbé Mérault a été bien aise 
de réunir tout ce que ses réflexions et son expérience lui ont 
suggéré sur l'enseignement de la religion. Membre d'une 
congrégation respectable, employé long-temps lui-même 
dans l'enseignement , puis grand-vicaire d'un diocèse et su- 
périeur d'un séminaire , il étoit à tous ces titres, et de plus 
par son âge, ses talens et ses services, un des hommes les 
plus propres à présenter ses vues sur ce qui fait le sujet de 
son livre. S'il va trop loin en quelques endroits, on est sûr 
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in moïms qii^il ae chercha ^ue la gloire de Dieu ^t le biâ> dvk 
pBOchain; il ne paroît tenir ù aucune école particulière, il 
seiable même prendre à tâche de déâayouer les opinions sus* 
pectes. Sa réputation sous ce rapport étoii , à- ce qu'on as-^ 
sure y bien établie, dans sa congrégation , et sa- conduite peo-^ 
dant la révolution a été constam^ient honorable. Il règne 
d'ailleurs dans sou livre un ton d'aménité ^ de douceur et 
de charité qui prévient en. sa faveur. Je lu 'estime heureux, 
d'avoir cette occasion de payer mon tribut de respect et 
d'estime à un homme si r^commandable et si distmgué^ 
et je le prie d'accueillir avec indulgence quelques observa- 
tions que je soumets à son excellent jugement. 

Le$ volumes aya,nt paru séparément , chacun a un avant-r 
nropos. À la fin du dernier volume est une table générale 
des matièlres , et une table pour répartir les différentes in- 
structions de l'ouvrage entre les fêtes et les dimanches de 
l'aiinée. 



. NOUYËI4LËS JSCCl»È:Sl4LS'lJQpMS. 

Pims* Il y a quelque temps,, un ecclésiastique estii|iabl£^ . 
attaché à un établissement de charitc, après avoir lu un 
dimanche j en chaire, le mandement de M. l'archevêque sur 
là mort d,e Léon XII , ajouta quelques réflexions sur la partie 
de ce mandement où l'illustre prélat s'élevoit contre des, 
doctrines nouvelles. Il dit qu'un écrivain avoit téméjaire— 
ment soulevé des questions graves et intempestives , et. que: 
le plus sage étoit de se confier à la divine Providence, qui 
n^aDandonnera jamais son Eglise. Ce peut de mots a attire 
au prédicateur un article injurieux dans un journal ridicule-, 
On reproche à M. Tabbé La Touche d'avoir prêché contre ta 
doctrine de Fécrivain signalé, quoiqu'il se soit borné aux 
courtes paroles que nous venons de citer, et on Taccuse d'à--; 
voir prêché le dimanche suivant ei^ faveur du magnétisme 
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anaibéikisiisë. Le jeuvnalisté m été scanrdalisé ^pparetn- 
iiteiit de cette «osrte dlndifférence, il suppose chantdble- 
ment que M. l'abbé La Touche est partisan du luagnétisnKe , 
qu'il appelle un sjrstème d*atkéisme que l'enfer a suscité pour 
mettre en doute les miracles de J. C. Là—dessus, il cite la dé- 
fection de l'abbé OEggér, et il finit par cette réflexion cha-^ 
ritable : F'oilà où, conduisent l'orgueil, l'impénitence et Vanihi*- 
Jtion ! C'est en ces termes qu'on parle d'un ecclésiastique es- 
timable et laborieux , qui ne fait point de livres ni de journal, 
qui .ne prône point tel ou tel système, qui «st fermement 
attaché au saint Siège, mais qui ne se croit pas pour cela 
dispensé d'être .soumis à ses supérieurs; qui ne déclame 
point contre les évéqaes , et travaille en silence avec autant 
de désintéressement que de zèle. C'est une œuvre méritoire 
que de diffamer un prêtre livré au ministère , qui prêche 
assidûment la parole de Dieu, et qui peut faire qu<ilque 
fruit; il est bon de mettre les fidèles en garde contre l'effet 
de ses prédications. Et quel est donc celui qui vient l'accuser 
d^orgueil, d'impénitence età*çatthition? Un religieux devroit-il 
«composer des libelles? Nous ne lisons point dans la vie de 
saint François qu'il ait fait un journal , ni qu'il s'élevât 
contre les prédicateurs de son temps. Le saint fondateur 
vecommandoit à ses disciples de couvrir les fautes des prê- 
tres ; le réformateur, au contraire , non-seulement publie 
les fautes des prêtres , mais les insulte et les calomnie. C'est 
«tiè îiouvélte manière d'entendre la règle , et de suivre l'es- 
prit de -saint François. Prions Dieu qu'il inspire au pétulant 
frère un peu de la dbcrétion, dé l'humilité et de la charité 
du saint patriarche , ou plutôt piions Dieu de le guérir, car 
nous craignons qu'il ne se ressente encore de la maladie dont 
il avoue avoir été atteint. Dans le même numéro où il atta- 
que un prédicateur, il nous fait l'honneur de nous adresser 
trois pages d'injures. Il croit que nous copions Vjibréi^iet^ 
teur et le Figaro, que nous n'avons jamais lus. Il nous accuse 
d'ignorance et d'impiété; le reproche d'ignorance est assez 
piquant sous sa plume. Quant au reproche d'impiété , nous 
croyons que sa maladie y est pour quelque chose, 'et nous 
lui pardonnons volontiers nne accusation si folle. Nous ai- 
mons 21 croire que lorsqu'il sera tout-à*fait siU compas, si 
cela lui arrive, il regrettera une telle injure, et le ton qui 
l'ègne dans tout son article. 
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«^ On a découvert clans Tëglise de St- Sulpice*, la veille da 
jour de Pâque / un très-beau bas-relief en bronze doré , qui 
avoit été posé quelques joura auparavant; et qui orne tout 
le devant du inaitre-^utel. Ce bas-relief, qui a dix pieds de 
long , représente le Sauveur dans le temple au milieu de» 
docteurs, au moment où il est retrouvé par la sainte Vierge 
et par saint Josepb. La grandeur de ce bas-relief , qui couvre 
le devant du maitre-autel, le nombre et la pose des figures, 
l'exécution des draperies et des ornemeiïs , tout l'ensemble 
de ce morceau fait nonneur à l'habileté de l'artiste, M. I)e>- 
bey, sculpteur, qui a sculpté le modèle. Quant au travail 
en bronze, il est dû à M. Choiselat-Gallien, fabricant de 
bronzes. On sait qu'il est déjà sorti de ses ateliers plusieurs 
morceaux très-remarquables , et il a beaucoup contribué , 
entr'autres, à la décoration de l'église Sai'nt-Sulpice. C'est 
lui qui a fourni le tabernacle , l'exposition , les candélabres, 
la garniture de l'autel, les epistoiiers, etc., et son nouveau 
bas-relief, qui est en harmonie avec les autres morceaux , 
complète la décoration de l'autel et ajoute à celle de l'église. 

— Les missions qui viennent d'avoir lieu dans le diocèse 
de Tulle ont été plus heureuses qu'on ne pouvoit l'attendre 
dans la disposition générale des esprits. La première a été 
celle de Brive, dont nous- avons rendu compte n^ i5a^» On 
a vu combien les résultats avoient été satisfaieans. Un in- 
cident, arrivé à la fin de la mission, ne dément point ce 
que nous avons dit. La conduite insolente de huit jeunes^ 
gens, qui, lors' du départ des missionnaires, se portèrent sur 
la route pour les insulter, a affligé tous les gens de bien. 
Ces procédés grossiers et violens des ennemis des missions 
.ne peuvent que tourner à leur honte. Au surplus , les tri- 
bunaux sont saisis de cette affaire , et la plupart de ces jeu- 
nes insensés ont quitté la ville. A Ussel , quatre missionnai- 
res de Limoges étoient arrivés précisément dahs la saison 
des réunions et des plaisirs; on aisoit que la mission ne fe- 
roit aucun fruit , et que le zèle des vertueux prêtres échoue- 
roit contre le besoin de la dissipation et contre le goût des 
divertissemens, Cependant leur charité a triomphé de ces 
obstacles; on est venu à leurs discours. Le sous -préfet et 
des notables de la ville ont donné l'exemple. Les préyen- 
.tions se sont dissipées , et ceux mêmes qui ne partageoient 
pas lé mouvement général ont été forcés de le respecter. 
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Plusieurs milliers de personnes se sont assises à la table 
sainte , et leur ferveur a été un grand sujet de consolation 
pour les missionnaires. A Tulle, la mission commença le 

Eremier dimanche de carême ; la procession fut assez nom-* 
reuse , mais on eut lieu de croire que la curiosité avoit le 
plus de part à cette affluence. Les premières instructions fu- 
rent suivies , mais le nombre des nommes y étoit petit. In^- 
sensiblement l'auditoire s'accrut. Les exercices se faisoient 
en même temps à la cathédrale et dans l'éçlise des Péni- 
tens-Blancs. En outre , on réunissoit dans la chapelle de 
l'hospice plusieurs centaines d'hommes que Ton disposoit 
à la première communion. Les ouvriers de la manufacturé 
d'armes, dont on avoit craint peut-être plus d'opposition , 
ou au moins d'indifférence , se sont distingués par leur em- 
pressement à profiter de ces salutaires exercices. Tous les 
ecclésiastiques de la ville ont été occupés à entendre les 
confessions. Une classe seule a résisté à l'impulsion géné- 
rale ; c'est celle des hommes égarés par la lecture des mau- 
vais journaux. L'influence de ces feuilles , avec leurs décla- 
mations, leurs injures et leurs moqueries , est prodigieuse 
et déplorable. D'un autre côf é , la très-grande majorité des 
habitans de Tulle a montré le désir de revenir à la religion; 
les devoirs du chrétien ne sont plus négligés , et la grâce a 
parlé à des cceurs qui sembloient insensibles à sa voix. La 
communion générale des femmes , qui a eu lieu le diman- 
che des rameaux, a été de f 5oo; celle des hommes est fixée 
au jour de Paque, et on a lieu de croire qu'elle sera très-^ 
consolante. 

— La cour d'assises duDoubs, séant à Besançon, et pré- 
sidée par M. Pourtier de Chaussen , a appliqué dernière- 
ment la loi du sacrilège à un homme qui, par l'audace et le 
nombre de ses vols, a justement paru ne mériter aucune 
indulgence. François Bourquin , tisserand à Mossans , s'in- 
troduisoit dans les églises , enlevoit les vases sacrés , et après 
les avoir déformes , les vendoit à des bijoutiers ou k des 
brocanteurs. Il commit son premier vol en plein midi, dans 
l'église même de sa paroisse, pénétra dans la sacristie, s'em- 
para d'un calice et d'une patène, et alla à Belfort pour en 
tirer parti. Il divisa le calice en deux , et vendit le pied 
à l'un et la coupe k l'autre. Il avoit pris un faux nom, et 
avoit effrontément demandé ù aller chez le commissaire de 



«oliçe |>our ra5»arer r^heteui*. Enhardi p4v c^t e^^i > 
pourquin vola ,un ciboire dans le tabernacle d'HyèvVe , 
sans que Top ait j^mai3 pu savoiv. quand ni c<iimnen(. .il 
a pu y parvenir. Il mutila encore ce ciboive, et le ven- 
dit en deux parties pour 3o francs. Enfin le troisièniè vol 
d'un ciboire eut lieu à Cuye avec la mêrae audace,; mais 
cette fois Bourquin fut arrête , le ciboire a la Miain , par 
les soins d'un bijoutier, tandis qu'il offroit à un brocs^xteiir 
le haut de ce ciboire qu'il disoit être un sucrier. Traduit 
aux assises, Bourquin a nié tous ces vols, uiais les preuves 
ëtoient accablantes, et le jury ayant répondu afiirmative— 
ment sur la question de vol d« vases sacrés dans un tabei;na- 
cle, et négativement sur la question d'eifraction , .l'accuse' a 
été condamné aux travaux forcés à perpétuité , en vertu de 
l'article 8. de la loi du 20 avril ïSaS. La Gazette des tribur- 
naux , en rapportant cet arrêta y voit une méprise ^ c'est Ja 
première fois, dit-elle, qu'on applique la loi dauiS toute sa 
xigueur pour de simples vols de vases sacrés ^dans un taberna<«> 
^le. Elle veut que ce soit par méprise que le jury Ji'a pas uç«^ 
de son omnipotence, et elle croit que Bourquin n'auix)ic dû 
;être condamné qu'aux travaux forcés à temps. Ain^i elle au- 
voit voulu qu'on usât d'indulgence envers un effronté co- 
quin , eoupaîîle de trois vols successifs. Elle trouve que c'est 
être trorp sévère que de condamner aux travaux forcés à 
perpétuité un homme auquel on n'a ,à çeprocher que de 
'amples vois de vases sacrés dans un tabernacle, he. vm d'un 
vase sacré , et d'un vase sacré renfermé dans un tabernacle, 
peut-il être qualifié de simple vol? Que dirons-nous de cette 
x>bstination à vouloir éluder une loi positive , à approuver 
jceux qui la violent, à prétendre que ceux qui la suivent 
et l'exécutent se trompent?. C'est une belle chose q^e l'ordlje 
légal entendu de cette manière. J'admire aussi ceittephilan- 
tropie qui s'intéresse s| vivement à un audacieux coupable, 
à un profanateur d'habitude, et qui voudroit apparemment 
lui laisser l'espoir de sortir quelque jour des galères pour 
recommencer ses vols et ses profanations. 

— Les journaux n'ont point fait connoitre la fin édifiante 
d'un conventionnel mort il y a quelques anuées ; c'est Jean- 
Baptiste LacQste, avocat et député q a Cantal à. la Conven- 
tion. Lacoste vota pour la rt^ort de Louis XVI et contre le 
iurçis. Envoyé en mission dans les d.épartemens., il y suivit 
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le système de terreur alors en Tigueirr; Dans une lettredatcc 
de Strasbourg le i4 nivôse (3 janvier i7<)4)> *1 se vantoit des 

§rofanations qu'il avoit ordonnées à Spire , et envoyoit la 
épouille des églises, les saiints, les-ciLoires et autres >f/i*- 
^trumens de sottise. Dénoncé en 1 796 pour sa conduite dans 
ses missions, il fut arrêté, puis ainnistié. En i8oo,Buona- 
parte l'appela à la préfecture des Forets, et en 181 5 à celle 
de la Sartne. Gompiis ainsi dans l'exception à la loi d'am- 
nistie , Lacoste se réfugia en Belgique ; depuis , il revînt à 
Mauriac , sa patrie. Y étant tombé malade , il fit appeler le 
curé de la ville , M, l'abbé d'Auzerà , qui le confessa, et l'en* 
gagea à déclarer publiquement combien il legrettoit d'avoir 
participé aux lois sanguinaires de cette époque, d'avoir voté 
la mort de Louis XVI, d'avoir ordonné le supplice de l'abbé 
Filiol, vicaire de Mauriac, exécuté à Mauriac en 1793 pour 
refus de serment; d'avoir enfin dans ses missionsinsulté la 
religion, persécuté les gens de bien et donné des scandalesi 
Le malade se soumit humblement à ce qui lui étoit pi^esccit , 
et témoigna un vif repentir de ses cruautés et des 'folies 
auxquelles il avoit pns part* Ce ne fut pas chez lui une 
disposition passagère , ni l'effet de la cramte de la mort. 
Lacoste ne succomba point à cette maladie , et pendant les 
deux ou trois ans qu'il survécut , il se montra exact aux pra- 
tiques de la religion , et même aux exercices de pè'hiténcc. 
Il mourut dans ces sentimens le 1 3 août iSst . Ceux qui l'ont 
vu dans ses dernières^années savent combien il s'empreiisoU 
de parler de ses erreurs , de son repentir^ et surtout du mal- 
heur d'avoir voté la mort d'un prince vertueux. Ces détails 
«ont publics à Mauriac , et nulle conversion n'a paru ta plus 
éclatante, ni plus sincère. M. l'abbé d'Auzers, qui a eu 
part à cette conversion , est le même qui vient d'être nommé 
à l'évêché de Nevers. 



NOUVl':iXE8 POLITIQUES. 

. Paiu. £d exprimant les chagrins de son parti , au sujet de la mësaveuture 
des deux lois vetirées , ud journal révolutionDaire s'écrie avec un dmilou- 
reox accent : Les départmnefw. aurmà dênc eneon pour wurnum clergé r.i^ 
chement doté ! D'apiis c«tt€ ezcktoation , il poréU qu^OB en |in>mettoit de 
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belles à g« riche clergé, tX ^t sUes deux projets de loi T^uoietit à reparoi- 
tre l'ailDée prochaine , il n'auroit qu'à tendre les épaules. 11 n^est pas môme 
dit que, dans le budget de i83o, ou ne tcutera pas de le mettre à Feaii 
pour le soulagement des marchands de TÎn. Il est certain du moins que ce 
ne sera pas faute de bonne volonté de la part des conseillers de la révolu- 
tion. 

— Les journaux de l'irréligion sont ravis de la manière dont les choses 
Tont dans le département de la Seine-Inférieure.^ L'«chec du curé deLa- 
londe n'étoit que le prélude d'une vi/:toire iton moins glorieuse qui vient 
d'être remportée à Caudebcc, par l'enseignement mutuel sur l'enseigne- 
ment chrétien. Ce dernier avoit ravagé là ville tout à son aisé , sous la cou- 
pable protection d'un maire royaliste, qui favdrisoit sounlement les indi- 
ces manœuvres de la ccmg^sation. Les jours de répai'ation sont arrivés, 
et: un adjoint selon le cœur des libéraux est venu arrêter l'affreux torrent 




précieuse manne que 
Ire légal a fait tomber sur le pays de Caux. Il y aura bien du malheur si 
l'adjoint dont il s'agit ne fait pas son diemin ; car le voilà. Dieu merci , 
bien recommandé par les journaux révolutionnaires. 

— On vient de publier le tableau des produits indirects ))endant le pre- 
mier trimestre de 1829. Il présente une augmentation de 4f4^9)000 fr. sur 
k» trois premiers mois de 1827, qui ont servi de base au budget de l'année 
courante , mais une diminution de 7,663,000 fr. sur le même trimestre de 
l'année dernière. 

— M. le ministre de l'intérieur a accordé, sur les fonds spéciaux de son 
département, un secours de 10,000 fr. pour les victimes de l'incendie du 
bazar, en recommandant à M. le préfet de la Seine de lui faire connottre 
l'évaluation des pertes, afin de donner un secours supplémentaire. Le même 
ministre, oui, sur le premier avis de Fiticendi^ au bourg de Sissonne , 
avoit accoraé sur ces fonds une somme de 8000 fr., vient d'allouer un autre 
secours de 12,900 fr. pour le même objet. 

— MM. les députés du département de la Haute-Saône ayant fait coh- 
noUre au ministre de l'intérieur l'incendie qui a détruit une grande partie 
de la commune de Choyé, S. £xc. a mis à la disj^sitiou du préfet lui pre- 
mier secours de 12,000 fr. pour soulager les habitans qui ont été victimes 
de cet événement. 

— La commission chargée de l'examen du projet de loi sur les boissons 
est composée de MM. de Calmon , de Bastoulh , Boissy-d' Anglas ,. de Sau- 
nac , Durand , Balguerie aine , Pavée de Yandœuvre , Louis , de Saint- 
Legier. 

— <• M. Lepelletier d'Aulnay est nommé rapporteur de la commission du 
projet de loi portant allocation des crédits supplémentaires pour 1828. 

— L'Académie française vient d'accorder à M. Bignan le prix de poésie 
qu'elle avoit proposé, cf'après les intentions du ministi-e de l'intérieur, pour 
célébrer le voyage du Roi dans les départemens de l'est. 
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•^ M* Bec({aerel -a été éta ,' lundi dernier, membre de Facadéiuie de^ 
sciences , section de physique , à là maiorité d'une voix. A la séance précé* 
denté; il y avoiteu un nombre égal de suffrages entre lui. et M. Pouillet; 
son concurrent. 

— Un incendie assez violent s*est manifesté dernièrement dans la com- 
mune de Souppes, arrondissement de Fontainebleau. On a été touché de 
Tempressement avec lequel M. le curé de Dordive et M. le vicaire de Fer- 
mières sont accourus sur les lieui. Ces deux ecclésiastiques excitoient les tra- 
vailleurs par leur exemple et leur courage ; on les a vus , à plusieurs repri- 
ses, exposer leurs jours dans les- endroits les plus périlleux* 

— '• Dans la nuU du i3 au i^ , un terrible incendie a dévoré tout un quar- 
tier des Brott eaux /faubourg ae Lyon ; 3o à 40 maisons otit été la proie des 
flammes y lôo familles sont privées d'asile et de ressourcips. Le maire de là 
Guillotière a fait un appel à ses administi'és pour venir au secours de ces 
malheureux. Diverses souscriptions ont été ouvertes à Lyon ; le clergé de 

cotte ville a donné l'exemple d'une charité admirable. 

, , ■ 

— La ville de Lyon , pour arriver à l'extinction dans son sein de la men- 
dicité, vient, sur la proposition de M. le maire, approuvée par M. le pré- 
fet, de créer un dépôt provisoire, où seront reçus les malheuraiix qui n ont 
d'autre ressource que la mendicité. 

— Quatre jeunes Chinois ont débarqué ces jours derniers à Calais. Ils 
viennent en France pour s'instruire dans notre religion et dans les at\s de 
l'Europe. 

— La seconde chambre des Etat^-généraux des Pay»-Bas , après une dis- 
cussion de plusieurs jours , a décidé négativement , à la majorité , les trois 
questions qui avoient été posées à cet égard , savoir, que le jury ne devoit 
pas être admis dans les cours provinciales et dans les autres ^tribunaux cri- 
minels , dans les procès pout aélils'de la presse , ni dans les mises en a^.u- 
sation. 

— Le roi d' Angleten*e vient de nommer M. Bobert Gordon ambassadeur 
extraordinaire et ministre plénipotentiaire auprès de la Porte ottomane. . 

— Des habitans de Londres et de Wesminster ont adressé une pétition ^ 
revêtue de 11 3, 000 signatures, pour demander au roi la dissolution du 
parlement. Le duc de Wellington a reçu cette volumineuse adresse, pour 
le transport de laquelle il a fallu le secours de deux hommes , et Ta en- 
voyée , chargée sur une voiture , au roi , à Windsor, 

— Un décret du roi d'Espagne, en date du 28 février dernier, porte que, 
les blasphèmes et les juremens.se multipliant chaque jour, il est recom- 
mandé aux autorités compétentes de reprimer ces délits et de les punir 
d'une manière exemplaire. Un charretier vient d'être condamné à deux ans 
de galère pour avoir crié carajo après ses chevaux , en présence même dn 
roi , dans une des rues du Pardo , où le saint sacrement passoit. 

— M. l'évêauc d'Orihuela a adressé au roi d'Espagne une relation détail^ 
lée des effets oeplorables du tremblement de terre. Ce vénérable prélat s'c6^ 
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yeiidii sur les lia», où il a &it fn-ondre toutes Ibs/ IU m uws eanjmnàéet 
pat rhumanité : il a: fût conduire dans des Toitures ou sur des>l>raiiaii4t« 
dans les villes qui n'ont pas été ruinées, tous les /blessés qà^oa « teticé«4^ 
dessous les décombres, ou qui se trouvoient épars dans les campi^^Diea. 

— Le commissaire r- général -de la Cruciade, d'après les ordres <!u roi 
dnSspagne, S'est empressé de donner, pour les victimes du tremblement de 
terre de Murcie, 16,000 piastres fortes (80,000 fr.) 

— lie 9a mars, on a ressenti, à Anc6ne, une secousse de trembkanent'ili 
terre. 

— Les Russes oot définitivemoit mis Vtle de Candie en élat deiUocus. 

— Lorsoue M. de Lesseps, consul flénéral de France à Tunis, «nt fait 
remettre dernièrement au dey les ca£au9L d'usage, celui-ci, pour témoi'^ 
ener au consul la satisfaction et l'estime qu'il a su se concilier, voulut lui 
faire un riche .présent : M. de Lttseps refusa plusieurs fois , en ise fondant 
sur les défendes et les léglemens ministériels. !« dey .insistant eiicore , W 
consul français le pria de remplacer son acte de générosité par la mise ^en 
liberté de tous les prisonniers grecs qui étoient dans ses Etats. Le lende- 
main , ils furent libres. 

— La corvette du Boi la Bavormâise , commandée par M. Legoarant.dé 
Tromelin , vient de rentrer à Toulon , après avoir fait le tour du monde et 
exploré plusieurs archipels de l'Océan pacifique, ainsi que l'îtë Yanicolo^ 




CHAMBRE DBi^ PAIRS. 

. ■ • n: 



Le 18 ,. la discussions continué sur le projet dé code pénal militaire. 

L'article 1^, renvoyé danv la dernière séance à la commission , d été 
adopté, après avoir entendu MM. le comte d'Ambru^eac, rapporteur, lé 
duc de Dalmatie, le comtede Pontéconlant, les minntres delà guerre et 
de l'instruction. pidiilique. 

Un amendement proposé sur l'art, o. par M. le oorate de Bongé a niotiv4 
un nouveau renvoi de cet article à la commission. 

Les art. 3 et 4 avoient été ad<qptés dans la dernière séance ; l'article 5 a 
été renvoyé à la conunission , à la suite d'une discussion dans laquelle ont 
été entendus MM. les ducs Decaze et de Bro|^, et MM. Jacquinet d» 
Pampelune et de Salvandy, commissaires du Bioti. 

Le ao , ks articles 3 et 5 , maintenus par la commission, ont été adi^ 
lés après une disousràon dans laquelle <mt été entendus MM. le baron dis 
Barante , les comtes Mole., de Saisit-Rofisan , Simépn , de Ttncnieville , de 
Chastellux, le duc de BnojjKo, le baron Pasqmer, l'évéqne d'itermopc^, 
le comte de Kergariou , le vicomte de ChiflOiet , les ducs Decaze, de Praslin „ 
le baron Mounier, le comte d' Ambrugeac , rapporteur, le gtirde-des-sceaiv^ 
ft le ministre de l'instruction publique^ 



( 5.7 ) 

. GeU<il4v»4iiseii4sÎMi^voît, dtlHoii, pour objet la aumiressioii dans le 
]f>roiet de loi de la idokI cWîle et de ses conséquences. Mb revéqued'HenncH 
polis a déolaré <[u'il Toteroit contre ces dbposîtions, si elles entraînent la 
dissolution complète du mariage. M. le gaide^es^^ceaux a annoncé qu'il se^ 
roit présenté uUérieurement un projet de loi sur les eâet» de la mort civile. 
La chambre a ajourné au lendemam la continuation de la discussion des: 
articles de ce code. 



CIIAJVIBRK D£S nÉPUT4?:S, 



Le 18 , MM. Simon , Bonlach et Yanlot obtiennent des congés. 

Le rapport des pétitions est fait par MM. Daunânt et.de Lorgeril. . 

M. Dauuant entretient d'abord ta chambre de 72 réclamations d'environ. 
60,000 propriétâûres de vignobles ou marchands de vins , qui se plaignent 
dû bas prix et du défaut de vente deà vins , ainsi que du peu d'exportation , 
et tfui demandent qu'on jr remédie en supprimant ou en dimmuant les 
d^tB d'octroi, de ciroilat&dn et de douane. M. le rapporteur, à la suite* 
de quelques considérations en' faveur de ces pétitibhs , en propose, au nom 
de ht commission , le renvoi aux ministres des finances , de l'intérieur, du 
c«mmeree et des affaires étnangères , à la commission du budget, et à celle 
th» projet de loi qui vient d'être présenté sur les boissons, 

BiMb Gunitt-Ofndaine , Crignon de Monti^^r, de MontsaulniA , Gautier^ 
HKwf >, de Cbàteaodouble, Delaborde, de Rambuteau, Darti^^aux, Ravez 
et DÏBmavc^ appuient successivement ces réclamations. Les renvois pro- 
posé» par la commission sont ensuite prononcés. 

Desph^maeiensde Paris-demandent des modifications à la loi du 21 
gçrminal an Xi> «j^i règle l'exercice de la pharmacie 4 ils présentent nir 
urojet de loi à ce sujet, et insistent surtout sur le «lancer de laisser vendis 
de&drogiies par les épiciers et herboristes. Renvoi au ministre de rintérienr.- 

Le sieur Joubert , maire de Vireiuulles , présente un mémoire sur le t^B" 
tème municipal» Le dépôt au bureau des renseignonens proposé par In com^ 
mission eatack9f>té. M. Mamhall. demande efei outre le nenvoi au ministre^ 
de l'intérieur -y il est adopté à une foible majorité apràs deux épreuves dou^ 
teuses. Enfin un mémoire du sieur Oudotte , de Chàlons-sur-Mame , sur 
les mojens d'empêcher l'agiotage qui a lieu poui* le remplacement des jeunes 
gens , est renvoyé au ministre de la guerre, à la suite de quelques observa» 
tions de M. Mathieu, Dumas. . 

' La chambre se forme ensuite en comité secrets On dit qu'elle a entend» 
alors Ig lecture d'une piopositioa de M. Chevrier de.CoroeUes pour l'ob-» 
tention cl'une loi sur un nouveau règlement du tarif des notaires. 

Le :20, M^ Odier fait le rappoit de la commission qui a examiné le projet 
de ïo^ ayant pou^ but de régulariser la cession faite à la ville de Pans des 
abonls du palais de, la Bourse j il conclut à son adoption. . 

M. le président donne lecture dedeux lettres4e MM. Durand et Toniiet>« 
Hersent , députés de la Moselle et des Deux-^Sèvre^» portant leur^lémission^ 
M. Durand^ allègue dès aHaire» de famille. M< Toimet dédaro'qtt'ayant été 
obligé de dénaturer sa fortune , il ne paie plus le âsne« 



% 



(5,8) 

M. Bo^Mj-Hl'Anglas fait admetti« M. Poyféré de Gère ; l'honorable 
Kre prèle serment, et va prendre. place au centre gauche. 

M. Moyne , au nom cFun autre bureau , propose l'admission du général 
Clausel., sans s'anéter à une protestation ue 35 électeurs,. motivée sur ce 
tfii'il n'avott point son dimicife politique dans ledéparlenient. M. de Conny 
i oppose nveç force à cette admission, qui seroit inconstitutionnelle, puisque 
M. Harmand d' Abancourt complète le nombre des députés qui n'ont point 
leur domicile dan» le département des Àrdennes. M. Pelet combat ces as- 
sertions. L'admission est prononcée malgré le câté droit et une partie du 
centre droit. M. ClMoel , ^rè»av<nr prête serment, va, s'asseoir à l'extrême 
gauche, entre les géniaux» Malhic» Duaia» et Lamarque, auprès dé 
M. B. Constant. 

L'ordre du jour est la discussion générale du projet de loi relatif à la do- 
tation de la pairie. M. de Corcellc» aésapprouve ce soin d'enrichir des pairs. 
Il critique surtout le fonds de i!20,ooo fr. destiné à doter des pairs ecclé- 




.' M. de Leyval demande la suppression d'une partie de la loi. M. Labbejr 
cle Pompîères croit que les hommes d'Etat devroient être pauvres comme 
EpamÎDondas , et qu on ne doit pas accorder tant de richesses à la chambre 
des pairs aux dépens des contribuables. M. Sapey en appelle aussi au dés^ 
intéressement des pairs. Il voudroit qu'on ne leur accoi'dât de pensLons 
qu'à titre de récompense nationale , et qu'avec l'assentiment des deux 
<liambres. M. Bavoux reproche au ministre des finances d'avoir présenté 
une loi si onéreuse au trésor, et ne yeut pas entendre parler de ces pensions^ 
surtout pour les pairs ecclésiastiques. 

' M. de Laboëssièrè défend le projet de loi , et se pnmonce pour ces allô* 
cations , afin d'assurer l'indépendance et la force de la chambre héréditaire» 
qtA doit être l'appui 'du trône denjt elle éihftiie. M. SalVerte ne voit pas 
pourquoi on accorde plutôtdes pensions aux pairs qui ont rendu des ser- 
vices qu'aux autres citoyens. Il reproduit surtout les assertions de ses amis 
contre les dotations aux pairs ecclésiastiques , et contre l'admission d'évê- 
ques à l'autre chambre. La clôture de la discussion est prononcée. 



Il a paru successivement sept nouveaux volumes de la Biblioihêqve des 
familles chrétiennes, dont nous avons annoncé le commencement n? 1462. 
Le premier volume contenoit , comme on peut s'en souvenir, la vie et les 
écrits de la duchesse de laVallière, et le second les MèditaHùtts du Père 
Nouet, Les Tolnmes qui ont paru sont la suite des Méditations du Pore 
Novet, V Introduction a la vie dévote, par saint François de Sales ; le Traité 
de l'éducation des filles, de Fénelon-, avec deux lettres de l'abbé Gérard sur 
le même sujet ; le Traité du chois et de la méthode des études, par l'abbé 
Flcuryj les Conversations morales de madame de Maintenon, et les Pro^ 
verbes par la même. Plusieurs de ces écrits sont anciennement connus, 
d'autres paroissent pour la première fois. 
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L^édîtetir a joint, au Traité dé VéducctHon ie$ fiUé^, par Fioek», dmnK 
lettres de l'abDé Gérard à une mère, l'une sur Fédacation de sa fille, 
Tautre sur un choix de lectures. Le même volome contient de courtes no- 
tices sur Fénelon et sur l'abbé Gérard, par M. Henrion, qin a donné des 
soins à plusieurs parties de la collection» Le TnM du cnoùr des études 
est précédé d'une notice par M. Laurentie. I/auicur y donne son jugement 
sur le Traité i seulement il auroit mi se dija>enser, ce semble , de parler là 
des opinions gallicanes cle Fléury , obnt il n y a pas de traces dans le Traité 
des études. M. Laurentie a trop de goût pour ne pas yoir que ce n'étoit pas 
ici le lieu de faire le procès aux gallicans et de déplorer les jtréjugés de 
Fleuiy, dans une occasion où on se seroit plotôt attendu à troirver un 
éloge de ce judicieux écrivain. 

Les Conversations et les Proverbes âk M™^ de Maintenon sont publiés 
par M. de Monmerquéj il a joint à un. des volumes sa notice sur cette 
tenime célèbre. Cette notice, déjà imprimée dans la Biographie universelle ^ 
reparoit ici avec de nouveaux dieveloppemens et avec quelques corrections. 
Ou connott l'exactitude de 11. de Monmerqué, son goût pour les reckci^ 
cfaes historiques , et Vétnde particulière qu'il a faite du règne de Louis XIV. 
Sa notice sur M*^* de Maintenon est curieuse et intéressante ; l'auteur la • 
venge très- bien des reproches de ses détracteurs , et montre quelles ont été 
les causes des préyentions répandues contre elle. Peu de femmes ont eu un 
caractère plus nonorable et une conduite plus soutenue. J'ai autrefois dans 
ce journal (n° ib , tome III) cherché à apprécier le mérite de cette dame et 
la sévérité des lugemens dont elle a été l'objet. Je trouve même que M. de 
Moi^merqué n est pas exempt de sévérité sur un point qu'il discute à la 
page XLTii de sa notice ; mais ce n'est point ici le lieu d'examiner la justesse 
de ses assertions. 

M™* de Maintenon a fourni trois volumes à la Bibliothèque des familles 
chrétiennes. Un de ces volumes porte le titre de Conversations morales; ces 
ÇoM^rstLtioHs furent pubUièes poyr la première fob en lyôy, sons Ve f^tfc 
de Loisirs de madame de Maintenon. La nouvelle édition a été collationnée 
sur les niani«8crits de madamoisclle d' Aumale , amie de cette dame ; le re- 
cueil qu'elle en avoit conservé contient quinze autres Conversations qui. 
étoient inédites , et qui sont la matière d'un autre volume. L'éditeur les 
publie à part, afin de conserver son droit de propriété, et il établit dans 
un avertissement l'authenticité du manuscrit, qui est relié aux armes de 
mademoiselle d' Aumale. Madame de Maintenon avoit aussi écrit des Pro^ 
verbes pour l'instruction et l'amusement des jeunes élèves de Saint-Cyr : 
ce sont des scènes courtes , dans lesquelles des Frovcrbes sont mis en action. 
Ces petites pièces sont contenues dans un autre manuscrit relié aussi aux 
armes de mademoiselle d' Aumale , et qui a pour titre Proverbes de Ma- 
dame. On a cru que ces divers écrits interesseroient le public et par le nom 
de l'auteur et par le but qu'il s'est proposé. M. de Monmerqué regarde les 
Conversations comme propres à éclairer les jeunes personnes sut la conduite 
qu'elles ont à tenir dans le monde , sur les défauts qu'elles doirent éviter 
et sur les vertus qui conviennent à leur sexe. 

Cette petite collection , publiée par M. Biaise atné, dans le format in- 18, 
mérite l'intérêt du public et par le choix des ouvrages et par les si ins qu'y 
apporte l'éditeur. 
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VEêprii dn chritHamàme, ou la Conformité du chtéHon avec Jésu»^ 

CAris/, p9r le Père Nepveu (i). 

Cet oayrage.est une des meilleures productions du pieux auteur. On sait 
que nous devons au Père Nepveu un assez gi*and nomore de livres de piétés 




traite des vertus que nous devons imiter dans Jésuà-Ghrist, du zèle , de 
rtinmilité, de ToDéissance, de la chanté, dé là patience, du mépris du 
monde , de la mortification , etc; Sur chacune dé ces vertus , il expose 
l'exemple de Jésus-Christ , les autres motifs qui doivent nous porter à lA 
pratique de la vertu , et les moyens de Tacquérir. 

Le même libraire a publié un autre ouvrage d'un relîmeux de la même 
société, le Père Henri Balde; il a pour titre les grandes rérUés du chris-^ 
tiunisme qui donnent la méthode de bien vivre et de bien mourir (2). Il y a 
en tout 8t chapitres, qui sont sur letetop^ , sur les fins de Fhomme , sur 
l'adversité, sur le pèche, sur.lâ mort et sur'lamaniàre Je s'y préparer, sui^ 
le zèle des amés , sqr la perfection , etc. Le volume est terôiine par les sou^ 
pirs de l'ame fidèle sur le peu d'estime que les chrétiens de nos jours font 
des grandes Tentés de la religion. 



L'ouvrage dont nous sviens parlé b*^ iâ»6 puott «s ceuMMiimit miSme ; il 
a pour titre Essai historique et crOique sur la suprématie temporelle du 
pape et de l^ Eglise (3) , par M. l'^abbé Afire, ^rand-vicaire d'Amiens.- L'au*^ 
teur y répond particulièrement aux derniers écrits de M. de La MennaiiS| 
et cite les déciaratlons dies évéques sur les droits respectifs de l'autorité ci-^ 
vile. L'importance de la matière , la vivacité et la chaleur avec laquelle ctil 
questions ont été agitées tout récemment , la réputation de M. l'abbé Ai&e; 
son mérite et son; savoir comme théologien:, tout appelle la curiosité et 
l'intérêt sur son livre , dont nous nous occuperons très^prochainetnent. 

(1) In-12. Prix, 1 fr. 25 cent. ; papier fin, 1 fr. yS cent. 

(2) Iii-18. Prix, 75 cent.', et 1 tr. franc de port. 

Ces deux ouvragés se trouvent, à Lyon, chez Périsse , et à Paris, place 
Saintr-André'Hles-Arts , et au bureau de ce journal. 

(3) Un vol. in-8° , prix , 6 fr. et 7 fr. 5o cent, frano de port. A Paris , 
chez Adr. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal, et à Amiens >, 
«hez Caron-Vitet. 



Le Gérant, ÂDRiErt LE CLERE. 



Samedi 25 avril 1829. (N* i535.) 
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Sur un ou deux passages des Mémoires de M* de Bourrienne, . J^\ , *r^ y 

A qui donc se fier désormais? Voici un historien qu'on se- \ 
roit tenté de croire infaillible. Jamais on ne fut plus avanta- 
geusement placé que lui pour recueillir des faits. Non-seu- 
lement il a été témoin de ceux qu'il retrace , mais il les a vus 
naître dc\ns la pensée où ils sont éclo.s. Ce n'est point d'ail- 
leurs à sa mémoire qu'il en redemande le souvenir; il les a 
enregistrés jour par jour sur ses tablettes. En un mot, nous' 
ne connoissons personne à qui l'on puisse faire plus juste- 
ment qu'Ai M. de Boiirrienne l'application du ver* latin : 

Félix qui potuft j'criim co^noscere causas , 

Et cependant voilà un autre témoin 04;ulaire qui se présente 
pour le contredire du blanc au noirj pour le démentir de 
fond en comble sur un des points les plus graves de ses 
Mémoires. Ceci est par trop curieux, pour qu'il soit pern4s, 
de le soustraire à la couuoissance de nos lecteurs, 

M. de Bourrienne dit positivement : J'ai vu conduire, 
réunir et fusiller cusemble, sur le bord de la mer, quatre 
mille prisonniers de la forteresse de Jaffa , qui ne s'étoient 
rendais que sous ta condition d'avoir la vie sauve (1). C'étoient 
les 2 aides-de-camp Eugène Beaubarnaîs et Crosier qui leur 
avoient porté cette promesse; c'étoit 11 leur parole qu ils s'é- 
toient confiés. L'aiae-de-camp Crosier fut si chagrin qu'on 
l'eût fait servir à préparer cette boucherie , qu'il ne chercha 
plus ensuite que l'occasion (je mourir, et qu'il la trouva 
quelque temps après. 

Arrive là-dessus M. l'intendant-générald'Aure, qui dit à 
son tour : Cela n'est pas vrai ; les quatre mille hommes que 

(1) Ce fait horrible ctoit déjà connu $ il a été retélé dans los mémoire^ de 
quelques cootemporaiiis , et atteste par d«^ témoignage» irréeusobles. 

'IVtuc LIX. JJÀmi de la Religion et du Roi. X • 
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VOUS faites si horribLement fusiller, je les ai sauvés. C^est 
moi qui fus chargé de les transporter ailleurs par mer. Je les 
ai embarqués et conduits à leur destination. 

L'auteur des Mémoires entre dans les détails les plus' mi- 
nutieux pour expliquer et même pour justifier cette cruelle 
détermination. On ne -savoit que faire de tant de monde, 
dît-il , on manquoit de vivres pour les nourrir. Il auroit 
fallu des escortes pour les conduire ailleurs; on n'avoit 

Ï^oint d'embarcations à sa disposition... Enfin on résolut de 
es massacrer pour le plus court. 

M. l'intendant-général répond : On ne manquoit de rien ; 
on avoit des vivres en abondance, et quant aux moyens 
d'embarquement , la preuve qu'il s'en trouvoit à Jaffa, c'est 
que je m en suis servi pour l'évacuation des prisonniers dont 
il s'agit. 

Bans ce conflit de témoignages, auquel des deux faut-il s'en 
rapporter? Nous en demandons bien pardon à M. d'Aure, 
mais s'il n'y avoit aucun moyen d'expliquer cette contradic- 
tion, ce seroit du côté de M. de Bourienne que nous incli- 
nerions. Voici pourquoi : c'est qu'il déclare, sans y être 
obligé, que s'il eût été consulté sur le parti qu'il y avoit à 
prendre^ il auroit conseillé celui qui fut pris. Or, à coup sûr, 
il faudroit être bien mal inspiré pour faire si bon marché de 
sa réputation et de 'ses sentimens d'humanité en l'honneur 
d'un fait imaginaire. Il nous semble du moins que l'auteur 
des Mémoires auroit ici quelque chose à gagner à ce qu'il ne 
fût pas vrai. Mais il est indubitable , et nous ne connoissons 
point de certitude historique mieux établie. Seulement il 
nous reste à expliquer le témoignage de M. d'Aure de ma- 
nière à ce qu'il n'ait point à se plaindre de notre confiance 
dans celui de M. de Bourrienne. 

Noué voulons croire que Buonaparte ait été embarrassé 
des quatre mille prisonniers qu'on lui amena ; mais proba- 
blement il en étoît encore plus embarrassé quand ils étoient 
en possession de la forteresse de Jaffa. Pour les en déloger, . 
il dut lui paroi tre commode de ne mettre en avant que deux 
aides-de-camp. Voilà pourquoi il aura préféré ce moyen à 
tout autre , sauf à paroître ensuite fâché de l'arrancement 
qui lui convenoit tant. C'est ce qui arriva. Lorsqu'il se vit 
débarrassé de ses quatre mille ennemis , il fit semblant d'être 
çmbarrassé de ses quatre mille prisonniers , et l'on vient de 
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voir comment il sut se tirer de là. Cependant, puisqu'il ëtoit 
si fort contrarié de la capitulation , et de la parole d'hon- 
neur engagée en son nom par ses deux aides-de-camp, il y 
avoit un parti bien simple à prendi^ , et Ton peut même 
dire qu'il n'y en avoit qu'un; c'étoit de faire reconduire les 
malheureux Egyptiens où il les avoit trouvés, pour les re- 
voir ensuite l'épée à la main, si la chose lui convenoit. > 

Elle ne lui convint point, et c'est là le coté horrible de sa 
détermination. Gomme sûrement il en rougissoit aux yeux 
de son armée , il aura cherché à se créer des prétextes et 
des embarras de force majeure; il se sera hâté de faire dis- 

{»aroatre les sept petites embarcations qui se trouvoient dans 
a rade , il aura donné à M. d'Aure quelques centaines d'in- 
valides et de blessés à emporter dessus ; puis il aura paru 
désespéré de ne plus avoir ae moyens de transport pour les 
quati'e mille prisonniers qui lui tomboient inopinément sur 
les bras ; puis il se sera trouvé là des gens qui auront plaint, 
non pas les malheureux Egyptiens , mais lui , de cette cruelle 
nécessité. Vous savez le reste, et vous, le savez mieux qtie 
M. d'Aure, qui étoit alors en mer avec sa légère cargaison 
d'infirmes et de vieillards , et qui aime peut-être d'ailleurs 
à se persuader pour l'honneur des conquérans , qu'il a effec- 
tivement emmené toute la ga^-nisôn de Jaffa sur sa flottille 
de cinq barques et de deux autres petits bâtimens. 

Il est mvautre point sur lequel l'auteur des Mémoires nous 
inspire la plus grande confiance ; c'est celui qui a rapport à 
l'espèce d'instinct religieux de Buonaparte. Non -seulement 
il respectoit la religion partout comme un puissant moyen 
de gouvernement (i) , mais il avoit une sorte d'aversion natu- 
relle pour les gens qu'il voyoit incliner vers le matérialisme. 
M. de Bourrienne en cite pour exemple deux savans de l'ex- 
pédition d'Egypte, dont un lui déplaisoit souverainement 
par ses abstractions antireligieuses , tandis que l'autre le sé- 
.duisoit par des idées contraires qui s'hçwtnonUoient , dit-il, 
avec les <nennes (2) . 

Nous ne sommés point surpris de retrouver cet instinct de 



(1) Tome II, page 1 65. 

(2) Ihid,, page .70. 
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Bùonapiarte' dans les Mémoire^ de son secrétaire. Ou eattou^r- 
jours convenu qu'il y avoit en lui.quelque chose du légi&la'r 
' t«ur ^ et comme les le'gislateors sans religion ne se conçois 
vent pas , il est assez naturel <}ue son intelligenee lui ait fait 
entrevoir le principal fondement des sociétés humaines. A 
la vérité, iLn'a pas toujours suivi là-dessus les inspirations 
de sa piremière sagesse , et la fougue de son caractère l'a 
souvent détourné de la route qu'il avoit reconnue pour être 
la meilleure; mais malgré cette imperfection de sagacité , il 
a laissé une leçon de prudence aux gouveinemens qui n'ont 
ni son épéc , ni son bras de fer. 

Une chose fâcheuse à savoir, c'est que celte leçon n'a été 
bien saisie et bien retenue que par ceux qui en veulent faite 
mauvais usage. C'est une espèce de secret dont eux seuls se 
sont emparés pour le faire tourner à mal. Eu leur apprenant 
ce qui sauve les Etats, Buonaparte leur a indirectement 
appris ce qui les perd \ et puisque c'est la relision qui sou— 
tfent les gouvernemehs, il n'est pas difficile cl'en conclure 
que c'est l'irréligion qui les renverse. Voilà ce qu'ils savent 
on ne peut mieux, et ce. que malheureusement nous ne pa- 
roissons pas comprendre aussi bien qu'eux. Cela viendra 

}>pm'tant, et bon gré malgré, il faudra nien que notre intel— 
igence finisse par s'ouvrir la-dessus; mais alors ceux qui 
travaillent aujourd'hui à sauver la monarchie par la reli- 
gion ne seront plu& là que poi;r voir la ruine de l une opéré© 
par la ruine de l'autre. B. . 



"L-â-gei» JMtfr <ej 



NOUVEl,L,KS ECCl-KbîASTlQTTliS. 

Rome. Le couronnement du pape a eu lieu le dimancher 
5 avril, par le plus beau lemps. Le matin , le saint Père sfr 
rendit du Quirinal au Vatican, ayant dans sa voiture le* 
cardinaux Gaysruck et de 1/» Fare. S. S. fut reçue dans la 
^aljedes oruemens par tous les cardinaux en chappe, et les 
premiers diacres, Albani et Cacciapialli , l'aidèrent i\ se re- 
vêtir des omemens pontificaux. Alors commença la proces- 
sion pour se rendre à l'église parla^Tca/a rf^a^ S. S. étoil 
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sur son siège portatif, 6( s'arrêta de? ant la portt sainte sous 
le portique de la basilique. Là, elle morita $ur un trône, ei 
niT 1 j:__i /-t^i_ic irchiprétre, lui adres ^* 

ipitre et le clergé de 

^^ ., — pieds. La procession ^..^ „ . ^ 

^gHse; le saint Père s'arrêta cievaut la chapelle du Saint«~ 
Sacrement pour y adorer Notre-Seigneur. Il s'arrêta encore 
dans la chapelle de Saint-Grëgoire^ et admit les cardinaux 



messe. LsC caruiiiai-uiacie niario-oiorza i auia a s naDiiier, 
et le cardinal Pacca lui mit au doigt l'anneau pontifical. La 
procession se dirigea vers l'autel de la Confession^ et par 
trois fois , un maître des cérémonies , à genoux , brûla de- 
yant le p^tpe des étoupes , en chantant à haute voix : Pater 
sanctc, SIC transit glona n^undi. Entré dans lé sanctuaire, le 
souverain pontife récita le Corifiteor au bas de l'autel,' et 
reçut le manipule des mains de M. de Retz, auditeur de 
Rote, sous-diacre latin. Trois cardinaux-évéques récitèrent 
les oraisons d'usage; le cardinal Âlbani présenta à S. S. le 
pallium, et après avoir baisé et encensé l*autel, elle se reii- 
-dit à 'son trône, où elle reçut les cardinaux et prélats à 
Yoifédience. La messe fut continuée, et le saint Père doniia 
k la fin la bénédiction apostolique. Il se rendit ensuite à la 
grande galerie du portail, où le cardinal Albani lui' mit la 
tiare sur la tête, et d'où S. S. donna ensuite sa bépédiction 
à la foule rassemblée sur la place. Quarante - huit cardinaux 
étoient présens, le cardinal de Cleruiont-Tpnnerre seul y 
manquoit pour cause d'indisposition. Le roi de Bavière , 
la grande-duchesse Hélène de Russie, le corps diplomati-*. 
que, et beaucoup de personnages distingués assistoient à la 
cérémonie. Il y a eu pendant trois jours des illuminations 
par toute la ville. 

— Le 6 avril, la grande -duchesse Hélène de Russie , fille 
du prince Paul de Wurtemberg, alla au Yatican pour y fair« 

Visite a S. o. 

-r-Le. lo, le saint Père alla à la Villa di Malta rendre au 
roi de Bavière la visite qu'il en avoit reçue. L'entrevue de 
deux souverains dura trois quarts d'heure. 
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— Un avis du cardinal secrétaire d'Etat, publié à l'occa- 
sion du couronnement , fait savoir que le saint Père vient de 
prendre des mesures de bienfaisance pour le soulagement 
des malheureux. Outre les 5ooo écus distribués en aumônes, 
on rendra gratuitement les effets portés cette année au mont- 
de-piété , et qui n'excèdent pas do bajoques. Cinquante dots 
de cinquante écus chacune seront données à autant de filles 
pauvres et honnêtes. On habillera mille pauvres, ce qui fa- 
vorisera en même temps les manufactures dû pays. S. S. se 
réserve de prendre d autres mesures pour encourager le 
commerce et l'industrie. 

— L'ambassadeur de France fit partir le 3 1 mars, à 8 heures 
du soir, un courrier pour annoncer l'élection du souverain 

Eontife. La nouvelle arriva à Toulon le 4 avril, à quatre 

On 
on 

Toulon à une heure après-midi , est arrivé à Rome le*8 avril , 
à huit heures du soir. Ainsi la nouvelle del'élection du pape 
est arrivée à Paris en 84 heures , et l'ambassadeur a reçu en 
huit jours, heure pour heure, la réponse à ses dépêches. 
Près de 900 lieues ont donc été parcourues en 1 70 heures , 
en défalquant 20 heures perdues. Il n'y a peut-être pas 
d'autre exemple d'une telle promptitude. 

— L'exaltation de Pie VIII a été célébrée par des réjouis- 
sances à Cingoli, ail est né ce pontife, et où réside sa fa- 
mille. Le nouveau pape a été prévôt de la cathédrale. On 
s'est réuni à la cathédrale pour un Te Deum , qui a été en- 
tonné par M. l'archidiacre Castiglioni , frère du saint Père, 
et les autorités sont allées complimenter les frères du pontife. 

Pàkis. On va reprendre à St-Etienne-du-Mont les confé- 
rences qui avoient eu lieu ce carême. Il y aura chaque diman- 
che une conférence 011 l'on traitera Iç dogme , et où l'on dis- 
cutera principalement les questions soulevées réceçiiment 
soit dans des cours publics , soit dans des écrits qui ont eu 
plus ou moins de vogue. On espère que ces discussions inté- 
resseront surtout les jeunes gens qui suivent les cours de 
quelques professeurs , qui y entendent débiter des princi- 
pes fort singuliers , et qui doivent être curieux dé voir ce 
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qu*onj)eut leur opposer. Dimanche prochain , M. le curé 
de St-Etienne-du-Mont ouvrira les conférences, et il parlera 
tous les quinze jours. Le dimanche suivant , la conférence 
sera faite par M. l'abbé Jammes, aumônier de l'école poly- 
technique , qui donnera aussi une conférence tous les quinze 
jours. 

— Le lundi saint, M. l'évêque de Versailles , accompagné 
de MM. ses grands-vicaires, a visité la maison d'arrêt de 
cette ville. Le prélat y a trouvé le maire , le procureur du 
Roi, ses substituts, le chef d'escadron de la gendarmerie, 
et bon nombre de personnes qui appartiennent aux classes 
distinguées de la société. A l'arrivée de M8% les prisonniers 
ont chanté un cantique à deux chœurs. M. l'abbé Fournier, 
aumônier des prisons , l'a reçu avec l'eau bénite et l'encens, 
et lui a exprimé dans une courte harangue sa leconnois- 
sance et celle des malheureux détenus. Leprélat répondit avec 
autant de bonté que de piété , et se rendit au pied de l'autel 
pour faire sa prière , pendant laquelle on chanta le Laudate 
i)ominum. Il adressa çnsuite aux prisonniers une touchante 
exhortation; il s'estimoit heureux de se trouver au milieu 
de cette portion de son troupeau à laquelle il portoit un 
véritable intérêt, et cette visite étoit une de celles qui lui 
causoient le plus d'attendrissenlent. Le langage de M. l'é- 
vêque fut celui d'un pasteur et d'un père : le vendredi saint , 
dit-il à ces malheureux, est un jour qui doit convertir tout 
le monde; si la société vous rejette, s il est des hommes qui 
sont forcés d'invoquer contre vous toute la rigueur des lois, 
la religion du moins vous tend les bras ; elle m^envoie vers 
vous, et j'y viens de grand cœur. Le prélat, sans justifier 
leurs fautes, leur a parlé de la violence des tentations et des 
rigueurs de la pauvreté. Souvenez-vous , leur a-t-il dit en 
finissant, de ces conseils, hélas! trop promptement oubliés, 
que vous ont donnés peut-être dans votre enfance de ten- 
dres mères. Souvenez-vous de ces prières pures et ferventes 
qui avoient tant de charmes pour vous. L'accent du prélat 
donnoit une nouvelle force à ses exhortations. En quittant 
la chapelle , il descendit dans les salles basses , où étoient 
réunis les détenus. Là, chacun reçut des conseils et des pa- 
roles de consolation. Un homme prévenu d'assassinat étoit 
retenu dans les fers , et n'avoit pu partager avec les autres 
prisonniers leâ bénédictions du vénérable évêque. M. Bor- 
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deries pàrcouiot des corridors lon^s et obscurs' pour se ren- 
dre à son cacbot; ou le vit peuche vers le coupable, lui ex- 
primer par ses regards et ses paroles tout sou intérêt, le bé- 
nir et ne le quitter pas sans fui lai.sser quelque consolation. 
Le prélat se rendit ensuite à la prisoji des femmes, où on 
l'écouta avec le inèuie recueillemenl , et où ses bénédictions 
furent aussi accompagnées d'aumônes. Les prisonnières cban- 
tèrent des cantiques >avec les pieux fidèles qui s'occupent de 
l'œuvre des prisons. Les larmes qu'on a vu répandre font 
espérer que cette visite ne sera pas sans résultat, et qu'elle 
jettera des sentiiuetis de religion dans des cœurs égarés par 
la force des passions. 

— La cour de cassation vient de statuer sur une question 
qui peut intéresser plusieurs de nos abonnés. En '1809, le 
maire de la commune de Maret ouvrit une souscription pour 
la construction d'une église. Chaque souscripteur s'obligeoit 
pour lui et ses héritiers. Il de voit être dressé un rôle des 
soumissionnaires, et le préfet devoit le rendre exécutoire. 
Le sieur Reverchon, propriétaire de forges h Maret, sous- 
crivit, et s'engagea pour lui et ses liéri tiers à payer Sooofr. 
dans cinq ans, à condition que les travaux seroient com- 
mencés en 18 10. Or, les travaux a voient commencé dès 
1809, et avoient continué les années suivantes. Le montant 
des souscriptions s'éleva à 3o;0oo francs, et fut accepté par 
le conseil municipal en 181 3. En 1819 intervint une or- 
donnance du Roi autorisant cette acceptation. Cependant 
Reverchon étoit mort en 18 16, laissant sa femme pour lé- 
gataire universelle. Elle refusa de payer, et un premier ju- 
gement lui donna gain de cause, fondé sur ce que la sous- 
cription étoit une libéralité qui dcvenoit nulle par l'omission 
des foruïalités requises pour les donations entre vifs. La 
commune appela, et le 1 1 décembre 1827, la cour royale de 
jParis infirma le jugement , attendu que la souscription étoit 
un contrat intéressé, que l'édifice devoit être utile à Rêver- 
chou comme aux-, autres, et que les conditions sous les- 
quelles la souscription avoit été faite se trouvoient rem- 
plies. La veuve Reverchou s'est pourvue en cassation contre 
cet arrêt: l'affaire a été portée à l'audience du 7 avril, el 
M. Odilon-BaiTot a plaidé pour la veuve. La cour, sur les 
conclusions conformes de M. Lebeau, a rejeté le pourvoi, 
l'arrêt attaqué n'ayant yiolé aucune loj , et une ordonnanct 
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^lu Roi ayant postérieurement autorijîé racceptatipn donnée 
du vivant de Keverchon par le conseil de la commune. Ge 
cas pouvant se représenter, il est utile de donner de la pu- 
Micité à cette décision. 

. — Le procès intenté il y a quelques mois au Sauveur des 
hommes n'est point fini. Le Globe sWtoit réservé des con- 
clusions qui nous paroissent très-conformes a celles du juif 
Salvador. Tout en disant qu'il passe avec respect devant ce 
formidable sujet, il a soin ae louer outre mesure et l'ouvrage 
et l'auteur. Il va même jusqu'à vouloir afFoiblir l'horreur qui 
s'est attachée au projet et au but de M. Salvador, en disant 
que le christianisme lui paroît bien désintéressé dans cette sin^ 
gMlière polémique, c'est-à-dire, qu'il regardé comme chose 
indifférente que.J. C. ait été bien ou mal jugé, qu'il soit 
niort comme juste ou comme coupable, qu'on ait puni en 
lui un séditieux , un perturbateur du repos public , ou frappé 
une victime innocente, un Dieu qui s'offroit en expiation 

Sour le salut du monde ; voilà ce qui n'est rien dans la cause 
u christianisme aux yeux des théologieiw du Globe. Même 
ilspromettent de revenir encore là-dessus pour nous récon- 
cilier tout-à-fait avec le scandaleux ouvrage qu'ils ont pris 
sous leur protection ; car cet ouvrage leur paroit admirable, 
à eux , par les grands aperçus et les grandes découvertes 
dont il est rempli. Une de ces heureuses découvertes con- 
siste à nous montrer le christianisme co/n/we un pas rétrograde 
dans l'histoire du monde. Par bonheur, la réforme de Lutiier 
et de Calvin est venue corriger un peu l'œuvre attentatoire 
de Jésus-Christ, et communiquer aux peuples un commen- 
cement de vie nouvelle , en attendant que ce retour prépara-- 
foire et incomplet "vers le mosaïsme se soit opéré d'une manière 

S lus parfaite et plus décisive. Ainsi , nous avons l'espoir de 
evenir juifs quand le retour préparatoire deviendra complet; 
perspective heureuse, comme vous voyez , et que nos réfor- 
mateurs tiennent en réserve derrière Luther et Calvin pour 
notre second jour de marche. Ainsi , en rompant avec l'E- 
glise catholique, nous ne serions encore qu'à moitié chemin, 
et il nous resteroit un autre grand pas à faire pour être à la 
hauteur des doctrines du Globe, En vérité, quand on n'est 
pas obligé d'être juif comme M. Salvador,. e$t-il concevable 
que le zèle de l'irréligion puisse c;5)nduire les gens aussi loin 
dans là haine du chnstianisme? 
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:— On n'a pas assez remarqué le religieux exemple qu'a 
donne' l'autontë civile à Fribourgâ la nouvelle de la mort de 
Léon XU. L'avoyer en charge, M. Ph. Gottrau, ordonna 
sur-le-champ, par une proclamation du 23 février, que 
toute danse, tout spectacle et concert, ainsi que tout tra- 
vestissement n'auroient pas lieu pendant le reste du carna- 
val dans la partie catholique du canton. Le conseil d'Etat fit 
célébrer un sei'vice pour le pape dans l'église de St-Nicolas;. 
ce service eut lieu le a avril. M. l'évêque de Lausanne , ré- 
sidant àFribourg, publia le i4 mars un mandement sur la 
mort du pape. Le prélat y fait en abrégé l'histoire du der- 
nier pontificat , et y rappelle les grandes vertus de Léon XIL 
Outre. le précédent service, il en a été célébré un le 3 avril 
dans toutes les églises de la ville, et le 24 mars dans les 
autres églises du d?ocèse. Les prêtres ont été invités à célé- 
brer le saint sacrifice pour le même pape. Un nouvel éta- 
bhssement va se former à Fribourg ; les Kédemptoristes ou 
missionnaires de la congrégation du bienheureux Liguori , 
qui habitoient un château aux environs de la ville, ont ob- 
tenu du £;ouveiiiement la perm^^^sion de se fixer dans la ville 
même. lis y ont acquis les bâtimens de l'ancien séminaire , 
et on croit qu'ils se proposent d'y avoir un pensionnat à un 
prix modique pour les enfans de la, campagne et de la classe 
peu aisée. Il paroît qu'à Fribourg on n a pas peur des con- 
grégations ni des étamissemens dirigés par la religion. 



NOUVELLES POLITIQUES. 



Paais. m. le duc de Bordeaux , accompagné de son gouverneur, est allé 
mercredi visiter le monument élevé aux. victimes de Qulberon. " 

— On assure que M. le duc de Montmorency-Laval est nommé ministre 
des affaires étrangères. 

— M. Génin, candidat libéral, a été élu député à Verdux2. 

— Sur la demande de la députation du Bhône , le ministre de l'intérieur 
a accordé un secours provisoire de 10,000 fr. aux incendiés des Brottcaux j 
à Lyon. 



vaut 



Le sieur Duplan, avocat-stagiaire, a comparu, mercredi dernier, de - 
le tribunal correctionnel , sous la prévention d'outrages à l'autorit é 
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constitutionnelle du Roi et à la dignité royale , ù raison de sa pétition à la 
chambre des députés pour le rétablissement' de la' garde nationale pari> 
sienne , pétition qu'il a fait imprimer à 5oo exemplaires. M. Tavocat du 
Boi Menjaud de Dammartin a soutenu la prévention avec beaucoup d'éner- 

Î;ie et de talent ; M. Boinvilliers , défenseur du prévenu , a prétendu que 
e tribunal étoit incompétent , et que c'étoit aux chambres seules à déférer 
son client à la justice. Le tribunal , sans s'arrêter a cette demande excep- 
tionnelle, a condamné Duplan à 3 mois de prison , 5oo fr* d'amende et aux 
dépens. 

— M. Faucompret , préfet des études du coUëee de Sainte-Barbe , est 
nommé directeur de ce collège, en remplacement ae M. Nicolle, décédé. 

— Pendant la nuit du 1 3 au 1 4 de ce mois , les images des saints qui 
ornoient le calvaire du bourg de Solesme (Nord) ont été abattues et jetées 
dans la boue. Un couteau et une serpette, qui avoient servi à détruire 

* aussi les plantes et arbustes de ce calvaire, ont été trouvés sur le terrain. 

— Un violent incendie a éclaté à Sorrèze,dans la nuit du ii au 12 
avril. Trois maisons ont été la proie des flammes. 

— Le ministre de Fintérienr a fait transporter, de la Morée en Corse , 
un millier de plants de vignes de Tespèce qui produit le raisin de Co^ 
rinihe, 

* 

— L'autorité a fait fermer, à Lausanne , le lieu de réunion des métho- 
distes. La même mesure a été , dit-on , prise dans d'autres lieux des can- 
tons où se teuoient de telles assemblées. 

— On apprend, par le journal officiel de la Guadeloupe, que, dans la 
séance extraordinaire du 12 , trois des membres de la cour royale, y com- 
pris le président , ont donné leur démission par ttiite du mécontentement 
produit par l'introduction dans les colonies des ordonnances sur le Code 
civil et de procédure. Ils ont été remplacés provisoirement par des Euro- 
péens. Les officiers de la milice , et presque tous les fonctionnaires publics , 
y compris le commissiûre de police , les avocate et avoués , qui sont créoles, ^ 
ont refusé d'assister à cette séance. Les démissionnaires ont rédigé des re- 
montrances contre les onlonnances , et deux cents créoles des plus notables 
leur ont adressé une adresse de félicitation. M. le baron des Botours , gou- 
verneur, a publié un ordre du jour pour témoigner son mécontentement de 
la conduite des officiers. 



CHAMBRE DES PAIRS, 



Le 21 avril, la délibération a continué sur les articles du code pénal mi- 
litaire. Les articles 6 et suivans jusqu'au 21*^ ont été adoptés, à 1 exception 
des 8^, 9°, 12", iG^ et 18®, qui ont été renvoyés à la commission. 

Les orateurs entendus dans la discussion qui a eu lieu ce jour sont 
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MM, les eomles de Pontccouraiit, <le S^Ur, de Kergariûu , Daru , \u, mar^ 
auis de Coislin , de Morteinait , le duc ueçazes , les conates de Chastellux^ 
de Saint-Rôman , de Sparre, Belliard, de Bougé, Abrial, deTournon, dr 
JBastard, MontiiUvet, les barons Pasquier, de Charrette, Mouniér, le dup 
de Dalmatie , le mnrcfuis de Castellane , les ministres de la justice , de )$i 
^uerrfe , de Tinstruction publique , et MM. Jacquinot de PampeluHe «jt 
Salvandy, commissaires du Boi. 



^ qui ont parlé à ce sujet «^ ^ , _^ 

Sé^r, deTocqueyille, de Pontécoulant , Abrial, Maurice Mathieu, Dan»» 
deToumon, Dode, les marquis de Bougée de Çoislin, Delaplace, les ma- 
réchaux comte Molitor et Juc de Daimatie , M. le comte d'Ambrugeac,, 
rapporteur] les ministres de la guerre et de Finstructioi; publique, et les 
commissaires du Boi. 

L'article 21 consacre, dit-on , un principe, et porte qu'aucune des peines, 
infligées aux militaires ne le pourra être que par jugement. 

Le 23, les articles qui avoient été renvoyés à la commissioQ, ainsi qu<» 
les 28^, 29*^ et 3u^ ont été adoptés à la suite d'une discussion dans laqueUo 
la chambre a entendu à peu près les même^ orateurs qui avoient parlé aux 
«éances précédentes. 



CHAMBRE BEip DÉPUTÉS. 



Le 21, M* de Saint-Georges fait le., résumé de la discussion géaàrale du 
^projet de loi relatif à ladotaHondc la pairie. Il perisisté dans les'cohcld- 
sions de la commission, et oppose aux adversaires des pensions à donner 
aux pairs ecclésiastiques l'article 27 de là Charte. 

La commission propose de réunir en un seul article les i**^, 6* et 8* du 
-projet de loi, et de mettre consequeînment que les pensions, mohtatft à 
-2,186,000 fr. , accordées à des pairs , ou 'dont jouissent d'aiiciens sénat em*» , 
-ainsi que celles des veuves de pairs et de sénateurs j montant à 456',5oi fr., 
.seront inscrites au livre des pensions , avec jouissance dû 22 décembre 182a. 
On y inscrira aussi les pensions qui pourroient être accordées , en cas oe 
viduité , aux femmes de sénateurs actuellement existans. 

M. Dupin aîné combat cette rédaction. Il auroit voulu qu'on maintint 
la distinction des pensions données aux pairs de ceHes dont jouissent les 
sénateurs, et qu'il fût même question d'abord de celles-ci, comme étant 
plus légitimement dues. Cette proposition, combattue par MM. Boy, Bi- 
curd , de Martignac et Chantelauze , et défendue par MM. Mauguin , Ben- 
jamin Constant .et Bavoux , est rejetée par une majorité formée des deux 
-parties de la droite et d'une portion du centre gauche. 
' M> Bavoux demande que les pensions dont jouissent d'anciens sénateur 
#u leurs veuves soient inscrites à partir du 22 septembre 1829', et que W 
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pttoaioiit aooordées à des pain cessent au i^ janvier i83o. ÇMuimurtff.) 
Quoique M. Bavou'x déclare reDoncer à cette dernière dispo3ition , M; dt 
Curmenin Tappuie hautement : il blâme vivement les dotations données 
atix pairs , il en conteste le droit, et il conjure la chambre de no pas sanc- 
tionner ces dons, ^t grever ainsi le trésor lorsqu'on néglige de payer Tarriéré 
4» la Légiou-Kl'Bonneur, les fournitures faites par des communes , etc. Oh 
ne dèvroit admettie à la pairie que ceux qui ont assez de fortune pour se 
constituer un majorât. 11 ne faut pas, ajoute-t~il, qu'apfès que le Roi a 
donné des honneurs , la nation donne encore son'argent. 
> M. le ministre de Tintérieur répond avec dignité aux excursions du précv-- 
pinant ; il déclare que les règnes de Louis XVIII et de Charles X n'ont pas 
oesoin d'être jnstinés du reproche qui vient de leur otre fait d'injustice et 
4'iniquité. Il s'étonne qu'où vienne censurer publiquement un droit que le. 
Boi tient de la Cliartc même ; elle porte, en effet, qu'il a le pouvoir de 
nommer les pairs à vie et de les rendre héiitiers selon sa volonté. M. de 
Martignac montre que toutes les dotations ont été accordées légalement, et! 
qu'elles ont été consolidées par le vote successif des chambres. 
- M. Maiigoin ne trouve pas fondée l'indignation du ministre. Arrivant à 
l'article en discussion v il en conteste la légalité et en demande le rejet. 
MM. Dupio atné et B. Constant s'élèvent aussi contre le discours de M. de 
Martignac, et critiquent de nouveau les pensions données aux pairs. L'a-' 
Hiendement de M. bavoux, soutenu seulement par l'extrême gauche , est 
rejeté. La chambre adopte ensuite l'article de la commission, avec un pa^ 
ragrapbe additionnel de M. Sapey, pour interdire le cumul des pensions. 



Le aa , après la lecture du pTOcès~ verbal , M. Voyer d'Arseuson prétend 
Oue , la veille , on n'a pas fait la contre-épreuve en votant le premier ar- 




gère à la rédaction du procès -verbal. 
- L'article 2 porte, que les rentes ou pensions seront inaliénables et trans- 
iaissibles au successeur à la pairie , jtfans le cas où ia fortune de celui-ci ne 
a'éleveroit pas à 3o,o6o fr. de revenu. La commission propose de ne décla- 
fer lea pensions transmissibles qu'au premier degré seulement , et jusqu'à 
concurrence de 10,000 au lieu de 12,000 fr. 

M. le général Lanicirque demande , avec M. Béranger, que les pensions 
s'éteignent à la mort des possesseurs actuels. Cet amendement , soutenu 
parMM..Salverte et Crignon de Bon valet , est vivement combntto , comme - 
injuste, parcimonieux, et détruisant l'économie de la lui et les actes du 
fioi, par MM. de Chantelauxe, D. de Scp-maisons , de Saint^Géorges, rap- 
porteur, et par les ministres des finances et de l'intérieur. Il est ensuite mis 
aux voix; les deux sections de lu droite se lèvent pour le rejet, et les par-- 
tiès de la gauclie votent son adopîiou. Deux épreuves étant douteuses, on 
procède au scrutin , et il est rejeté à la majorité de lyS contre 161. 
. M. de Formdnt propose, avec M. de Charencey, que les pensions soient 
lEansmiasibles au premier successeu^r naturel ou au successeur à la pairie 
constitué par le Boi. Ils se fondent sur la néce5>sité de confirmer les disposi- 
tions qu'a' faites jusqu'ici le Boi sur^ ia dotation de l'ancien sénat. Cet 
amendement, combattu par M. Dupin ulné, et défendu par MM. èm 
Cîhant«{auxe, de Charencey et par le ministre des finances, n'est soateiHi 
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que par le c6té droit et une partie du centre droit ; et n'est rejeté qu*à une 
majorité très -foible. L'article, amendé par la commission, est ensuite 
adopté. >, . • ) 

L'article 3 porte que le successeur à la pairie qui youdra rédaroer la 
transmission ue la pension en fera la demande , dans les ^ix mois , par une 
requête présentée a la chambre des pairs , laquelle sera renvoyée à une 
commission de onze pairs tirée au sort, et que cette commission examinera 
et fera connottre si la transmission est inoispensable au nouveau meml>re 
pour soutenir la dignité de son rang. 

M. de Verna propose d'ajouter que , s'il n'y a pas lieu à transmission , la 
pension soit mise à la disposition du Boi,pour la répartir entre les pairs 
dont la fortune est insuffisante. Il est continuellement interrompu par la 
gauche , suilout pour s'être servi de l'expression de chambre haute. Son 
amendement n'est soutenu que par le côté droit. 

M. Yieunet demande , dans Vintérêt de lu morale pttblique, que l'on sup>- 
prime les mots prmr soutenir la diçnité de son rang, parce que ce serait 
avouer la foiblesse humaine que de dire que la fortune .ajoute à la considé- 
ration. M. Dupin propose alors de fixer par un chiffre la quotité de for- 
tune qui donneroit droit à obtenir la transmission.. M. de Montbel soutient 
qiic la dignité de la pairie seroit profondément blessée , si un pair étoit 
obligé de soumettre sa situation à une commission : le Boi seul est placé 
dans une position assez haute pour décider une pareiUe question. M. Sal- 
verte appuie l'article du projet. M. le ministre des finances croit que l'on 
devroit stipuler que le successeur à la pairie devra, fal^ire sa demande de trans- 
mission au Roi. M. Mauguin , appuyant la motion de M. Dupin, demande 
que l'on fixe la somme a 3o,ooo fr. de revenu,. comme le portoit d'abord 
le projet. L'article et les différens amendemens sont renvoyés à l'examen 
de la commission. 

Le 23 , M. Thomas , nouveau député ^e Marseille , prête serment, et va 
prendre place au centre gauche. 

M. de Saint-Georges propose, au nom de la commission» de remplacer 
l'article 3 par une rédaction où on s'en rapporteroit à la déclaratiofi du 
pair.' MM. de Connv, de Montbel et de Cordoue appuient Favis de la com- 
mission, qui est adopté avec un sous-namendement de M. Thill, portant 
que le pair affirmera qu'il n'a pas 3o,ooo fr. de reiite. 

Le j" article , qui deviendra le 9', porte qu'un fonds permanent, c[ui ne 
pourra excéder 120,000 fr. par an , est affecté aux pensions que le Boi a ac- 
cordées ou accordera à des pairs ecclésiastiques , et que les oitionnances qui 
les constitueront seront insérées au Bulletin des lois. 

M. Dupin atné vote le rejet de cet article, comme ayant pour résultat de 
créer à l'autre chambre un nanc d'évêques , dont ne parle pas la Charte. Il 




plusieurs traitemens. Si on a de 1 argent de trop 
plutôt le donner à ces vieux -prêtres de l'Assemblée constituante , que l'on 
traite avec tant de rigueur parce qu'ils ont eu le malheur de prêter 
serment. 

M. de Montbel relève ces différentes assertions. Il fait observer que le 
banc ecclésiastique dont parle M. Dupin sera bien restreint, car, au/milieu 
de 3oo pairs, il se réduira à lo pensionnés à 12,000 fr. Puisqu'il y a une 
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religion de V-Etat, ctqui a sans doute de grands intérêts, pourquoi n*au- 
roit-elle pas de représentons comme autrefois? pourquoi' les ministres de 
cette religion ne seioient-ils pas admissibles comme les autres Français à 
des fonctions importantes? Quant à la richesse du clergé de nos jours, elle 
existe plutôt en vertus qu'en fortune. M. de Sade combat aussi farticle , il 
pense que les pensions ne devroient être aussi accordées aux pairs ecclésias- 
tiques que pour de grands services rendus à l'Etat ; il trouve d'ailleurs que 
les richesses corrompent le clergé. 
M. le ministre dea affkires ecclésiastiques répond à quelques obserN^ations 

Î[ui ont été faites. On a dit que les ecclésiastiques ne devroient pas siéger à 
a chambre héréditaire , cette question a été résolue par la Charte ^ qui laisse 
la nomination des pairs au choix du Boi. Si quelques-uns y sont appelés, 
c'est qu'on a cru que Tintérêt le plus haut de la société, celui de la reli- 
gion , devoit être représenté , et que des hommes vieillis dans des fonctions 
respectables pouvoient concourir à nos institutions. C'est à tort que Ton 
reproche aux évéques de ne pas être soumis à la Charte ; car en entrant à la 
chambre ils prêtent serment de fidélité à ce pacte fondamental. Tout le 
clergé enfin professe cette doctrine , que le pouvoir temporel est distinct 
et séparé du pouvoir spirituel , et que l'obéissance au souverain est un de 
ses devoirs. On se plaint du traitement des évéques, ne sait -on pas qu'ils 
doivent soutenir leur rang, et qu'ils ont tant d'aumônes à faire. Son Exe. 
défend ensuite la permanence des fonds proposée par le projet de loi. 
M. Marschall proteste de la bienveillance ae ses amis pour le clergé. M. de 




faveur des pairs ecclésiastiques , et répond au prétendu cumul exagéré du 
traitement des évéques. M. Mauguin voudroit que l'on se bornât à conser- 
ver les pensions dont jouissent les prélats membres de Vautre chambre. 
L'article est mis aux voix, et est voté par les deux sections de la droite, 
plus Ifl.. de Charencey et un autre riiembre du centre gauche. Deux épreuj 
▼es sont douteuses j if est adopté ^al6t-s - afd scrutin à la majorité' de 17a voix 
contre i63. 

L'article suivant, qui portoit que le Boi pourroit accorder à des pairs.de 
France, pour d'éminens services, une dotation inaliénable, a été ensuite 
l'objet d'une discussion assez vive , et a été rejeté. 



M. Méquignon-Havard a fait paroître différentes livraisons des collec- 
tions qu'il publie. 

1° La seconde livraison de la Colkctio selecta Pairum, Cette livraison est 
en deux volumes, dont le premier, tome III de la collection, contient le 
dernier livre du traité de saint Irénée contre les hérésies , qu'il auroit 
mieux valu, ce semble, donner dans le volume précédent, pour ne pas 
diviser les écrits de ce Père ; deux fragmens de lettres du saint , l' Octaviùs de 
Minutius Félix, d'après l'édition de Davis, à Cambridge, en 1712, et le 
commencement des écrits de saint Clément d'Alexandrie. Ce qui en est 
entré dans ce volume est la Cohortatio ad gentes, le Pœdagoffus, et un petit 
écrit sons ce titre : Quis dives.salvetur. Pour ces écrits, l'éditeur paroit 
ayoir suiyi l'édition de Polter, a Oxford; en 1715. 
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Dans le tome TV sont les sept llrrcs des Stromaies du même saint, on n'y 
a pas joint le 8* livre, dont l'attribution à saint Clément paroit douteuse. 
A la suite des écrits du saint docteur, sont ceux de saint nipolyte , éYécrae 
et martyr, qui Tivoit au 3*^ siècle , et qui a écrit aussi en grec. Ce que ron 
donne ici de ses ouvrages est un traite de l'antechrist, un autre fort court 
contre les juifs , des fragmcns contre trois hérétiques du temps , et une. ho- 
mélie. Des notices courtes, mab précises et substantielles, sur Minutius 
Félix , sur saint Clément et sur saint Hipolyte , précèdent leurs ouvrages. 
Cette collection parott dirigée avec exactitude, et l'exécution ^es volumes 
est satisfaisante. 

2*^ Nous annoncerons à la fois trois livraisons de la Bibliothèque choisie 
des Pérès de y Eglise, de M. l'abbé Guillon , édition in~i2. Ces livraisons, 
chacune de 3 vol. , contiennent depuis le tome X jusqu'au tome XVIII de 
la collection. Nous n'avons pas besoin d'insister sur le mérite de cette en~ 
treprise , qui est calquée sur l'édition in-8°, qui la reproduit en entier, et 
qui peut convenir à bon nombre de personnes, soit pour la commodité du 
format , soit pour la différence du prix. 

3° La 5*^ livraison de la Bible de Vence ; elle se forme dea tomes IX et 
XIX de l'édition, l'éditeur ayant jugé à propos de faire marcher ensemble 
l'ancien et le nouveau Testament. Dans le tome IX , outre plusieurs dis- 
sertations reproduites des éditions précédentes, est une tra'duction nouvelle 
du HVre de Job. M. Drach s'y est proposé de suivre la méthode des an- 
ciens , d'être aussi littéral que le permet la différence des langues , et de ne 
point faire comme quelques modernes qui , dans leurs traductions , passent 
d'un texte à un autre , de la Yulgate , par exemple , à l'hébreu ou au syria- 

Î[ue. M. Drach croit que c'est là un abus qui ôte l'ensemble et l'unité de 
eur travail. Quant à sa traduction , nous ne l'avons pas examinée avec as- 
sez de soin pour avoir le droit de donner notre avis , mais nous croyons 
M. Drach propre également par ses conhoissances , son zèle et son applica- 
tion à s'acquitter dignement de sa tâche ; il a joint à sa traduction un grand 
nombre de notes pour l'intelligence du texte et l'éclaircissement dés diffi- 
cultés qu'il présente. Ces notes paroisscnt à la fois judicieuses et savantes. 
Le tome XIX renferme la préface générale sur le nouveau Testament et 
des (flssertations préliminaires j il n'y a point d'avertissement de M. Drach. 
On a distribué aux souscripteurs , avec cette livraison , un extrait de l'ou- 
vrage de M. l'abbé Caron sur les rapports entre Isaac et Notre-Seigneur, 
ouvrage dont nous avons pré<:édemment rendu compte. Cet extrait doit 
être joint au tome VII de la Bible de Vence. 

4" Enfin , la fin de la septième édition du Dictionnaire historique de 
Feller. Nous avions annonce les premières livraisons jus- ju'à la sixième, et 
nous nous proposions de consacrer un article plus étendu à cet ouvrage , où 
il y a de nombreuses additions^ mais le temps nous a manqué pour nous 
Kvrer à cet examen , nous ne pouvons même aujourd'hui annoncer que très- 
brièvement les cinq derniers volumes qui complètent l'ouvrage. Cette édi^ 
tîon, comme on sait, a dix-sept volumes ; le dernier a paru récemment. 
On devoit donner à la suite une Bibliographie de Fellsr ; mais l'éditeur 
parott avoir renoncé à ce projet , dont, en effet, je crois, que rutiltté eût 
hé médiocre. 



£^ Gérant, At)R!en LE CLEkM 






Mercredî 29 AVRIL 1829. (N*i536.) ; 

Sur V affaire de M. Vabhé Partie, et sur le discours de M. Petou 

à sou sujet. 

Il y auroit un petit supplément a faire au discours pro- 
noncé par M. Petou dans la séance du 10 avril, relative- 
ment à la pétition d'habitans de Lalonde contre leur curé. 
L'honorable député a dît que cette pétition n'étoit pas de 
celles qui sont rédigées sous Vinspiration des passions , 
qu'elle avoit pour elle la sanction de la prudence et dit 
temps, que lui , M. Petou, n'avoit cessé , depuis deux ans, 
d'inviter les pétitionnaires à la patience, et qu'il avoit été 
a^sez heureux pour calmer l'irritation des esprits. Nous ne 
doutons pas de la bonne volonté de M. Petou; quant au 
succès de ses efforts, c'est autre chose, et on ne voit guère 
comment V irritation des pétitionnaires a été calmée. Us 
poursuivent leur curé avec acharnement depuis deux ans, . 
et M. Petou lui-même ne paroît pas beaucoup de sang- 
froid 4ans cette affaire. Il parle du curé de Lalonde comme 
d'un brouillon , d'un emporté, d'un séditieux, et tout son 
discours n'a pas paru trop dans le rôle d'un médiateur, et 
ne calmera pas l irritation des esprits k Lalonde. S'il a cru 
que la pétition n'avoit pas été rédigée sous Vinipiration des 
passions, cela fait honneur à sa candeur ; en examinant les 
choses de plus près, il auroit vu de quoi se détromper. 
Nous avons parlé plusieurs fois des démêlés qu'a eu à sou- 
tenir M. l'abbé Partie , et on a pu juger si la passion n'y a 
eu aucune part. Nous renvoyons à nos numéros i483 et 
1493 pour connoître l'origine de son affaire. Nous y ajoute- 
rons seulement aujourd'hui quelques nouveaux renseigne- 
mens. 

La paroisse de Lalonde, canton d'Elbeuf, diocèse de 
Rouen , avoit eu pendant la révolution deux prêtres asser- 
mentés. Après le Concordat, elle eut pour curé M. Duvivier, 
ecclésiastique sage , doux , modeste , zélé , charitable. Mal- 
gré ces qualités , il n'est point d'amertume dont on ne l'ait 

Tome LIX» VAmi de la Relis^ion et du Roi. Y 
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abreuvé. Chansons diffamatoires , placards injurieux , accu- 
sations absurdes, pétitions à rarckevêché, procès mêine, 
rien ne fut épargné pour le dégoûter. On envoya même 
chez lui des gendarmes pour l'arrêter, et il fut obligé de fuir 
€tde se cacher pendant plus de huit jours dans des parois^ 
ges éloignées. Il est vrai qu'on le soupçonnoit d'un tort 
assez grave ; le drapeau tricolore avoit disparu de l'église par 
suite du retour du Roi en i8i5. Le même esprit a continue 
à régner en cette commune , et le curé y a éprouvé pendant 
i4 ans une suite de persécutions et de tracasseries. Ce n'est 
que dans les quatre dernières annexes qu'on le laissa trai^- 
quille. Toutefois son zèle ne fut point entièrement stérile 
dans cette paroisse. Il y a formé des âmes fidèles qui prati- 
quent la piété avec persévérance et courage. Il prêcnoit avec 
force , et il eût obtenu encore de plus grands succès sans les 
contradictions qu'on s'étudioit à lui susciter dans quelques 
lieux de rassemblement. Son vœu , en mourant , avoit çte 
d'être remplacé par M. l'abbé Partie , qui fut en effet nom- 
mé et installé la même année. Les mêmes causes produisi- 
rent les mêmes effets , et les mêmes vertus provoquèrent les 
mêmes tracasseries. Les gens à qui les sermons, les confé- 
rences et le zèle d'un pasteur déplaisoient , se déclarèrent 
contre M. Partie, comme ils s'étoient déclarés contre M. Du- 
vivier. . 

Ce n'est pas dans sa conduite ni dans ses paroles qu'est 
la source véritable des accusations dont M. ^Partie a été 
l'objet; c'est dans la lecture des journaux révolutionnaires, 
dans les exemples qu'ils fournissent, dans l'esprit qu'ils 
suscitent. -On veut montrer du zèle à profiter de leurs le- 
çons, et des hommeè qui ne vont point à l'église,- et qui 
n'entendent point leur curé, dénoncent ses prônes, ses pré- 
dications, sa dureté pour les moùrans, ses exactions; toutes 
choses qu'ils ne; savent point par eux-mêmes, ou qu'ils ar- 
rangent et grossissent au gré de leur imagination. Cependant 
sur les plaintes qui ont été portées , M, l'archevêque a or- 
donné une enquête , dont le résultat a été directement con- 
traire à la pétition. M. Partie, est un des ecclésiastiques lés 
plus estimables du diocèse. Dernièrement- encore il a donné 
une preuve de dévoûment qui auroit dû désarmer ses enne- 
mis. Dans la nuit du i3 au i4 septembre 1828, il courut au 
secours d'une maison embrasée, travailla, peu dai^t a heijres 
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à éteindre Tincendie, excita les travailleurs par son exem- 
ple, et parvint par son activité à sauver la moitié de la mai- 
son. Il s empressa ensuite de se rendre chez un des travail- 
leurs que la fatigue de la journée avoit mis en danger. Plus 
récemment encore, le dimanche 5 avril, pendant que l'on 

Ï)réparoit à la chambre un rapport et des discours contre 
ui , il se préparoit à partir avec ses paroissiens au moment 
de la grand'messe pour une œuvre semblable , lorsqu'on 
vint l'avertir que le feu étoit éteint. Et voilà l'homme que 
l'on traduit comme un emporté et un brûlot I 

On a fait sonner bien haut à la chambre le nombre de 
1 13 pères de famille qui ont signé la pétition ; mais de ces 
pères de famille , il laudroit déduire beaucoup de jeunes 
gens qui ne sont pas des modèles de régularité, et de ces 
nommes de campagne , simples , ignorans , crédules , qu'on 
pousse comme on veut. Des ennemis de la religion se ser- 
vent de ces instrumens pour diminuer son influence, ils 
trouvent plaisant de forcer à déguerpir un curé gai prêche 
trop souvent , et qui les importune par son zèle, ils s obsti- 
nent d'autant plus à ce projet , que le curé s'obstine de son 
côté à remplir son ministère avec plus de constance et de 
mépris pour les contradictions. Voilà le secret de ces tra- 
casseries. On a dit que M. Petou avoit fait des démarches 
auprès de ce curé pour l'engager à plus de prudence ; le fait, 
est que M. Partie ne connoît rien dans ce genre de la part 
du député, qu'il y a près de trois ans qu'il n'a eu l'honneur 
de s'entretenir avec lui, et qu'il 'n'a jamais reçu de lui au- 
cune communication. Enfin M. Thil, avocat de Rouen, 
qui a aussi parlé le i p à la chambre dans cette affaire , et 
dans des termes fort injurieux pour le curé , et fort honora- 
bles pour les honorables pétitiopn^iies , auroit dû se rap- 
peler peut-être qu'ayant signé comme avocat un mémoire 
' cont:i'e M, Partie , il ne lui convenoit guère de le poursuivre 
encore à la tribune ; outie que les gens du pays aur oient 
beaucoup ri de ces honorables signatxdres^ de ces pauvres 
paysans, ouvriers, charretiers et autres, que l'on décoroit 
ainsi de pompeuses épithètes. Si la chambre se met ainsi à 
écouter toutes les plaintes, des mauvais paroissiens contre 
leurs curés, et surtout si elle se fait juge de ces plaintes, la 
tribune retentira de dénonciations sans fin. Les plus ihau- 
vais sujets, encouragés par l'espéra^ice du scandale, se fe- 

Ya 
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ront un plaint* d'immilier et de vexer leurs pasteurs. Des dé- 
putés ont, ce semble, autre chose à faire que d- écouter de 
telles pétitions, de les discuter et de les favoriser. Ce ne 
seroit pas le moyen de calmer l'irritation des passions, et 
de faire respecter ce qui est plus respectable et plus sacré 
que le droit de pétition. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

BoME. Le dimanche des Rameaux , le saint Père a tenu 
chapelle papale au palais Vatican. S. S. fit la bénédiction 
et distribution des palmes , après quoi eut lieu la procession 
accoutumée par la salle royale. S. S. étoit sur son siège por- 
tatif , précédée des cardinaux et de tous ceux qui ont droit 
d'assister à ces cérémonies. La messe fut célébrée par M. le 
cardinal Fesch. 

— Dans l'après-midi du même jour, M. le cardidal de 
Gregorio, nouveau grand-pénitencier, se rendit à St-Jean 
de Latran pour entendre les confessions. 

• 

— Le saint Père a nommé à la légation de Forli M. le^ 
cardinal Riaiio-Sforza. 

Pàkis. On assure que M. Tabbé d'Anzers, chanoine et 
grand-vicaire d'Amiens , qui avoit été nommé par le Roi à 
ï'évêché de Nevers, a refusé , et a sur-le-champ écrit pour 
annoncer son refus, en laissant voir par sa lettre que rien 
ne le détermineroit à se charger du fardeau de l'épiscopat. 
Ces sortes d'exemples , qui se renouvellent presque à chaque 

Promotion , n'empêcheront pas de crier contre l'esprit 
'ambition du clergé. Oh peut assurer que, depuis la res- 
tauration , il y a eu plus de trente refus semblables , tous 
par des motifs qui font honneur à la modestie , à la piété 
et à la pureté des vues des ecclésiastiques nommés. 

.— La neuvaine du Calvaire pour la fêtfB de l'Invention 
de la croix commencera le samedi 2 mai par les premières 
vêpres.. Le dimanche 3, jour de la fête, il y aura grand'- 
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messe et office pontifical; il y aura aussi ce joiii icmiion de 
l'association de St-ïosepli. Le lundi, grànd'inesse , offices 
et instructions par M. le cure et le clergé de St-Etienne- 
du-Mont; le inardi, la grand'messe et rolfice par MM. les 
cures et le clergé de St-Merry et de S't-Louis-en-rile, le 
serniî u par M. Tabbé Pascal , et les stations par M. Tabbé 
Fontanelle; le mercredi, la grand'messe et l'office par 
MM. les curés et le clergé de Saint-Germain-Jes-Prés et de 
TAbbaye-aux-Bois, le sermon et les stations par des ecclé- 
siastiques de ce clergé; le jeudi, grand'messe, office et in- 
structions par M. le curé et le clergé de la Madeleine. Le 
matin , à 8 heures , M. l'arcbevcque de Paris célébiera la 
messe pour les associations de Ste-Geneviève. Le vendredi 8, 
la grand'messe et l'office par ]MM. les curés de St-Thomas- 
d'Aquin et de Ste-Valère , le sermon et les stations par des 
ecclésiastiques de leur clergé. Le samedi , la grand'messe , 
l'office et les instructions par les missionnaires, qui seront 
assistés des clercs du chapitre de St-Denis. Le dimanche lO, 
M. l'archevêque de Bourges officiera* pontificalement, as- 
sisté des missionnaires, qui feront les instrucôons. Le 
lundi, clôture de la neuvaine, la grand'messe , l'office et les 
instructions par M., le curé, le cleigé et le séminaire des 
Missions-Etrangères. Le mardi 12, M. l'évéque de Nanci 
oiliciera pontificalement pour le repos des âmes des bien- 
faiteurs du Calvaire; l'exhortation et les stations par les 
missionnaires. On visitera comme à: l'ordinaire les deux 
chapelles. Il sera célébré chaque jour deux messes pour le 
Roi et sa famille. Les indulgences seront comme les années 
précédentec. On continue à s'inscrire pour les concessions 
ae terrain au cimetière , et pour les registres de la confré- 
rie , et pour les dons et souscriptions pour la construction de 
l'église. 

— La messe qui est célébrée ordinairement le 3 mai , jour 
àe l'Invention de la sainte croix , aux intentions de l'asso- 
ciation de la Propagation de la foi, sera célébrée le samedi 2 
par anticipation , à 9 heures , dans l'église des Missions , rue 
du Bac. M. l'évéque de Nanci et Tonl officiera, et le sermon 
sera prononcé par M. l'abbé Ganilh. H sera dit des messes 
à la même heure dans différentes églises pour la commodité 
des associés, à St-Boch, à St-Eustache, à St Nicolas-des- 
Chaïups, à Saint-Jean-'Saint-François, à Saint-Nicolas-du^ 
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Chardonnet y à Saint-Sulpice^ à St-Jacqu^s et aux Quinze^ 
Vingts. Dans l'église des Missions, il y aura après le sermon 
une messe pour les missionnaires et associés défunts. Il n'y 
aura point de quête pour l'œuvre^ 

— Vendredi dei'nier, 24 du mois, trois missionnaires 
sont |>artis du séminaire des Missions - Etrangères pour 
les missions d'Orient; ils se rendent à Nantes, ou ils 
s'embarqueront pour Macao, d'où ils entreront ensuite en 
Chine , en Gochinchine ou au Tong-King , suivant les besoins 
de chacune de ces missions. La veille de leur départ, il y 
avoit eu au séminaire la cérémonie d'usage pour les mis?- 
sionnaires qui partent ; leurs confrères et leurs amis leur 
baisent les pieds; c'est une pieuse pratique dont l'idée a été 
peut-être inspirée parce mot de saint Paul i Quàm speciosi 
pedes evangelizantium pacem, evangelizantium bona! et l'on 
retrouve la même pensée dans Isaïe et dans Nahuin. La 
veille du départ des trois missionnaires y après la prière du 
soir, M. l'abDé Dubois « ancien missionnaire, et un des di- 
recteurs de la maison ^ adressa aux jeunes apôtres un dis- 
cours sur les difficultés et les obstacles qu'ils avoient à at-r 
tendre , et sur l'esprit qui devoit les animer dans leur péni- 
ble carrière. Il les exhorta h marcher sur les traces de leurs 
courageux prédécesseurs, à répondre par la pureté de leur 
zèle à la sainteté de leur vocation , à rechercher moins les 
succès de leur ministère que les vertus qui les préparent, à. 
pratiquer surtout cette cbarité généreuse qui n'a en vi^e quo 
la gloire de Dieu et le salut des âmes. Après le discours eut 
lieu le baisement des.pieds ; M. l'évêque dé Nanci , M. l'abbé 
Jalabert , grand-vicaire du diocèse , les supérieurs et direc- 
teurs de la maison , et quelques ecclésiastiques du dedans et 
du dehors, allèrent se prosterner aux pieds des missionnai- 
res, qui les embrassèrent ensuite, et qui sembloient tout 
confus de cette espèce d'homniagé qu'on leur rendoit. Quel- 
ques laïques furent aussi admis à baiser les pieds des mis«- 
sionnaires, qui ne manquoient pas de se recommander aux 
prières de tous les assïstans. C'est la seconde fois que la 
même cérémonie a lieu cette année. Au mois de février der- 
nier, deux autres missionnaires sont partis du même sémi^ 
naire pour les missions d'Orient; pai'mi eux étoit M. l'abbé 
Supriès , du diocèse de Fréjus , ecclésiastique de beaucoup 
de mérite ^ et qui est destiné pour les missions de la près- 
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qu'ile dé riiidè. C'est donc ea tout cinq missionnaiies qui 
sont partis cette année pour l'Asie. L'année dernière, il étoit 
parti six missionnaires, et six Tannée précédente. C'est donc 
à tort que le bruit s'est répandu dans une province éloi- 
gnée , ainsi qUe nous l'avons appris , que le séminaire de la 
rue du Bac manquoit en ce moment de sujets qui se desti- 
nent aux missions. Le fait est que ce séminaire n'a jamais 
fourni autant de sujets qu'il l'a fait dans ces dernières an- 
nées. A la vérité , ce séminaire ne compte pas et ne peut 
Ï)as compter autant d'élèves que l€s séminaires diocésaine ; . 
a raison en est toute simple, les vocations pour les missions 
étrangères ne pouvant pas être aussi nombreuses que celles 
pour l'état ecclésiastique en général. Mais à aucune époque 
le séminaire de la rue du Bac n'a été plus riche en sujets 
qu'en ce moment. Avant la révolution, il avôït ordinaire- 
ment six ou huit élèves, c'est la même proportion. aujour- 
d'hui. En ce moment, après le départ des cinq missionnai- 
res, il reste cinq jeunes ecclésiastiques, et on en attend 
d'autres ; car, dans cette maison , on reçoit â toutes les épo- 
ques de l'année lés sujets qui se présentent, et on y a 
Î>our but principal d'éprouver leuY vocation. Le séjour qu'ils 
ont dans ce séminaire est une garantie de plus qu'on a de 
leur aptitude aux fonctions de l'apostolat. Le séminaire de 
la rue du Bac est sans contredit l'établissement qui doit in- 
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eux 
vues de Passociation pour la propagation de la foi. IL est 
chargé de cinq missions, celles du Sutchuen, du Tong- 
King, dèlaCochinchine, de Sîam et de l'Inde. Ces missions, 
réunies comptent environ 4oo,ooo chrétiens, dirigés par ^or, 
ou 4o prêtres européens , et par plus de cent prêtres du pays. 
Aucune autre mission n'offre un si grand nombre de prêtres - 
et de fidèles; de plus, les persécutions auxquelles ces mis- 
sions sont exposées , la sévérité des édits , l'arbitraire des 
gouverneurs, la nécessité où sont souvent les missionnaires 
de f iiir et de se cacher, tout cela doit appeler sur eux l'in-^ 
térêt des anies pieuses. Les missions nouvelles qui se sont 
formées dans d autres pays sont fort respectables sans doute , . 
mais ne doivent point nous faire oublier des missions plus 
anciennes, qui ont ixîndu tant de services , et qui cnrendent 
encore tous les jours. 

— Npus avons de bien mauvaises nouvelles à donner à 



(34i) 

ceux qui ciai{>neDt pai-«^essus toute cliose que le nouveau 
pape lie soit Jésuite. Voici l'extrait d'une lettre que nous 
^vons sous les yeux^ et qui semble indiquer que l'air de 
Rome n'est pas aussi mauvais pour les révérends Pères que 
leurs ennemis veulent atoir l'air de le croire : 

«Vos letties de France sont réellement bien plaisantes , et rien n'est plu» 
divertissant que les terreurs qu'on y exprimé au sujet du jésuitisme. Figu- 
rez-Vous bien qu'il n'y a pas à Rome Ane famille honiiétc, pas une corpo- 
ratic»! civile ou religieuse, pas un homme de bonne compaghie, qui ne 
professe piaulement la plus grande considération pour cette illustre compa- 

fuie de Jésus , qui vous eiiarouche tant en France. Tout ce qu'il y a de 
istingué tient singulièrement à honneur d'avoir quelque point de contact 
avec oes Jésuites. On les recherche comme prédicateurs, comme confes- 
seur», comme directeurs et maîtres spirituels des jeunes gens ainsi que des 
vieillards. Us sont en si grande vénération , qu'une injure ou seulement un 
mot équivoque proféré conU'C eux donneroit la plus mauvaise idée de celui 
qui le prononccroit. Il ne leur manque ({u'une chose pour avoir autant de 
mérite que ceux de France , c'est d avoir des occasions d'exercer leur pa- 
tience , et de montrer combien la persécution les relève encore et les s^no- 
blit. Mais il y a grande apparence (pie , de long-temps, ils ne seront mis à 
l'épreuve sous ce rapport, et qu'ils perdront ainsi un de leurs plus beaux 
moyens d'édifier le monde » 

Cette lettre est écrite par un Ijouuue d'un esprit miir et 
d'un jugement sain^ qui l'adresse à sa famille , sans y atta- 
clier d'autre importance qr.c celle de rétablir dès vérités que 
aiotre raison publique traixaiïWe si misérablement à obscurcir. 

— Quoique la malveillance des journaux antireligieux se 
soit déjà exercée contre la mission qui se donne dans ce 
ihoment à Glairac, nous n'en publions pas avec moins de 
confiance l'extrait suivant d'une lettre reçue de cette ville : 
« La mission que donne ici M . l'abbé Guyon avec M. l'abbé 
Petit , son confrère , ne se ressent point de l'influence des 
jours mauvais où nous vivons. Jusau'à présent , elle a pro- 
duit les fruits les plus abondans. Elle est suivie avec beau- 
coup de fei-veur et de piété par toute la population de cette 
ville , et par une grande aflrfuence de fidèles des campagnes 
voisines qui viennent y assister. On remarque comme une 
circonstance particulière que le nombre des hommes qui 
approchent la sainte table est plus considérable que celui 
des femmes; mais cela provient probablement de ce que 
celles-ci ont moins d'erreurs à réparer. Il est certain dvi 
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moins ([uc, parmi ces derniers, on compte une grande 
quantité de fidèles qui n'avoient pas approche des sacre- 
mens depuis bien des années. Si de simples menaces de per- 
sécution ont pix>duit ce redoublement de zèle et d^ piété , 
pourquoi n*espérerions-nous pas que la persécation vue de 
plus près ameneroit des résultats encore plus favorables à 
la religion ?. » 

— Le 10 avril, le tribunal correctionnel de Dieppe a 
condamné à 6 jours de prison, i6 fr. d'amende et aux frais, 
les jeunes gens qui s'étoient permis des danses bruyantes 
près de.réglise d!e Saint-Martin-la-Campagne; les journaux 
avoient déjà parlé de cette affaire , où le scandale paroît avoir 
été provoqué par des gensqui se sont tenus à l'écart. Le fait 
est que les danses et réjouissances eurent lieu sur un terrain 
appartenant à M. Routier, pendant le temps que le curé fai- 
soit dans l'église une instruction. Il rendit plainte; on a 

Î)arlé des rigueurs exercées contre ces bons jeunes gens , et 
a Gazette des tribunaux a appelé tout l'intérêt de ses lecteurs 
sur ces malheureuses victimes. Il paroît que les magistrats 
ont vu la chose autrement. M. Ijemoine d'Aubermesnil , 
procureur du Roi , a invoqué contre les prévenus l'art. 1 3 
de la loi du sacrilège contre ceux qui excitent du trouble ou 
•du désordre même à l'extérieur d'une église, et qui piir là 
interrompent les cérémonies de la religion. Le sage magistral; 
a ajouté que les vrais coupables du scandale n'étoient pas 
devant le tribunal, et qu'il étoit des gens pour qui le désor- 
dre*étoit un besoin, mais qu'il ne leur répondoit que par le 
mépris. L'avocat des prévenus a soutenu que le lieu où on 
avoit dansé étoit trop éloigné de l'église pour que l'instruc- 
tion eût pu être troublée ; que ce lieu étoit de tout temps, 
consacré aux danses , et qu'un catéchisme ou une instruc- 
tion ne pouvoit être considéré comme une cérémonie reli- 
gieuse. Le tribunal de Dieppe a répondu à ces' allégations 
Î>ar son jugement. On dit que les jeunes gens ont appelé à 
a cour royale de Rouen. 



NOUVEIiliES POLITIQUES. 

Pabis. Le comité-directeur se trouve dans l'embarras Aw richesses : il 

I 
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n'a qu'un tléputé à faire nommer dans l'arrondissètoeut dePontoise, et U 
a deux candidats bons à placer ; ce sont MM. Dunoyer et Charles Lameth. 
Le Courrier français récommande l'un, le Constihttionnel recommande 
l'autre. Si les électeurs de Pontoise sont embari'assés, ik peuvent tirer à la 
courte paille : on peut parier à coup sur que le sort ne tombera pas sur un 
député royaliste. 

— On assure que le Boi doit aller habiter le château de Saint-Cloud 
avec sa cour dans les premiers jours du mois prochain. 

— Le Boi a fuît donner une médaille d^araent, avec son effîgie, aU nommé 
Guermone, gendarme de Saint-Ouen , qui, le 3 décembre dernier, avoit 
sauvé, au péril de ses jours , und femme près de se noyer dans la Seine. 




— Par ordonnance du ^4 avril, le Boi a nommé ministre des affaires 
étrangères M. le duc de Laval-Montmorency, pair de France , ministre d*£ • 
tat, ambassadeur à Vienne. Une ordonnance du même jour confère le titre 
de ministre d'Etat et membre du conseil privé à M. le comte de laFerron- 
nays , pair de France, qui se trouve remplacé par M. le duc de Laval « 

— M. le baron Henrion de Pensey , premier président de la cour dé cas- 
sation , conseiller d'Etat en service extraordinaire , et chef du conseil de 
M. le duc d'Orléans, est mort, vendredi dernier, à l'âge de 88 ans. 

— La œmmiasion chargée de Teiiamen des compter de l'exercice 1827 a 
nommé M. Saunac pour son rapporteur. 

— Le prix proposé par l'Académie française pour la langue basque a été 
décerné , vendi-edi dernier, à M. Darrigôl , supérieur du séminaire de 
Bayonne; c'est par erreur qu'on avoit supposé que le prix avoit été rem*. 
porté par un ecclésiastique attaché au séminaire de Strasbourg. ■ 

. — Le conseil de discipline des avocats de Paris a décidé, le i5 de ce 
mois , qu'il n'y avoit pas lieu à plainte contre MM. Berryer fils et Cla- 
veau , qui a voient été renvoyés devant ce conseil au sujet des plaidoiries 
dont ils s'étoient chargés dans une affaire pendante à la cour roysue. 

— Un paysan du département des Vôsgeà, Jean-Dominique Colin, àaé 
de trente-neuf ans , et né à Laveline , avoit la réputation de sorcier. Il 
exerçoit la médecine, donrtoît des remèdes, parcouroit le pays, et pr-éten- 
doit guérir toutes les maladies. En 1824., le tribunal de Lunéville lecon-* 
damna à 100 fr. d'amende; en 1827, le tribunal d'Epi nal le condamna , 
pour récidive, à deux mois de prison et 1000 fr. d'amende. L'année der- 
nière, le tribunal de Lunéville le condamna de nouveau à 1000 fr. -d'a- 
mende.et trois mois de prison. Colin n'en continua pas.moius son métier. 
Arrêté le 4 février dernier, il a prétendu qu'il ne fiiisoit que ventouser les 
personnes qui le demandqijgnt. Traduit au tribunal d'Epiual sous lu double 
pvéventioiï d'escitKiuerie etoSxerèice illégal de la médecine , il a été con- 
damné à 1000 ir^. d amende et cinq aiis de prison; miiis, sur son appel , la 
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cour royale de Nanci a, le 3i mars dernier, réduit la peine à deux ans dû 
prison et 5o fr. d'amende. 

— Les réfugiés portugais' qui étoient à Brest quittent cette ville en trois 
détachemchs poiTr se rendre a Fougères, à Mayenne et à Laval, où le gou- 
vernement leur donne hospitalité. 




Mil 

Lisbonne , où il a assisté au service funèbre célébré pour le repos 
de Lécdi XIL Les feuilles libérales s'amusbient pendant ce temps à accu- 
ser ce prince d'attentat a la vie de ses sœurs. 

— Le roi d'Espagne a fait distribuer pour premier secours , sur sa cas- 
sette, .i5oo réaux (environ 875,000 fr.^ aux victimes du tremblement de 
terre de la province de Murcie. Il y a fait joindre 20,000 fanégns de blé des 
rentes décimales qui appartiennent à la couronne. La reine et les membres 
de la famille royale ont fait aussi des dons considérables. Le marquis de 
Zêrabrano , mitiistre de la guerre , a versé , tant pour lui que pour ses em- 
ployés , 26,000 fip. 

— Une ordonnance du i^oi desDeux-Siciles, en date^du 7 de ce mois , 
porte que les parens des rois de ce pays ne pourront contracter mariage sans 
le consentement du prince régnant, et qu'ils auront aussi besoin de son 
autorisation pour hypothéquer ou aliéner leurs immeubles, faire des em- . 
prunts ou échanges, et recevoir des capitaux mobiliers. 

•<— Suivant la Gazette d'Augshourù , un protocole a été signé à Londres 
le 22 mars pour étendre les limites de la Grèce, d'après la proposition que 
la France àvoit faite le 16 novembre. On prétend aussi que la forme du 
gouvernement de ce nouvel Etat a été fixée dans cet acte, et qu'elle sera 
monarchique. 

— Le quartier-général de l'armée russe a été transporté , le 3o mars , de 
Jassy à Isakha , sur la rive droite du Danube. Le passage du fleuve n'a pu 
avoir lieu à cause de la grande hauteur des eaux. 

— La chambre du commerce de Paris, aussitôt qu'elle a eu connoissance 
des cvènemens de Mexico , s'est empressée de solliciter du gouvernement 
qu'il soit fait des démarches pour indemniser les Français qui ont été vic- 
times de ces désordres. Le ministre du commerce a ré]X)ndu que cet objet 
avoit fixé l'attention spéciale du gouvernement , et qu'il avoit pris a cet 
égard des mesures dont on doit espérer le succès. 

— Plus de 160 espagnols, proscrits du Mexique, viennent d'arriver k 
Bordeaux. Ils font Iç tableau le plus effrayant de l'état d'anarchie ot de dé- 
sordre où cette repu blique est plongée plus que jamais. 

-> La république de Bueno8-Â3rres continue à être en proie h des dissêïi- 
sions intestines. Le nouveau gouvernement de la capitale est contrarié par 
le gouverneur de la province de Santa-Fé, qui a coupé toutes lés commu- 
nications avec l'ititéritsur. La libellé de la presse est si peu observée , qu'utf 
journaliste, pour avoir publié une chanson assez insignifiante, niait cfai à 
déplu j)ux autorités, a été exilé sut-lo-champ. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 2.4, l>t délibération a ^jutinué sur les articles du prcjet de code pénal 
militaire. Les articles 3l à 43 ont été adoptés, sauf les ^y et 4o', qui ont 
été renvoyés à la commission. 

La cUambre a entendu à ce sujet MM. les maréchaux duc de Dalmatie 
el corn le Molitor; les comtes Belliard, de Chastellux , de Ségur, Mole, de 
Montaliret, d'Aramon, de Saint -Roman, de Tournon, de Sparre; les 
marquis Delaplace, de Côislin, de Bougé, le comte d'Ambrugeac , rappor- 
teur; MM. les ministres de la justice, de la guerre et de l'intérieur, et 
M. de Salvamiy, commissaire du Roi. 

Le 26, la chambre a renvoyé à la commission les articles 46 , 4^) ^^i ^^ 
et 55 , après avoir entendu MM. les maréchaux ducs de Dah^.atie et de Ra- 
guse , les marquis de Coisliii et de Lauriston , le duc Decaze , les comtes de 
Sparre , Dam , BelViard , de Rougé, de Montalivet, de Kergariou , les barons 
Pasquicr, de Barante , Mounier, le rapporteur, le ministre de la guent: et 
les deux commissaires du Roi. 

Le 2'^, la chambre a adopté les articles renvoyés à la commission ,' et a 
renvoyé (Quelques-uns des suivant à son nouvel examen. La délibération 
s'est arrêtée à l'article j5. 

Les orateurs qui ont parlé ce jour sont MM. les comtes de Kergariou , 




les deux commissaires du Roi. 



CHAMBllK DES DÈPUTlis. 



Le 24 ) des congés sont accordés à MM. Marchegay et Dussol. 

On reprend la discussion des articles de la loi relative aux pensions ac- 
cordées a des pairs et aux biens de l'ancien sénat. M. de Lacnèze propose 
un paragraphe additionnel à l'article 5, ainsi conçu : ce A l'avenir, les ecclé- 
siastiques^qui seront nommés pairs ne pourront obtenir une pension sur le 
fonds permanent de 120,000 fr. , qu'en déclarant qu'ils n'ont pas un re- 
venu net de 3o,goo fr. ,'tant de leur fortune personnelle que de leur trai- 
tement et indemnités comme membres du clergé. L'ordonnance constitu- 
tive de la pension fera mention de la déclaration. » (Bravos à gauche.] 

M. Sosthène de la Rochefoucauld pense que si on veut assimiler par là 
les p^airs ecclésiastiques aux pairs laïcs, on ne doit pas comprendre leur 
traitement d'év équc dans les ao,ooo fr. M. le ministre des finances appuie' 
cette réclamation. En ce moment, presque tous les membres de la droite 
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ne sont pas CDcore arrivés. Ce paragraphe est mis aux voix , malgré les 
observations de M. le général de Sainte-Marie que la chambre est à peine 
en nombre; il passe à la majorité des deux sections de la cauche, à Tcxcep- 
tion du mol indemnité, que l'on consent à retrancher. Il deviendra l'art. 6. 

L'article lo, devenant l'article 7, porte que les immeubles provenant de 
la dotation du sénat et des scnatoreries seront reipis, te 1^ janvier i83o, 
pour être vendus au profit de l'Etat, à l'exception de ceux qui sont actuel- 
lement affectés à un service public. Cette administration recevra en même 
temps le compte de l'actif et du passif de la caisse de la dotation , et fera 
v^ser au trésor royal la somme qui sera restée sans emploi. Cet article est 
adopté avec la suppression , proposée par M. Aug. Perrier, des mots à 
l'exception de cevx affectés à un service public, 

M. Viennet demande que l'on ajoute que l'arriéré dû aux anciens séna- 
teurs qui ne sont pas pairs de France sera porté au passif de la dotation du 
sénat, afin de leur être payé sur les fonds disponibles. Cet amendement 
est rejeté, d'après les observations de MM. dfe Saint-Georges, Sapey et 
Roy. 

On adopte sans difficulté les deux articles suivans , portant que la rente 
de i,33o,8i8 fr. , inscrite sur le grand-livre au.nom du sénat, sera annul- 
lée le 29 septembre 1829 , et que les 2 millions restant des 4 millions attri- 
bués à la dotation du sénat par le décret de l'an 11, cesseront d'être portés 
au budget. L'article i3, devenant l'article 9 et dernier» passe également. Il 
est ainiu conçu * ce Les dépenses de la chambre des pairs seront fixées cha- 
que année par la loi des nuances. » 

On procède au scrutin sur l'ensemble de la loi , et elle passe à la majorité 
de 317 contre 127. 

La chambre se forme ensuite en comité secret. Elle s'est, dit-on, occu- 
pée de la prise en considération de la proposition de M. Chcvrier de Cor- 
celles , tendante au changement du tarif des notaires. 

Le 25, MM. de Lorgeril, Humblot-Conté et de Schoncn font le rapport 
des pétitions. 

Le sieur Oudotte , à Chàlons-sur-Mame , propose des mesures contre \e» 
accaparemens de crains. M. le ministre de l'intérieur soutient , ainsi que 
MM. Beboul, Guilhem et Méchin, qu'il ne se fait point d'accaparemeus , 
et qu'on doit laisser le commerce entièrement libre. Ordre du jour. 

Les sieurs Lep?yen , à Jouy- aux -Arches. (Moselle) , et Legrand , archi- 
tecte à Paris , demandent que les cendres de Voltaire et de J. J. Rousseau 
soient transférées avec toute la pompe convenable au cimetière du Père La- 
chaise. (Vive agitation; MM. de Conny, de Formont, Coutard, Laboës- 
sière, etd'autiesmembi'esde la droite demandent en même temps lapa-' 
rôle. ) La commission s'étant assurée que , lors des travaux qui ont été faits 
pour rendre au culte l'église Sainte- Geneviève, les restes de ces deux écri- 
vains ont été transférés avec décence dans un autre caveau de ce monument 
et qu'un procès -verbal en a été dressé, propose l'ordre du jour, attendu 
d'ailleurs qu'une mesure législative pourroit seule ordonner la translation 
ailleurs , puisque c'est en vertu d^une loi que les restes de quelques grands 
hommes avcient été placés au Panthéon. 

M. de Conny se demande comment on pourroit rendre encore de trop 
pompeux honneurs funèbres à deux écrivains dont les écrits ont amenél^ 
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révolution et corrompu taut de personnes, à Fauteur d'un poème dégout- 
tant, çtc. L'honoFabi^ membre ne peut acheyer son discours. L'ordre du 
jour est adopté. 

La chambre f envoie s|u ministre des finances et au bureau des renseigne- 
inens une pétition pour la réduction de l'impôt sur le sel , appuyée par 
MM*. Marscnall, de. Formont» Kérati^, Cunin-Gridâine , de Tracy et de 
Sjrieys. 

Le sieur Gille , à !)l.yon , demande la révision des lois de la révolution , du 
consulat et de l'empire, et que toutes soient mises en harmonie avec là 
Charte et nos institutions; ordre du jour attendu qu'une commission a été 
nommée dans ce biit , et qu'elle a déjà fait les deux tiers de ce travail im- 
mense. 

Le sieur Guérard , maire de Mortains ( Marne ) , adresse quelques ré 
flexions sur le projet de loi municipale , au sujet de la réunion des commu- 
nes y la comniîsi^iQn propose le renvoi au bureau dès renseigneroens. M. Du- 
vergier de Hauranne insiste pour le renvoi au ministre de l'intérieur ,' en 
disant qu'il ne suflit pas d'avoir retiré deux lois si désirées de toute la 
France, mais qu'il fi|ut en représenter d'autres, l'état de choses existant, tant 
pour le système com.munal. que pour les conseils- généraux, étant Illégal. 
Le renvoi est prononcé. 

Le 27, un congé est acctordé à M. de Fussy. 




penses de 71,38-7,319 fr. sur les prévisions du budget des recettes de ladite 
année. Sur cela , il y a 38 millions de frais extraordinaires occasionnés par 
l'expédition de Morée ; les autres 32 ou 33 millions d'insuffisance ont été * 
occasionnés par la diminution inattendue des produits pendnnt l'année 
dernière. M. le rapporteur ne s'élève pas moins contre l'habitude qu'ont les 
ministres de dépasser chaque année les dépenses fixées par la chambcs. Il 
regarde cela comme un abus de pouvoir, et voudroit que les ministres fu»^ 
sent punis en pareil'cas; enfin, il critique quelques-unes des dépenses qui 
ont été ainsi fiiitcs. 
La délibération sur ce projet de loi est fixée au lundi 4 i^^i* 
L'ordre du jour appelle la discussion de la loi relative à la démonétisa- 
tion et à la refonte des anciennes nionnoies d'or et d'argent. D'après cette 
loi f Ifis anciennes pièces cesseront d'avoir cours forcé pour leur valeur no- 
minale au -i*^^ juillet; i(i34 , fet ne pouri'ont plus être reçues ensuite aux hA- 
tels des monnottés que p»our le poids qu'elles auront conservé. 

Les orateurs inscrits , MM. Je Saint- Albin , Reboul , de Lorgeril et Mes - 
tacli^ sont entendus en faveur de ce projet. Il passe ensuite a la majorité 
4^,264 contre Q , aveé un amendement de M. Bizien du Lézard , qui laisse 
uu mois de plus aux receveulrs-généraux et percepteurs pour recevoir Ica 
anciennes monnoie^. 



l2 Histoire 4e V Eglise, par Bér^ult-iBercaste] , qui commença à paroHre 
en 1778, Tut dam Torigin^ favorablement accueillie du clergé , 'et depuis ce 
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temps , elle n'a paa cessé de jouir cTune rà)utation qu'elle mérite sous plu- 
sieurs rapports. On l'a souvent réimprimée dans ces derni^n temps. Si on 
n'y trouvé pas cette simplicité , cette naïveté que IVm aime dans Fïeu.ry ; 
si on désireroit souvent moins de pompe et de recherche dans le style, si la 
critique n'y est pas toujours sûre , Tauteur compense cea inconvéniens par 
d'autres avantages. Son Hisioire offre du mouvement et de la rapidité, u 
s'est renfermé dans un cadre plus resserré que Fleury. 11 ne puise point ses 
matériaux à des sources suspectes. Ses auteurs favoris ne sont ni Matthieu 
Paris , ni Luitprand , ni Pétrarque . ni Viilain , ni les écrivains les plus re- 
nommés par leur malignité et par leur antipathie pour le saint Siège. Il né 
se lamente pas perpétuellement sur l'abolition d'une discipline respectable 
jans doute , mais que l'Eglise a pu avoir de justes raisons de changer. II hé 
loue pas les temps anciens pour se donner le droit de critiquer des prati- 
ques chères à la piété, et des institutions qui ont été utiles a la religion. Il 
ne donne pas sans cesse les fausses décrétales d'Isidore comme l'origine d'un 
nouveau droit introduit dans l'Eglise, et comme la source du développe- 
ment et de l'étendue de l'autorité pontificale. Enfin on n'y remarqué pas 
ces traits un peu malins , ces réflexions chagrines , ces jugemcns sévères que 
, tant d'auteurs se pei mettent sur les papes et sur leurs actes les plus légi-^ 
times. Fortement attaché à l'Eglise et à son chef, l'abbé Béraut-Kercastel 
«e platt à éclaircir des faits , et à rectifier des passages dont on avoit abusé. 
Diverses éditions démette Histoire ^ qui ont paru dans ces dernières an- 
nées^ avoient toutes promis des améliorations importantes, et même une 
continuation qui devoit prolonger le récit des faits au moins jusqu'à l 'épo- 
que du concordat. Cependant toutes n'ont reproduit le travail de Béraut 
que tel qu'il étoit sorti de sa plume. Aucune continuation n'a paru, et 
Celle dont on avoit hasardé un premier volume n'a pu aller plus loin, 
grâce à une partialité et à une prolixité qui ont révollé tous les lecteurs 
et fait avorter l'entreprise. 

U Histoire de l'Eglise, par Béraut-Bercastel , est donc restée jusqulci, 
malgré <le ponipenses annonces , fort incomplète et fort incommouc. Le 
i8^ siècle y manque tout-à-fait, et le 17^ siècle y est présenté d^une ma 
nière inexacte et superficielle. Il y a dans cette partie beaucoup de faits 
importans omis, et toute cette fin de l'ouvrage porte des traces de précipi- 
tation qui appelle une révision soignée. De plus , ou ne trouve dans l'ou- 
vrage ni tables, ni notes marginales, ni numéros distinctifs, ni divisions 
par livres , ni indications d'années. Pour trouver un fait, pour vérifier une 
citation , pour connoitrc la vie ou les ouvrages d'un personnage , il faut 
parcourir une longue suite de sommaires , et perdre eu tatonnemens un 
temps précieux. . 

Pressé par des aipis respectables , un ecclésiastique a entrepris de revoir 
V Histoire de Béraut-Bercieistel , et d'en préparer une nouvelle éditioi). Son 
plan est de reproduire le travail de Béraut , en n'y faisant que les correc» 
tlons et additions indispensables. Il se propose entr'autres de remplir queU 
ques lacunes sur ce qui regarde le schisme d'Avignon , les croisades , l'in- 
quisition , etc. Nous oserions l'engager, s'il en a le loisir, à refondre ce qui 
regarde la fin du 17* siècle, qui est tout-à-fait superficielle et même tron- 
quée. De plus , il rendra l'usage du livre beaucoup plus commode. Chaque 
Ï^a^e portera la date de l'année et le numéro des sommaires , comme dans 
'histoire de Fleury j chaque livre sera précétlé de sommaires , chaque vo- 
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lume terminé par une table alphabétique , sans parler d'une table générale 
à la fin de ruuvragc. 
Nous regrettons de ne pouvoir faire connottre le nom de l'ecclésiastique 

3ui Tcut Dieu se consacrer à ce travail; mais nous savons qu'il est digne 
'inspii^r la confiance par ses principes, par sa sagesse et par son application.' 
Il suit principalement les conseils d'un ami judicieux et éclairé. Il se pro- 
pose de commencer l'année prochaine la publication de la nouvelle édition, 
et il espère pouvoir la continuer ensuite sans interruption. Ayant appris 
que quelques libraires vouloieiit réimprimer Béraiut-Bercasiel , il nous a 
prié d'annoncer son entreprise, qu'il estime devoir être agréable au clergé, 
et qui tend à accroître T utilité d'un ouvrage déjà recommandable à bien 
des égards. * , 



M. Méquignon- Junior a publié les tomes XII et XIII de son édition de 
Billuart , dont nous avons parlé n"* i4i8 et 1478. Le tome XII traite de la 
pénitence , et est accompagné , suivant la méthode de Billuart , de disserta- 
tions et de digressions historiques. Le tome XIII traite des trois derniers 
sacremcns , il contient aussi plusieurs dissert;itions et digressions , et par 
appendice les ordonnances de nos rois relatives au mariage , quoique ces 
oidonnances ne soient plus observées depuis le changement de notre légis- 
lation. 

A la fin du volume est une dissertation nouvelle , en latin, sur les em- 
péchemens du mariage établis par le droit civil. Cette dissei-tati'on est de 
M. l'abbé Icart, professeur de théologie. Il y examine, 1** si les pi:inces ont 
droit d'établir des empéchemens dirimans j 2** s'il existe de ces sortes d'em- 
péchemens dans notre code ; 3*^ quels ils sont. On voit par là quel peut être 
rintérét de cette dissertation, où l'auteur discute à la fin la question du 
mariage des prêtres dans la législation actuelle. Il y émet le vœu qu'une loi 
formelle remplisse sur ce point la lacune du code , et consacre une disposi- 
tion invoquée par la religion et par les bonnes mœurs. 



AVIS. 

MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire le 12 mai prochain ; 
sont priés de le renouveler de suite , pour ne point éprouver un l'etard qui 
les exposerait à ne pouvoir compléter leur collection. 

Ils voudront bien joindre à leurs lettres pour réabonnement, réclama- 
tions ou changement de domicile, une des dernières cuiresses imprimées 
qu'ils ont reçues avec leur journal. 



Le Gérant, Adrien LE CLERE. 



Samedi 51 mat tSî>.(>. . (N* i537.) 

> • • ». 

' • Réponse à quelques journaux. 

Peut-être devrions- nous. nous dispenser de répondre à. 
c[uelq[ues attaques assez malignes et assez injustes auxquelles 
nous avons été'' en butte depuis quelque temps. Peut-être 
devrions-nous compter assez sur la sagesse et sur la bien- 
veillance de nos lecteurs pour ne pas entreprendre une justi- 
fication dont nous osons croire n avoir pas rigoureusement 
besoin. C'est, en effet, le parti que nous aurions pris, si nous 
n'avions eu à nous plaindre que des journaux irréligieux et 
révolutionnaires. Mais que des journaux d'une autre cou-* 
leur, que des écrî)vains qui professent un vif attachement à 
la religion , et avec lesquels nous nous croyions unis pour 
là défense de la même cause, nous poursuivent aussi de 
leurs plaisanteries ou de leurs injures , c'est là ce qui nous 
est sensible, et ce qui nous paroît devoir nous faire sortir de 
notre silence. Les trsdts qu'on nous a lancés noiis ont d'au- 
tant plus surpris , que nous ne les avions point provoqués ,- 
et que nous évitions même avec soin tout ce qui avoit l'ap- 
parence d*hostilités. S'il y avoit quelque dissentiment entre 
ces journaux et nous sur certains pomts, nous ne pensions, 
pas que ce fût une raison pour nous déchirer mutuellement. 
Nous ne voyions pas trop quel avantage il y avoit à nous 
diviser, à anoiblir ainsi notre cause, et à réjouir nos enne- 
mis communs par le spectacle de nos débats. 

Un article de la Quotidienne du 5 avril est venu nous ar- 
racher à nos espérances et à nos illusions. Sans aucune pro- 
vocation de notre part , elle nous a fait un affront auquel 
nous ne devions pas nous attendre; elle nous accole à un 
journal avec lequel nous n'avons aucun point de contact , et 
dont nous repoussons et abhorrons les doctrines. L'articTe 
est terminé ainsi : Nous apons un bon moyen de nous préserver 
de la peste de l'ultramontanisme; sùii^ons seulement la théologie 
du Courrier et de VAmi de la religion. Un tel rapprochement 
n'a sûrement pas moins étonné le Courrier que nous-même. 

Tome LlXf If Ami de ta Religion et du Roi, Z 
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£n quoi noire théologie a- 1 -elle le moindre rapport avec 
la sienne ? Un journal qui dëclanie perpétuellement contre 
lès papes et les évéques , qui accueille toutes les calomnies 
contre le clergé, qui plaide la cause du protestantisme , qui 
débite les maximes les plus contraires à 1 autorité de l'Eglise, 
et aux intérêts de la religion; un tel journal auroit la même 
théologie que nous! Non, cela ne tombe pas sous le sens ; 
le rédacteur de la Quotidienne ne le croit pas , et cette insulte 
gratuite est une- calomnie absurde qu'un homme d'honneur 
devroit s'einpresser de rétracter- 

Auroit-on voulu insinuer qu'au moins sous le rapport du 
gallicanisme,, il pouvoit y avoir quelque ressemblance entre 
le Courrier et nous? Une telle imputation seroit encore aussi 
injuste que ridicule.. Assurément le Courrier et nous^ nous 
n'entendons pas le gallicanisme de la même manière. C'est 
se moquer du monde que de prétendre ranger dans la même 
catégorie et les catholiques tes plus soumis à l'autorité, et 
ceux qui insultent journellement à la religion et à l'autorité. 
Parce gue ceux-ci s'emparent quelquefois des libertés galli- 
canescomme d'un manteau pour couvrir leur marche, parce 
qu'ils en parlent sans les connoitre, parce qu'ils font de 
belles protestations dont personne n'est dupe, les confon- 
dra-t-on avec des chrétiens qui ont de la foi et de la con- 
science, mais qui croiroient pouvoir suivre sur certains 
S oints les sentiinens reçus autrefois en Sorbonne? Plusieurs 
éputés de la gauche ont parlé quelquefois en faveur des 
libertés gallicanes ; les mettra-t-on sur la même ligne, que 
les évêques qui ont sigi^é la déclaration de 1826? Il a plu 
un jour à M. B. Constant de faire à la tribune une espèce de 
déclaration d'attachement aux quatre articles; dira-t-on 
pour cela qu'il a la même théologie que M. d^Hermopolis ? 
Accolera-t-on M. Dupin à feu M. le cardinal de la Luzerne, 
parce qu'ils ont fait l'un erl'autre un livre sur les libertés ^ 
que certainement ils n'entendolent pas de la même manière? 
Ce n'est pas la premièi^ fois qu'on a recours à ce sophisme. 
Dans son numéro du 5 mars, le mên^e journal, après plu- 
sieurs plaisanteries sur les gallicans , disoit : Un éi^^que qui 
fait un mandement n'est pour eux qu'un pamphlétaire* Et qui 
sont donc ces gallicans qui tiaitent un mandement comme 
-un pamphlet? Apparemment le Journal des débats, le Con-- 
stitulionnel ou le Courrier; ce sont là , en effet , cetix qui se 
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sont donné plus de licence contre les mandèmens des eVê- 

Sies; ils les ont disséqués et commentés de la manière la 
us insultante et la plus^ dérisoire. Mais qui peut croire au- 
gallicanisme de ces gens-là? Qui peut les invoquer cojpine 
des autorités sur ces . matières ? Quel chrétien sera tenté de 
régler sa foi sur les déclamations et les railleries de tels 
journaux? Une opinion modérée sera- 1- elle digne de flé- 
trissure parce qu^l plaira à quelque sophiste de s'en empa- 
rer et de la pousser à l'extrêine? Alors la vertu perdroit 
donc aussi sa Beauté, parce qu'un hypocrite en prendrôit le 
masque. 

Non., les gallicans véritables, ceux qui suivent les doctri- 
nes reçues généralement autrefois dans le clergé de France , 
ne regardent point un ét^^que qui /ait un mandement comme 
un pamphlétaire j du moins nous ne connoissons aucun gal- 
lican de cette espèce, qui , dans ces derniers temps, se soit 
permis de traiter un mandement d'évêque comme un pam- 
phlet. Ce n'est que dans une autre école que nous trouvons 
u» pareil exemple de témérité. Le dernier numéro du Mé" 
morial.^ovLY mars et avril contenoit un dialogue entre deux 
déinons , qui se rendent compte mutuellement de ce qu'ils 
ont fait sur la terre. Ils se vantent à qui mieux mieux de 




de Simieï et le caractère de l'hypocrisie , répond : Et moi 
j'ai dicté des mandèmens. Voilà ce qu'on a lu dans le dernier 
cahier du Mémorial, P^ige aSg. Simiel ne dit pas autre chose 
en ce moment, de sorte que sa phrase ne peut pas être 
adoucie par ce qui précède et par ce qui suit. 

. Est-ce un gallican qui parle ainsi des mandèmens des 
évêques, et qui les représente comme dictés par le démon? 
Le gallicanisme règne-t-il au Mémorial, et seroit-ce lui qui 
y auroit gUssé cet article? M. le comte O'Mahony. seroit-il 
devenu tout à coup gallican? Ce seroit un changement non 
uioins prodigieux que celui qui se fit en lui il y a quelques 
années, et à la suite duquel on le vit subitement prendre 
rang parmi les docteurs, faire la leçon aux évêques, et 
frapper de ses foudres tous ceux qui ne pensent pas comi»e 
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lui. Mais pèut^tre que ses collaborateurs éi ses aktiW onè 
dte'sajjpwmvé l'insulto faite à l'épiscopat; Nous voudrrons le 
eroire, mais la Quotidienn'e du 27 avril ne nbu* en laissa 
g«èrf' î'tSpérance; elle fait un g;rand éïoge de ce cahrer dû 
Mémorial, et entr'autres du dialogue de Sàbaoch' et àt Sir 
miel. Ce dialogue, dit-elle , est piquant et ingénieux y cela 
est gai à force i^ëtre effrayant} m, U^Mafiony a fait dé notre 
situation morale une terrible histoire,.., et nous depons remets 
cièr Vécrivain de nous apoirfait méditer si profondément et ePune 
façon si nouvelle sur les bcLssesses de l'intrigue et sur les fureurs 
de l'ambition, ■ 

-Actuellement se plaindra-t-on des galKca'n^ qui traLÎtent 
des évêques comme des pamphlétaires? Qui a jamais rien di^ 
de semblable à la phrase insolente de ITiypocrite Siihiel? 
Les feuilles libérales sont restées au-dessous de cette aii-^ 
dace : elles ont eu recours afu persifflage , au sophîsnie, à là 
méchanceté, pour dénaturer ^t travestir les mstndemens; 
elles n'oiit point dit qu'ils étoieht dictés par un démon ^ èk 
par le déinon de l'hypocrisie. Gé trait étoit réservé à un re^- 
cùeil catholique, à un recueil qui professe une graUidé séV^' 
rite de principes, qui s'annonce pour le défenseur' de l'au- 
torité. Voilà un moyen nouveau d'inspirer aux fidèles phi^ 
de respect pour les premiers pasteurs , et dé redresser lès 
écrivains irréligieux qui insultent journellement à l'épi^co- 
pat ! Peut - on espérer que ceux-ci rougissent de \evtt téiné- 
rite, quand ils voient des chrétiens, des vepgcurs d<* là vé- 
ritable doctrine , du christianisme catholique, du christianisme 
complet, qusmd ils les voient leur dohtier la main pour es- 
sayer de flétrir les actes les plus respefctables de r autorité 
épiscopale? ' 

Il seroit inutile sans douté de chercher quels sont ces 
niandemens qu'on prétend avoir été dictés par l'hypocrite 
âimiel. Il n'est aucun lecteur qui se méprenne à IHntëntion 
du rédacteur de l'article. On a pris soin d*ailleur^ d'Ôtèr 
tout doute à cet égard; à la suite du dialogue est une criti- 
que du mandement d'un illustre prélat , puis on annonce 
avec éloge les deux Lettrés de M. ae La Mennais à M. l'ar- 
chevêque , lettres où on admire , dit le Mémoricd, la force de 
la dialectique et la strpériorité de tcdent. 

Mous parlerons plus brièvement dé quelques autres atta- 
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^[ues dont Aous avons été Tobjet. Un journal mitérabLe di- 
soit dernièrement que le Mémorial anvoit fait justice de nous 
en nous plaçant entre le califiniste B, Ç. et l apostat Dumonteil. 
Nous ne prétendons pas répondre sérieusement à de telles 
injures, ixiais nous souhaitons que nos leçjteurs sachent jus- 
qu'où Yont la modération , la sagesse et l'équité de no$ ad<- 
versaires. Le fait est que nous n'avions .pas reraai-qué tout le 
s^l de la note du Mémorial , à laquelle fait allusion le. journal 
.que nous citons. C'est dans le cahier de féyrier dernier qu^ 
M. O'Mahony, dont l'aménité est bien connue, nous place 
en effet pairmi les patroxis du gallican isu>e , entre M. b. C. 
et Dumonteil. Ce rapprochement Jui a sans doute paru pi- 
quant. Nous ne prétendons pas obtenir quelques égards de 
celui qui outrage andacieusement les évéques; mais nous 
dirons à M. O'Mahony que, s'il daignoit jeter les yeux sur 
notre journal, il y verroit que nous n'y faisons point de 
plaidoyer pour le gallicanisme. NoUs nous élevons seule- 
ment contre ceux qui portent à un excès intolérable les 
doctrines contraires , et qui représentent les gallicans comme 
^des. faute.nrs du schisme et de l'hérésie. 

Le ^'moria/^ dans son cahier suivant, nous appelle un 
journal gailiean ^ nous sentons parfaitement l'intention bien- 
T«illanie .qui nous attire cette dénomination , mais si c'est 
le seigneur Simiel qui a </ic<e cela au rédacteur, le démon de 
l'hypocrisie l'a troinpé sur ce point comme sur les mande- 
mens dés évêques , et nous l'engageons à se défier de ces fic- 
/tioj»9 ,. qV^inJ^eureuseoii^t ^e prouvent rien. Il y a deux ans, 
le Mémorial nous appeloit. un journal ministériel, actuelle^ 
ment il naus dé^enje sous le nom de journal gallican. Nous 
ne sommes pas plu« l'un quje l'autre. Nous n'approuvions 
pas^ il s'en laut, tout ce qu'a fait l'ancien ministère^ mais 
aussi nous bUmions une opposition, violente qui le poursui- 
Yoit^Lvec acharnement ; de même, nous sommes loin d'adop- 
ter toutes les opinions que l'on donne sous le nom de gal&r 
canisme , mais en même temps nous réclamons contre 1 exa^* 
géi;atiQn. insensée qui flétrit lé gallicanisme comme un. sys- 
tème impie, qui ressuscite des doctrines oubliées, et ^ons 
les donne comme l'enseignement général de toute TEglise , 
qui plaide pour une suprématie qu'on avoue n'être point 
applicable, aux circonstances présentes. Nous voyons avec 
douleur qu'on semble prendre plaisir à mettre la discorde 



( 358 ) 

dans le clergé , à soulever les esprits contré les ëvêques , à 
relâcher les liens dé la discipline , à affoiblir Tautorité des 
uns et l'obéissance des autres. Croit-on véritablement que 
l'église de Fn^nce devienne plus florissante quand on aura 
livré à la risée les -mandemens des évêqUes , quand on les 
aura représentés comme des ennemis de l'autorité du saint 
Siège, et qu'on aura accoutumé leurs inférieurs à se défier 
de leurs sentimens et à censurer leurs actes? Puisse la Pro- 
vidence nous préserver des maux que tant d'imprudence et 
de témérité entraîneroit, si cet esprit pouvoit prévaloir dans 
un clergé si recommandable par son respect pour l'autorité^ 
par sa sagesse et par ses lumières ! 



NOUVELiaSS BCCLESIASTIQUES, 

■ • 

Rome. Le mercredi saint, le saint Père avec les cardinaux 
^t prélats se transporta des salles du Vatican à la chapelle 
de Sixte lY, et y assista aux ténèbres. Dans le même temps, 
M» le cardinal de Gregorio, grand-pénitencier, se rendit à 
Ste-Maiie Majeure pour entendre les confessions. Le jeudi 
saint , M. le cardinal Pacca officia en présence du pape et du - 
sacré Collège. Après la messe, S. S., revêtue des habits 




à la foule rassemblée sur la place , bénédiction à laquelle est 
attachée une indulgence plénière* Le souverain pontife 
quitta ses habits pontificaux , prit la mozette et Tétole , et 
lava les pieds dans la salle ducale à douze prêtres pèlerins 
de diverses nations, qu'il servit ensuite à table. Les cardi- 
naux dînèrent au palais, et pendant le repas, le Père Bene- 
tello , Jésuite , fit un discours en italien sur la Passion. Après 
le dîner, on chanta les ténèbres ,, auxquelles assistèrent le 
pape , les cardinaux et prélats. M. le cardinal de Gregorio 
alla entendre les confessions dans l'église St-Pierre. 

— Le vendredi saint, toutes les cérémonies de l'office du 
jour furent observées dans la chapelle Sixtine; M. le cardi- 
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nal de Gregorio o&cia. Le saint Père y assista, a^utsi que le 
sacré Collège , et un discours latin fut prononcé par le Père 
Gualenghi , mineur conventuel. Les cardinaux dînèrent en- 
core au Vatican, et M. Vannicelli, chanoine de St-Pierre, 
leur fit un discours en latin sur la Passion du Sauveur. Le 
soir, le pape et les cardinaux assistèrent aux ténèbres, après 
quoi ils descendirent à Téglise St-Pierre pour y vénérer les 
reliques de la Passion , qui s'y conservent. M. le cardinal 
grand-pénitencier entendit les confessions dans cette même 
basilique. 

— Le g avril , on a chanté un Te Deum à gràïid orchestre 
dans la cnapclle de la cour à Naples , pour rendre grâces à 
Dieu de l'élection de Pie VIIL Le roi et la.reine y ont assisté 
avec la famille royale et toute la cour.> 

Paris. L^bctave- de la fête de l'ïnventi'on de la croix sera 
aussi célébrée à St-Roch. Le dimanche 3 , M. l'archevêque dé 
Bourges officiera pontificalement ; le sermon sera prononcé 
à une heure. par M. Ferrand de Vers, chanoine d'Autun. 
Chaque jour, une des paroisses visitera le Calvaire. Le lundi , 
l'ofiice^, les sermons et stations du matin par MM. les curés 
et ecclésiastiques de Saint- Ambroise- et de St-Antoine des 
Quinze^Vinçts ; les stations du soir par M. l'abbé Mathieu, 
chanoine de Pîotrè-Dame. Le mardi , l'office , les sermons et 
stations par le clergé de Bonne-Nouvelle ; le mercredi , par. 
celui de Saint-Etienne-du-Mont ; le jeudi, par celui de St- 
Louis de la Chaussée-^'Antin ; le vendredi , par celui de 
St-Gérmain-l'Auxerrois, et le samedi, par celui dé Saint- 
Ëustache. Le dimanche lo, un prélat officiera, et les sta- 
tions sei'ont faites, le matin par M. Modelonde , et le soir 
par M. Marduel ; le sermon à une heure par M. Fen-and de 
Vers. 

— Quatre jeunes Chinois chrétiens sont arrivés à Paris le 
21 avril. Ils sont envoyt's en Europe par M. Lamiot,. prêtre de 
la congrégation de Saint-Lazare, qui a demeuré long-temps à 
Pékin, et qui en a étç renvoyé dans la persécution de 1820. Il 
réside aujourd'hui à Macao , et il adresse à ses, confrères en 
France les jeunes Chinois pour y achever leurs études , et s'y 
préparer au sacerdoce. Ils ont fait la traversée assez heureu- 
sement , et ont débarqué en Angleterre , d'où ils sont arrivés 
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'à Calais le i o avril. Ils av oient une lettre de recommori^IatioR 
rBoar le curdde cette viUe, qui les a accueillis avec beaucoup 
jde bienveillance. On l^jur a même rendu des honneurs; ils ont 
été présentés aux autorités réunies à rHôtel-de-Yille , et là^ 
'Un des ma^^strats leur a adressé un petit discours latin, au- 
quel un des Chinois a répondu dans la même langue. On leur 
•a distribué des médailles^ et ils se sont mis epstûte.en route 
pour Paris. A Amiens , où ils sont arrivés le mardi saint ^ ils 
ont logé au séminaire ^ qui est tenu par MM. de la congréga- 
tion de Saint-Lazare. M. Bailly, supérieur de la maison^ les a 
reçus, avec intérêt n M. Tévêque et les personnes les plus.dis^ 
tiîiguées ont voulu les voir, ils ont passé les derniers jours de 
la jsemaine sainte au séminaire ,. et ont édifié par leur piété. 
M. Etienne , procureur-général de la congi'égation de Saint- 
Lazare, est parti deParis pour les y amener, erils sont arrirés 
tous ensemble le mardi de Pâque. Us demeurent dans la mai- 
son chef-^lieu de la congrégation^ rue de Sèvres,, et se propo- 
sent d'y passer quelques années. ï)eux>de ces jeunes gec^s ont 
environ 25 ans , et deux autres environ 20 ; le plus âgé , Joseph 
Ly, s'exprime en latin avec facilité, et sert d'interprète aAX 
..autres , qui s'appellent Matthieu Lu, François Kiou , et Je««K 
Baptiste xchen. Ils portent encore le costume de leur pays^ 
Leurs cheveux sont rasés aif-dessus du front , et ceux de der-»> 
rière forment une tresse qui descend Jusqu'au bas des reins« 
Leur coiâure est un bonnet de soie^ à bords relevés, avec une 
petite houpe Vouge. Ils portent des bas blancs^ une robe 
courte avec de larges jnanches , et par*-dessus une autre robe 
pli\s cpurjte avcxdes boutons de cîuvre. Depuis leur arrivée, 
>ls ont été l'objet àe la curiosité publique; ils ne sortent pas 
dans les rues, mais plusieurs personnes ont été adii(iises à 
les voir. Ils ont été présentés à M. le nonce et à M. l'archevê- 
que , qui se sont entretenus ave c le plus âgé d'entr'eux. Le ^8 
avril, ils ont été conduits à la cour par M. Etienne. Introduits 
chez S. M. , ils l'ont saluée à la manière de leur pays, en frap- 

Ïant trois fois la terre de leur front. Joseph Ly a adressé au 
oi un compliment en chinois , dont nous donnons ici la tra- 
duction : 

, K Nous nous estimons heureux , grand et excellent Boi , de pouvoir offrir 
à y. M. rhommage de notre profonde yénérattoir, et de lui e^fkriiner 1^ sen- 
iimetifi Je la plus rire reconnoissance de tous les chfétÎMis de 1& Chine. Le ' 
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di^ipn flambeau de la foi nous a été apporté par les miMipnniiaires^Jnai* 
nous savons que nous sommes redëyable» de ce bienfait à la munificence de 
Louis-le-Grand^ votre auguste aïeul , ejt à la piélé de votre illustre frère , le 
Boi- Martyr. Si nous avons encore le bonheur de conserver au milieu de noo» 
«es bommeB apostoliqueSi , et de les voir se muHîpKer, «otts-MVoiiSqiiê c'est 
par l'auguste et naissante protection que V. Jil. iKCtrde à la coogrqgatâonr 



Suer T . iTt» uc vuuiui^ mcu i;iuuc i|u cuis a 
es enfans respectueioz et reconnoissans. H) 

. S. M. et madame laBauphineont fait plusieurs cpiestioii^â 
M. Etienne sur ces étrangers. S. M. a demandé, entr*aot>cSf. 




jeunes gens ont de la physi< 
leur teint est plus ou moins basané j et la coupé de lëut figure 
ressemble beaucoup à celle des Chinois peints sur les papiers 
et les porcelaines de Chine. Ils vont incessamment prendre le 
trostume européen , et s'appliquer à l'étude de nbtre langue», 
et on ne doute pas qu'avec l'intelligence dont, ils paroissent 
doués, ils n'y fassent de rapides progrès. On se loue beaucoup 
de leur caractère et de leurs heureuses dispositions pour l'état 
ecclésiastique. Ils ne retourneront dans leur pays qu'après 
avoir achevé leurs études et reçu les ordres , et pourront y 
rendre service à la religion , sans éprouver les même diftrcul- 
tés que les missionnaires européens , à qui leur figure et leur 
langage lie permettent guère de cacher leur origine. Tous les 
quatre appartiennent à des familles chréti^n^^s, elles parens 
de l'un df'eux ont reçu autrefois dans leur maison M. François 
Clet, Lazariste et missionnaire, né à Grenoble, qui partit 
pour ïa Chine en 1701 avec MM. Lamiot et Pené, tut arrêté 
dans la persécution ae 1819, et mis à mort le 1.7 février tSîXô, 
Nous avons raconte' les circonstance^ dé sa mort n** 674 » tome 
XXVI ; on a vu au même endroit que M. Lamiot , qui avoît 
été mis aussi en jugement, fut banni de Chine et conduit il 
Canton. M. Lamiot aura prochainement la satisfaction de re-^ 
cevoir un missionnaire de sa congrégation , M. Jean-Baptistë 
Torretté, prêtre du diocèse de Saint-Flour, qui est parti pour 
Macao le 20 avril, et est allé rejoindre à Nantes lès trois jéune^ 
prêtres du séminaire des Missions-Etrangères dont npus avdn.si 
annoncé le départ. 



( 36^ ) 

— Le24iAB*>£i^<^'v>C(^^^''^''>^^i^*' ^ir^ l'église de 
Salnt-Meiry étoit fermée, et M7 l'abbé Benoit, prêtre de la 
pardîsse, éloit i son confessionnal, qui étoit entouré de 
quelques personnes. Ayant entendu du bruit du cûté du 
tronc, il y alla, et treuva près du tronc un jeune homme, 
qui restainterdità3aTue,etpritlafuite. M. Benoit lésait, 
et le suisse , aTertî , rient le joindre. On trouve le jeune 
honunc àgenoux devant la chapelle de la Sainte-Viei^i il 
refusa d'abord de suivre le suisse , e'tant, disoit-îl , occupe à 
prier. Néanmoins il lui fallut se lever, et on te renferma dans 
une chapelle sous la garde d'un donneur d'eau bénite qui 
se trouvoit là. On s'aperçut que le cadenas du tronc avoît été 
brisé , et on trouva par terre la pince qui avoit servi à l'ef- 
fraclion. Cependant- le jeune hontme, profitant d'un mo- 
ment d'absence de son gardien, s'échappe de la chapelle; 
on le retrouve derrière une colonne, et on le rcconnoit, 
quoiqu'il protestât qu'il ne venoit que d'entrer dans' l'é- 
glise. La garde vint, et emmena Justin Heurtevent, qui fut 
mis en pnson , et traduit devant la cour d'assises. M. l'abbé 
Benoit , le suisse et le donneur d'eau bénite , les seuls hom- 
mes qui se trouvassent alors dans l'église, furent entendus 
comine témoins , et reconnurent l'accusé. L'accusation fut 
soutenue par M. Tarbé, et Heurtevent défendu par M. Sy- 
riot. Le jury l'ayant déclaré non coupable , il a été acquitté. 
Un journal applaudit à cette décision. Ainsi, dit-il , la ioi 
du sacrilège eit heureusement paralysée par la salutaire omni- 
potence dujurj-. Mais, quand il n y auroit pas de loî du sa- 
crilège , est-ce qu'il n'y a pas une loi plus ancienne qui dé- 
fend de voler? Psl-il absolument décidé qu'il sera permis 
de voler dans les églises, et faudra-t-il renvoyer absous les 
voleurs qu'on prendra en flagrant délit? Voilà un système 
r les coquins ; ils sont prévenus appareni- 
' est défendu de voler dans les maisons, 
kiommager dans les églises, que là ils 
re, que la salutaire omnipotence du jury 
lunité. Peut-on se jouer plus iinpudem- 
, de la morale et des lois? et ne nous 
is une juste indignation contre la doc- 
e quelques avocats, qui encouragent au 
Lion , et qui excitent les jurés à désobéir 
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NOUVEIiliES POMTIQUES. 

Pabis. Les journaux réyolutîonnaîres ont adopté , contre la religion et le 
clergé , une tactique qui ne leur réussit paa trOp mal : c'est de saisir au pre- 
mier bond toutes les petites anecdotes qui peuvent leur servir à mauvaise 
interprétation et à mauvaise fin. Comme tout commence par quelque récit. 
Tague , obscur et incertain, ils profitent de ce premier momisnt pour faire 
leurs thèmes j et quand les éclaircissemens anivent, quand les choses tour- 
nent à leur confiision , ou que les arrêts de la justice viennent à démentir 
leurs ealoranies , ils restent sur leur première version , et laissent le public 
dormir sur les doux scandales dont ils l'avoient régalé d'abord. 11 n'est plus 

Question de rien j les blessés gardent leurs. coups, et le mensonge ses pro- 
ts. Il n'j a presque pas. de jour où cette remarque ne se reproduise. Jamais 
TOUS ne trouverez, dans le Courtier français, dans le Constitutionnel , ni 
dans le Journal des débats , la réparation d'une calomnie contre un 
prêtre. - 

— JJ Album national n'y va pas de main morte. Il publie un petit traite 
à Tusage de ceux qui voudront se révolter contre les contributions. Il ap- 

Selle courageuse toute petite ville de quatre mille âmes qui se mettroit bien 
ans la tête, de garder son ai'gent. Il l'assure que personne n'oseroit se met- 
tre en devoir de la contraindre à payer ses impôts. Sans parler encore préci 
sèment de la loi agraire, il signale^la fortune de M. Boj comme très -Donne 
à prendre , du* moins jusqu'à concurrence de trente-neuf millions et demi, 
en supposant qu'elle ne s^élève pas au-delà de quarante; car, après en avoir 
audacîeusement examiné la source , il trouve qu'on seroit bien honnête de 
lui laisser 5oo,ooo Cç. Nous ne pourrions pas dire au juste quelle étoit la part 
que Cartouche remettoit aux voyageurs qu'il dévalisoit sur les grands che- 
mins ; mais nous sommes persuades, que , s'il étoit tombé sur les quarante 
millions de M. Boy, il se seroit mieux montré que V Album nationah 

— Il n'y a plus^ de comité directeur ; tous ses- journaux le disent : il ne 
leur re^te qu'à supprimer aussi les comités constitutionnels , reconnus à la 
tribune par l'honorable M. Marchall. Nous croyons que c'est une chose 
qu'ils peuvent faire maintenant sans aucun inconvénient : la révolution 
marche toute seule , et elle n'a certainement plus besoin de |)crsoime pour ' 
lui tenir les lisières. 



— Un incendie ayant détruit en partie la manufacture de faïence des 
sieurs Martin et Datiez , à Saint-Avold (Moselle] , le Roi , M™* la Dau- 

ghine et Madami , ducliesse de Berri , se sont empressés , sur la demande de 
[. de Saint- Albin , député de ce département , de faire donner un secours 
de looo ir. sur leur cassette particulière, indépendamment de celui qui a 
été accordé sur les fonds du ministère de l'intérieur. 

— Les secours donnés par le Roi et LL. AA. RR. pour les victimes de 
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rincendif de Choje; près Gray, se sont ékvés à 3090 fr. M. Brutset, dé- 
puté de cet arrondÎMement, qui avoit solUdté ces secours , a obtenu ai 
outre 12,000 fr. sur les fonds du miMMire de l'intérieur, et 3ooo fir. de di- 
verses souscriptions et offrande». 

-:- M. le Dauphin et M"" la DaupLine, accompagnés de M. le directeur- 
général des ponts et chaussées , sont allés yisiter, mardi dernier, le nouveau 
pont de Goumay-4ur-Mame , ^ue M. le duc deVentadour a fait construire 
d'après le système de M. le vicomte de Barrés, qui a dirigé les trav^ips. 
LL. AA. BR. n'ont point quitté Gournay sans laisser aux ouvriers employés 
au pont et aux pauvres du lieu des marques de leur munificence habi- 
tuelle. 

*— Jeudi, le tribunal correctionnel a eu à s'occuper, pour la prem.ièi« 
fois ^ d'un procès de diffamation entre deux journaux. Il s-agissoit d^uiko 
accusation portée par le Constitutionnel contre la Quotidienne, à raison de 
quelques reflexions de celle-ci sur l'emploi des foncb versés au bureau du 
jUonsUiuÉionnei par les souscriptions qu'il avoit ouvertes pour la chaumière 
4e Clichy, le nommé Chauvet et les enÊiDs du ^^énéral Eo^. VAibum no*- 
jtionaljàYijit le premier- mis en doute la bonne foi des propriétaires du Con-^ 
oHtuHotmeli mais il n'a pas été assigné. M. Chevassut, stmubiit tant pour 
lui que pour les autres gérans du ConstHutkmnolj^iÙl. Jay et Sidifeul , 
étoit présent à l'audience, ainsi que M. Laurentie, directeur de la $iioi»- 
dienne. M. Barthe, avocat des premiers, a conclu à 3o,ooofr. de dom- 
mages^-intéréts , et à l'insertion au jugement dans tous les journaux de la 
France. M. Bcrryer fils a repoussé avec talent la prévention. La cause à été^ 
remise à huitaine , pour entendre les conclusions de M. Foumerat , substi»' 
tut du procureur du Roi. • . . 

— Les travaus^ de la chambre des députés avancent rapidement aous la 
direction et d'après les plans de M. Jules de J(dy, architecte de la chambre 

. et du ministère de l'intérieur. On se propose, à la fin de la session, de 
faire raareher simultanëaneut les travaux de l'extérieur et ceux de la salle 
des séances. 

— M. le comte Di^eon a faiit don a la ville de Nérac d'Anne statue en pied 
d'Henri IV /elle sera inau^uréeleS mai. Des fêtes et des îUumiiiatÎQi» cé- 
lébreront cette inauguration , et pour que tout habitant puisse ce jour-li 
mettre la poule au pot, la ville fera une distribution de vina et dé comesti^ 
blés aux pauvres et aux prisonniers. ^ 

— M. le vicc-amîral de Rigny vient d'arriver à Paris. 

— L'auteur des Lettres sur la choututnerie, M. Descepeaux, en avoit 
destiné le produit au soulagement des royalistes du pays , pauvres ou rui- 
nés par la i-évolutiou : cet hiver, une somme de 5ooo fr. , résultat des sous- 
criptions , a été distribuée aux chouans pauvres et infirmes du département 
de la Mayenne. On ne pouvmt sans doute faire un plus noble emploi d<fia 
produits d'un livre estimable et intéressant dont nous avons fait dans lé 
temps un juste éloge. 

— ^M. le comte Â.I. Delaborde, en sortant de la dernière séance de la 
chambre des députés , a fait une chute fort grave , le cheval du cabriolet 
de louage qu'il avoit pris s^'étant ab.ittu. Il a eu plusieurs cMes de brisées. 



. ( 565 ) 

— ^ prix du pain de quatrelWires yient d'être porté à 20 sous 2 liards ; 
le sac de fariuc vaut maintenant 98 francs , mais depuis quelques jouis la 
hausse s^est arrêtée. 

: — Un crime , accompagné de circonstances affreuses , a été commis der- 
nièrement auprès de Carmaux, dans l'arrondissement cTAlbi. Trois scélé- 
rate , armés d'une grande serpe , pénétrèrent aùdacieusement dans la maison 
du curé , l'attachèrent , et le foVcerent à livrer son argent. £Asuiteils]e tràt- 
nèrent dans l'église , et le contraignirent à livrer les vases sacrés , en lui per- 
mettant seulement de retirer hii^méme lés saihtes espèces. Le curé résista à Vec 
satig-^oid'et dignité à toutes leurs menaces. Les brigands, frappés de ter- 
reur, n'osèrent pousser plus loin leur attentat et se retirèrent précipitam- 
lijent. Leur serpe , oubliée danjï la maison du cùfé , a inis k justice sur les 
traces des coupables : ils oniété promptement arrêéés , cl! trouvés nantis en- 
core deJs objets volés. "... 

—r Des troubles assez sérieux ont eu lieu a Cbâteauroux à l'occiasiQa de 
ig. cherté du blé. Le peuple a voulu reteoir dans la ville une voiture «le blé 
destinée pouc Orléans, et il a été soi^id aux sommations des magistrats* On 
craignoi^, ^ ce qu'il parpU, que; la force armée ne fût iiliSMfiisante pour 1^ 
tablir l'ordre , car on a fait venir dé Bourges tin détachement de troupes 4<9 > 
ligne' qui a. fait quinze lieiies en un jour. Une ^ixaipe des s^itieuxo|it 
Àé arrêtés et seront, livrés aux tribunaux. Le marché suivait a été caloie.< ^ 

. — Par aitété de M. le gouverneur de la Martinique , la cour royale de la 
colonie avoit été convoquée extraordinaireroent pour procéder à l'enregis- 
trement des quatre ordonnances du Hoi qui consacrent le nouveau sj^srtèitie ' 
judiciaire, et recevoir le serment des magistrats uonyellcment nommés. Le- 
23 février, jour fixé, M. le marquis d'Imbert deBourdillon, procureur- 
général j s'est transporté au palais de justice de la ville du Fort-Boyal avec 
son substitut et le greffier. M. le gouverneur, qui s'y étoit rendu également 
avec les autorités , a occupé le fauteini du Boi ; juais le pésident, ni aucun 
des conseillers de la cour, n'y sont véhus, txHis ayant donné alors leur dé- 
ipi^sioii. M> le goMverneitf s'est donc vu oÛi^de faire une nomination ^r&* 
visoire de nouveaux membres de la cour, et le 5 mars, après une messe dit> 
Saint-Esprit, célébrée par M. l'abbé Carrand , préfet apostolique y l'instal- 
lation' et l'enreg^trement ont eu lieu. Ceêt M. Aubren qui jk été chargé de 
présider provisoirement cette cour royale. 

— La seconde chambre des EtatS'-généraux des Pays-ÏBas a adopté, le 
a8 avril , le nouveau projet de loi sur la presse , à la majorité de 84 voix 
cpntre 4* 

— Quatre firégates vont partir de Toulon pour ramener à Navarin pres- 
que toUs nos soldats qai sont encore à Fatras. Cette viUe.sera mise à la dis-^ 
position du gouvernement grec , et ne conservera qu'un foible détachement. 
de militaires français. Les autres places de la Morée ont été mises en bon 
^tat de défense. 

— Don Mi|^ue| a nommé M. de Magâlhaes minbtre de la justice et des 
affaires ecclés;iastiqires,. en remplacement ^e M. de Mendoça, démission- 
naire de ce poste; on a conféré à celui-ci les fonctions de président de là. 
cour de conscience et des ordres. 
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CHAMBRE DES FAIBS. 

Le 2H, la délibération a continué sur le projet ck code pénal militaire 
jusqu'à Vart. 80. 

La chambre a entendu dans la discussion de ce jour MM. les comtes de 
Ségur, Belliard , Dejean , Dam , de Peyronnet , Mole , de Chastellux , de 
Montalivet, de Tournon, les marquis de Lauriston, de Bougé, le baron 




Les orateurs qui ont parlé dans cette séance sont MM. les comtes Mole, de 
Peyronnet, de Divonne, Belliard, de Ségur, de Tournon; 'les barons( de - 
Boumonville, Mounier, Pasquier; les marquis Delaplace, de Bougé; le 
rapporteur, les ministres de l'intérieur, de la guerre et de l'instruction pu- 
blique, et MM. Jacquinot-Pampelune et deSalvandj, commissaires du Boi. 

Le 3o, la délibération s'est prolongée jusqu'à l'article 97 du code en dis- 
cussion. 

Les orateurs qui ont parlé ce jour sont MM. les- comtes de Pontécoulant , 
de Montalivet, de Ségur, de Chastellux, de Bougé , de Peyronnet ,' de Tour- 
non , Belliard ; les ducs Decazes , de Broglie ; les marquis de liiliye , de 
Bougé , de Pange , de Coislin , d'Aramon ; les barons Pasquier j Mounier ; 
le Tioomte Laine, le rapporteur, les ministres de la justice , de la guerre et 
de l'instruction publique , et les deux commissaires du Boi. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 



- / 



Le 28, M. le président procède au tirage au sort' pour le renouvellement 
des bureaux. 

L'ordre du jour est la discussion dn projet de loi tendatft à autoriser le 
ministre des b^ances à abandonner au nom de l'Etat, à la ville de Paris, 
l'emplacement occupé par le palais de la Bourse et ses abords , à la charge 
paf la ville.de faire terminer les constructions, et de demeurer seule char- 
gée de leur entretien. 

M. Pelet se plaint, à cette occasion, de ce qu'on fait contribuer les dé- 

Ï>arteméns aux cmbellissemens de Paris. Il demande que l'on ajoute que 
'abandon aura lieu en toute propinété , afin que l'on soit plus assuré que 
l'entretien et les réparations de ces localités seront exclusivement à la 
charge de la ville. M. de Chabrol , préfet de la Seine , répond que la capi- 
tale eta(nt le siège du gouvernement et le centre des arts,, on cioit l'aider à 
augmenter sa splendeur; et que d'ailleurs les concessions qui lui ont été 
£gâte8 de la place de la Madeleine , de la fontaine de la Bastille, des Champs- 
Elysées et de la Bourse lui coûtèrent plus de 12 millions de constructions et 
de réparations. L'ameiidement de M. Pelet est adopté, et ensuite la loi 
elle-même^ à la majorité de 261 contre 10. 
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■• La chambre se fonne ensuite ea comité secret. On assure que M. le co- 
lonel lAguette-Moriiay a alors développé sa proposition ,> tendant à' suj)- 
pKer le Roi de pi-ésehter un projet de loi pour pajer aux membres de la I^ 
jKÎoivtd'Honneur la moitié de leur traitement arriéré , depuis 181 4 P^.'ci^ 
1820. Cette proposition, vivement appuyée par MM. Sebastiani, Médiiny 
Lemercier et Faure, a été, dit-on, combattue par M. le mimstre des 
finances , qui a rappelé que la loi de 1820 avoit été une transaction entre 
les légionnaires et l'Etat; qu'en reconnoissant leurs droits pour Tavenir, 

cité 

avoit „ ^ . ^ -.,.-, 

bastiani faisoient partie. On ajoute que la prise en considération a- été en- 
suite rejetée au milieu de la plus vive agitation , par une majorité formée , 
des deux sections de la droite et d'une partie du centre gauche.. 

La chambre ne se réunira que samedi pour le rapport hebdoq^adaire des 
pétitions. 




Do la condition des minisires dans les gouvernemens dits représentâtes^ 

Si les ministres des rois constitutionnels savent prendre leur mal à pa- 
tience , il faut convenir qu'ils ont de bien belles occasions de fïiire leur sa- 
lut. Sans parler du courage d*esprit et de la force de vocation qui leur sont 
nécessaires , de quel fonds de résignation n'ont-ils pas besoin pour suppor- 
.ter les rudes épreuves qu'ils pnt à subir? et remarquez bien , s il vous plait , 
qu'ils n'en sont pas quittes poui'4Puffk'ir pendant qu'ils sont ministres ; leurs 
tribulations commencent long-temps avant, et durent l<mg-temps après. 
C'est une gorte de martyre en trois actes. 

Dans le premier, vous les voyez sur la sellette, à la barre des journaux. 
Ceux-ci leur imposent d'abord une espèce de confession publique qu'ils se 
chargent de faire eux-mêmes pour le plus sûr. Ils les examinent dans lous 
les détails de leur vie passée , en remontant quelquefois jusqu'à leurs grands 
pères ; ils les interrogent sur ce qu'ils ont fait il y a quarante ans; en un 
mot, ils les veulent purs comme de l'or. Malheur aUx pauvres candidats qui 
se trouvent avoir sur le front la tache indélébile de rémigration > qui ont 
partagé les proscriptions et les exib die leurs maUres ! C'est un péché irré- 
missible oui les rend inhabiles à tout, à moins qu'ils ne s'en rachètent, 
comme M. de Chateaubriand, comme M. de Monllosier et M. l'abbé de 
Pradt , par de solennelles expiations. Sans cela , on les brusque , on les bal- 
lotte rudement , on les renvoie dix fois de suite de Calais à Douvres , en 
leur disant force injures , et en leur conseillant de rester le plus loin qu'ils 
pourront. On ne veut point de celui-ci parce qu'il vient de l'ile Bouwon , 
ni de celui-là parce qu'il vient de Russie , ni de cet autre parce qu il est 
bègue ; enfin on ne sait à quelles chicanes recourir pour leur narrer le che- 
min du ministère, et de cette première épreuve, on fait pour eux un pre- 
niec supplice. 

Arrive le second acte, et comme vous savez , c'est là surtout que l'action 
est vive et chaude. Tout y est tourment pour les malheureux ministres , et 
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^sgiiB'h» pms d'état qui. Icg soutiennent proboyement^ la yic dos galères 
dcviolt leur paroitra douce on comparaison des mauvais joues qu^ls^ont à» 
pfsieii.' Trimues et joumami, cenanm et pétitionnaires, rivaia et en- 
vieux, «Keyanciert et successeurs présomptifs, teùt leur est ennemi. Point 
de soulagement, point de repos ni>de compasmi k espérer d'ancnn o6té» 
La menoce mix oreilles et la mort continuellement sous les yeux , teUe esli 
l'existence dea ministres constitutionnels. 

Ajoutez à leurs. propre» soufirances celle d^assister, pour aijDsi dire, au. 
supplice de leurs piedécesseurs, d'entendre appeler sur eux les malédictions, 
et les vengeances publiques. Triste situation qui lea force de s'appliquer à 
eux-mêmes la réflexion philosophique de ce pauvre artisan qui , en voyant 
un de ses semblables étendu par terre au coin d'une borne, ne peut s-em^ 
pécher de se dire r 

Voilà pourtant l'état où je serai dimanche ! 

£h ! oui , Messieurs , voilà l'état où vous serez dimanche et peut-être de - 
main: voilà le troisième acte qui- voua^ attend pour vous consoler des in- 
somnies ,.de8 rudes épreuves et de toutes les avanies que vous avez eues à 
essuyer dans les deux autres. Mais ce n'est pas votre taute , c'est celle d^s 
. gouvernemens représentatifs , qui le veulent ainsi pour la gloire des lumiè- 
res et le bonheur des oisife. 

Mais une chose vraiment admirable, et qui faU: le plus grand hoimeur 
au régime constitutionnel, c'est qu'il ne manque pas plus de ministres que. 
a'il avoit du repoaet de&lits de rosed à leur ofirir. Au contraire , plus il leur 
rend la vie dure , plus il s'en présente pour le servir. On ne rencontre que 
des aapirans qui se poussent et se heurtent, et qui se battroient volontiers, 
pour arracher le collier de misère à ceux auxquels il est échu. On ne con- 
nott pas une seule coterie qui n'ait une multitude de candidats à vous of- 
frir. C'est comme une bénédiction. 

■ Cependant, on peut bien le dire, la condition de ministre a singulière- 
ment-baisse dans ces derniers temps. Sans parler de ceux de la vieille 
monarchie , et sans remonter plus loin qu'au règne de fiuonaparte , rappe- 
lez-vous ce qii'étoicnt alors les premiers serviteurs de la couronne , et cal- 
culez de quelle hauteur ils sont descendus aux ^eux des peuples,. depuis 
que ceux-ci ont reçu toute permission de l'es traiter familièrement.' 11 y a 
tel député , tel rédacteur de journal bien fier aujourd'hui , qui a donné plus 
de coups de chapeau , et fait plus de révérences au mameluck Boustan , 
qu'il ne croit en devoir maintenant à tous les ministres du Soi. Or, cela 
vieut nécessairement de ce que le pouvoir monarchique ne peut être impu- 
nément livré, en France, aux investigations, aux ^tracasseries et à la cen- 




présentatif ne nous ait rendus très-familiers. De même qu'il n y a point 
héros pour lem-s valets de chambre, il n'y a point de grandeur monatchi» 
que pour les gens qui lisent les journaux révolutionnaires. B. 



I ■ > 



Le Gérant, Adrxen LE CLEKE. 



Mercred! 6 MAI 1829. (N* i538.) 

Sur le monument en l'honneur des victimes de Quiberon. 

Le massacre des royalistes pris à Quiberon est un des actes 
les plus horribles de la révolution. Ce fut un an après la 
mort de Robespierre, lorsque la terreur sembloit avoir perdu 
son funeste empire, lorsque la Convention proclamoit de 
grands principes de justice et d'humanité , que Ton e'gorgea 
lâchement, dix jours après la victoire, 700 prisonniers qui 
s'étoiént rendus par capitulation. Et celui qui fit rendre cet 
atroce décret étoit un oe ceux qui avoient le plus contribué 
à renverser Robespierre ! et il est mort tranquillement dans 
son lit il y a quelques années (le 16 novembre 1820) , après 
avoir éprouvé, dit-on , les effets d'une auguste munificence, 
et avoir même échappé à la loi de 18 16 contre les régicides ; 
car il resta constamment à Paris, tant la restauration fut 
une réaction barbare ! tant les familles des victimes de Qui«* 
beron étoient implacables dans leur vengeance ! 

On connoît les motifs et le but de l'expédition de Quibe** 
rou* La Convention étoit abhorrée et niéprisée ; le nombre 
des mécontens étoit considérable , surtout en Bretagne. On 
se flatta qu'une descente de royalistes opéreroit un mouve- 
ment dans cette province, ranimeroit la Vendée, et pour- 
roit amener la chute d'un gouvernement odieux. On joignit 
à des corps d'émigrés environ 4ooo prisonniers français qui 
se trouvoient en Angleterre, et qu'on espéroit rattacher à la 
même cause. M. de Hercé , évêque de Dol , voulut être de 
l'expédition , dans le double but de prêter son ministère aux 
mihtaires qui en auroient besoin, et de rentrer dans son 
diocèse dont il souffroit d'être éloigné. Le 27 juin, la pre- 
mière division d^émigrés débarqua dans la baie de Quibe- 
ron ; ils y furent joints par les mécontens de l'intérieur. 
On s'avança jusqu à Caruac et Auray, et le drapeau blanc 
fut arboré dans presque tout le Morbihan. Mais l'activité 
du général républicain , Hoche , changea bientôt la face des 
choses. Il resserra les émigrés dans la presqu'île de Quibe- 
ron , et une seconde division d'émigrés , commandée par le 

Tome LIX, UAmi de la Religion et du Roi. A a 
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couKe de Sombre uil , n^arriva que pour être témoin du des** 
astre. Les prisonniers français qu'on avoit incorporés â Teîc- 
pe'dition aésertoient en foule, et alloient se joindre aux 
troupes républicaines. Le 20 juillet , le fort où étoieht les 
émigrés fut emporté ; une capitulation verbale leur promet- 
toit la vie sauve. Hocfhe rouloit en effet honorer sa victoire 
par sa loyauté, mais deux représeiUans, Tallken et Blad, 
firent conduire les émigrés à Auray. Le premier alla faire à 
la Convention un ràppoit fastueux et mensonger, et la mort 
des émigrés fut résolue. L'évéque de D6l, le comte de Som«- 
breuil , plus de 700 hommes furent fusillés. L'évéque avoic 
Avec lui son frère , l'abbé de Hereé , qui étoit son grând^ 
vicaire 9 et seize autres ecclésiastiques (i); ils périrelit tous. 
Des commissions créées à Yannes , à Auray et à Quiberou 
envoyèrent successivement tous les prisonniers au supplice., 
Une plaine auprès d'Auray fut le.principal théâtre de cette 
épouvantable boucherie. La piété des habitans venoit visiter 
ce lieu avec respect , et y prier pour les victimes. La plaine 
prit même le nom de champ des taaartyrs. En i8i4^ on re« 
cueillit les ossemens, et on les tran^orta daiis l'église dé 
la Chartreuse d'Auray, devenue établissement de sourds- 
muets. Cette translation ^ut lieu le i5 mai par les soins de 
de M. Beshayes, curé d'Auray, et le 21, M. deBausset, 
évêque de Vannes , célébra un service pour les malheureu- 
ses victimes. M. le duc d'Angoulême , dans un voyage qu'il 
fit à cette époque en Bretagne , voulut venir prier auprès 
de leurs restes. Quelq^^ mois après , on recueillit aussi les 
ossemens de ceux qui avoient été fusillés auprès de Yannes; 
le 7 novembre , ils furent transférés dans la cathédrale , et 
déposés dans une chapelle , et M. l'évéque célébra un ser- 
vice et prononça un discours. Une souscription fut proposée 
f^our élever un monument aux victimes de Quiberon , nous 
'annonçâmes n"" 63. Plus tard, Madame posa la première 
pierre de la chapelle où le monument doit être placé. Cette 
chapelle, construite exprès, est adossée à l'église de là 
Chartreuse , elle a 5o pieds de long ; Iç frontispice a 28 pieds 
de large , et est orné d un porche avec quatre colonnes. Cette 
chapelle est en pierre blanche, et revêtue en dedans de 
tnaroré noir. Sur le frontispice est cette inscription î Gailia 

(i) Nous avons âosné leurs noms tome III de ce journal , n° 56.* 
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tntxrens posuit, et dans Vintérieur, en avant de l'espèce de 
sanctuaire où sera place' le mausolée Sta viator, keroes calcas. 
Le monument, qui vient d'être achevé', partira prochai- 
nement pour sa destination* On a pu le visiter depuis près 
d'un mois, et chacun a été frappé de l'ensemble et des dé- 
tails. Le monument a treize pieds de long sur neuf de large 
et dix -sept de hauteur, et est surmonté d'une croix. Le 
^Soubassement, en marbre blanc, offre sur chacune de ses 
faces les noms des victimes au nombre de neuf cent quarante- 
trois (i); des bas-reliefs, des atiges, des torches renversées; 
deÉ guirlandes de cyprès décorent et entourent ces noms< 
Dans l'intérieur de ce soubassement, on a pratiqué une 
chambre sépulcrale où doit être érigé un autel, et d'où l'on 
descendra au caveau où seront déposés les ossemens des 
victimes. Une porte çn bronze ferme cette chambre. Sur le 
soubassement s'élèv^ le cénotaphe ou sarcophage , aussi en 
marbré blanc. Sur ses faces latérales sont deux bas-reliefs 
qui représentent le débarquement des émigrés à Quiberon, 
et le dévoiiment d'un ofHcier de marine qui se jjeta à la nage 
pour faire cesser le feu d'une corvette anglaise , et revint 
partager le sort de ses camarades (aX»; Aux faces antérieure 
et postérieure, oïl a placé dans des niches circulaires les 
bustes des 4 principaux officiers de l'expédition, MM. de 
■■ ' ' -" — ' ■ < • •■ y ■ 

(i)Onaifopri|néàBresten 181 /j un Table(a,u dos victimes de QuUtefotijOU 
HsUf nominaUife deâ émigrés et insurgés fusillés. L'éditeur prérient que la 
liste qui a servi de modèle étoit tellement inexacte, quoique ofiicielle, qu'on 
aura sans doute laissé échapper quelques érfotirs. En effet , elle pàrott très- 
fautive. Dans cette liste, le total des fusillés est de 710. De plus, 1B4 in- 
surgés furent condamnés à une détention de quelques mois ^ 2848 prison- 
niers furent acquittés et incorporés dans les troupes, républicaines , 2000 
furent mis en liberté après avoir payé des contributions en grains^ 4^^ mou- 
rurent dans les prisons et hôpitaux , et 3ooo vieillards , feinmes et enfans 
furent mis en liberté à l'entrée des républicains dans la presiju'ile. Tel est 
le calcul de la liste de Brest. Fautin des Odoardsy dans son Histoire de lu 
révohition , dit que sur 676 prisonniers , lô ou 20 seulement s'échappèieiit ; 
mais cet historien inexact et partial ne mérite aucune confiance. ,Il est. 
constant que le nombre fut pîlus considérable. 

^2] 'Cet officier est, dit-on, M. Geril du Papeu. Son nom ne se trouve 
pomt ddns la liste imprimée à Brest , ni dans celle qu'a publiée M. de YilleF- 
neuve-<la-ltoche~Bârnaud , a la suite de ses Mémoires sur Veapèdition de 
Q^uibefoUj, faris, 18^2, 2 parties. La liste gravée sur le monument parott 
moins faUtite que celle imprimée à Brest ; cependaiit on semble craindi^ 
qu'il ne s'y soit encore glissé des erreurs , car on a prévenu les familles 
qu'elles pouvoient réclamer contre les omissions ou altérations dt noms. 

Aa2 
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Sombreuil, d'Hervilly, de Soulanges et de Talhoaet. Au- 
dessus deux autres bas^reliefs semi-circulaires représentent, 
l'un la religion protégeant le tombeau des victimes , l'autre 
le buste de M. 1 évêque de Dol, Urbain-René de Hercé. Ce 
sai'copbage est revêtu aussi d'ornemens funéraires. Des in- 
scriptions analogues sont gravées sur les quatre faces. L'une 
S résente la date et le lieu de l'événement. Au-dessus des noms 
es victimes, on lit sur le soubassement : Pro Deo,pro rege 
nefariè trucidatL Preciosa in conspectu Domini mors sanctorum 
ejusi Pro animahus et legibus rwsiris. uéccipietis gloriam ma" 
gnam et nomen œternum. Au-dessous des bas -reliefs, on lit 
sur le sarcophage : Perieruntfratrcs mei omnes propter Israël 
et In Deo sperat^i, non timebo. Dans l'intérieur de la chapelle , 
on placera deux ba$-i*eliefs représentant, l'un M. le duc 
d'Angoulême à genoux et en prières devant les ossemens 
des victimes ; l'autre, Madame posant la première pierre del 
la chapelle. Le premier est terminé, et se voit à côté<lu 
mausolée. 

Le plan et l'exécution du monument font également hon- 
neur au talent de l'architecte, M. Garistie. Nous n'avons 
rien vu depuis la restauration qui offrît un caractère aussi 
noble et aussi rcligieuxr.ijLe3*ornemens en sculpture sont de 
MM. Petitot, Roman et Plantard. 

Gomme on continue dans le pays à aller en pèlerinage au 
champ des martyrs, ce champ a été enceint de fossés, bordés 
de peupliers. En avant , on a érigé une croix. On se propose 
d'élever à l'entrée du champ un portiqtie pour servir d^ri 
aux pèlerins, et de logcfment à un invalide qui gai*dera l'en- 
trée. On a construit dans le champ une petite cha]^elle ex- 
piatoire en granit. Le chemin qui conduit de ce champ à la 
Chartreuse a pris le nom de chemin des pèlerins. Un banc 
est destiné à servir de repos dans ce chemin. 

Le monument et tous ses accessoires, exécutés d'après 
une souscription à laquelle s'estjoint le gouvernement, sont 
à la fois une expiation d'un grand crime et un hommage 
rendu au dévoûment d'honorables victimes de leur con- 
stance et de leur fidélité. Toutes les dispositions qu'on a 
faîtes sur les lieux sont bien entendues, et la rehgion y 
tient la place qu'elle devroit toujours avoir dans ces monu- 
mens, et qui leur donne un caractère plus vénérable et 
plus.imposant. 
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Il nous est impossible de passer ici sous silence une bon* 
teuse apologie du massacre de Quiberon, qui a paru ces 
jours-ci dans une feuille libérale. Le Journal, des débats du 
1*' mai avoit joint à la description du monument de Qnibe-^ 
ron des réflexions sur le massacre. Il s'étoit élevé contre ce 
lâche assassinat de guerriers reçus à capitulation, et égorgés 
par leurs vainqueurs marnes, au mépris de la Jbi jurée; il ayoït 
déploré le supplice de 943 royalistes massacrés par les répu- 
blicains.' Le Constitutionnel ne peut souffrir quel'on ternisse 
ainsi la gloire de la révolution ; il s'étonne de trouver de 
telles assertions dans un Journal qui, plusieurs Jois, a su parler 
des catastrophes et des nécessités de la réf^olution dans un lan^ 
gaffe plein de cont^enance. Les nécessités de la réf^olution! y oilk 

âui vaut bien , ce semble , les rigueurs salutaires de la Strr 
arthélemi qu'on a reprochées à un écrivain royaliste. Les 
nécessités dé la réifolution! ainsi le massacre de Quiberon fut 
un malheur nécessaire. Il n'en faut parler que dans un lan-i- 
gage plein de eàncenance, et il n'est pas permis de s'élever 
avec indignation contre l'horrible barbarie qui a conduit à 
la mort tant de Français -dix jours après la victoire. 

Cette tendresse pour les bourreau^ret cette pitié pour les 
assassins font assurément honneur à la philantropic du Con-^ 
stitutionnel, et il est fort curieux de le voir dans la même 

Ï)age jeter les hauts crîs pour trois mulâtres qu'on a illéga- 
ement retenus en prison pendant plusieurs mois , et à quel- 
ques lignes de là, couvrir de sa haute protection ceux qui 
ont pris part aux massacres des royalistes de Quiberon. Cela 
annonce une sensibilité bien singulière. 

Le Constitutionnel, continuant son plaidoyer, prétend qu'il 
n'y avoit point eu de capitulation à Quiberon, qu'il n'a pas 
pu y en avoir, que le général Hoche l'a déclaré , que les 
émigrés n'avoient autre chose à faire que de se rendra 4 
discrétion, que les militaires républicains purent témoigner, 
de l'intérêt aux royalistes , et faciliter leur fuite , mais que 
l'armée victorieuse n^eut point à égorger ceuxafii at^oient reçu sa 
foi. Le journal ajoute que ce fut la raison d'Etat de ce temps, ce 
fut î* ordre formel et long^temps attendu du comité de safut piiùlic,, 
qui condamna et fit fusiller les royalistes. 

Toute cette apologie est curieuse, et digne d'un patron 
de la révolution, Malheureusement elle reposiî sur des àsser- . 
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lion» 9.ussi fAusses qu'atroces. Qu.^il n'y ait point ei| de (Ta- 
pi luxation ^ c'est ce qui' est contraire à toiites les relation£k 
(la temps. On dit que le ge'nërai Hoche l'a dëclavë ainsi , et 
où est son témoignage? On cite les Me'moires de IVf. dç 
Yauban , mais il est assez reconnu que ces Mémoires ont été 
altérés par Fouclié, pour- diffamer les royalistes et noa 
princes. Le bruit général, dans le temps, fut qu'il y avoit 
eu une capitulation , et plusi43urs Mémqires en piirlent/ 
Papon, dans son Histoire de la résolution , fait menticm de 
cette capit^ilation. M. de Villeneûve-la^Roch^-Barnaud |ïo 
permet pas d*en douter : Manquant de part et d'autre de^ 
choses nécessaires pour écrire, on stipula verbalement une ca-^ 
pitulation garantie par la parole d'honneur des deux chefs , et 
basée sur les conditions suivantes : Le comted^SombTeuit se dé^ 
voue pour ses compagnons d'armes, tous les émigrés peuri'ont se 
rembarquer, le sr soldats pourront Ûrè incorporés dans les trou^ 
pes républicaines, (^eiwoirej/ 2*^ partie, page iSg.) 

M. de Yilleneuve revient plusieurs fois dans sçs Mémoires 
sur cette capitulation. Il parle avec estime du général Hoche^ 
et il cite ce mot de lui aux émigrés : Messieurs, w)iis alUz 
tous vous rembarquer. Le général pressoit dope- le rçmbaF— 
auement, afin de n'avoir plus à lutter avec l'inexorable 
Tallien ; mais sur de nouveaux ordres de celui-ci , on ramena 
les émigrés au fort Pentbièvre , pui« à Auray. Le général 
Humbert traitoit aussi les émigrés avec humanité , et leur 
promit tous les égards qu'exige le malheur. Mais bientôt 
Hoche et Humbert furent :éloign es , le général Lemoine prit 
leur place . 

Cependant Tallien étoit accouru. à Paris en toute hâte, et 
SUT spn rapport, on avoit ordonné que tous les e'itiigrés 
lussent traduits devant des commissions militaires et fusil- 
lés. Ces commissions hésitant à condamner, legçnéral Le- 
moine les cassa de son autorité, et en créa d^autres, dont la 
majorité étoit composée d'étrangers. Les commissions étaient 
au nombre de six, dont deux. à Vannes, deux à Auray et 
deux à Quiberon. Ces deux dernières étoient composées y 
l'une d'officiers tirés d'un bataillon d'Arras , l'autre d'offi- 
ciers belges. La première accordoit le sursis sur les Faisons 
Jes plus plausibles, la seconde condamnoit indistinctement 
français et étrangers. Ce f urgent donc des officiers de l'armée 
républicaine qui condamnèrent les émigrés, comme ce ft|- 
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r«nt des soldats qui exécutèrent les.coudauuiiatipixs. Qa voit 
qu'un général républicain présida à Ve;i^écut}on du comtQ 
de Sombreuil; des officiers présidoient chaque jour à j'exé- 
cution des autres. Nous tirons tous ces détails des Mémoires 
de M. de Villeneuve. -? 

Maintenant peut-on dire que l'armée républicaine fut 
étrangère au massacre, quand nous voyons le ge'néral.Le- 
moine casser une commission qui ne montroit pas as$ez de 
vigueur, et en nommer six pour expédier'plus vite les roya- 
listes; quand nous savons que chaque commission ëtoit 
composée d'un lieutenant -colonel, d'un capitaine, d'un 
sergent , d'un caporal et d'un fusilier, que tous les émigrés 
furent fusillés par des détachemens de soldats commandés 
par un officier ,, etc. 1 Est-ce outrager et calomnier l'armée du 
général Hoche que de rapporter de tels faits ? Doit-on plus 
à cette armée qu'à la vérité de l'histoire? Est -il permis de 
dissimuler ce qui est notoire? La conduite du général Hoçhe 
dans cette circonstance fut noble et loyale, puisqu'il ,aima 
mieux se retirer que de prendre part aux mass^icres. D'autres 
généraux et officiers , des soldats même , se distinguèrent 
par de beaux traits d'humanité ; JJf . de Villeneuve en .cite 
quelques exemples. Mais il n'en est pas moins vrai que 
d'autres officiers et soldats prêtèrent leur ministère pour 
exécuter une loi atroce. 

' Lé Constitutionnel nous dit froidement que ce fut une raison 
d^Etitt de ce temps, et l'ordre formel du comité de salut public, 
nui condamna et Jit fusiller les émisés. Voilà vraiment Uûe 
belle excuse , la raison d'Etat de ce temps I Avec cela on peut 
tout légitimer, et les massacres de septembre, et le tribunal 
révolutionnaire, et la loi des suspects et toutes les horreurs 
de Lyon et de Nantes.' Mais il y avoit , dit le journaliste , un 
ordre formel du comité de salut public. Ah! c'est différent ; si le 
comité de salut public Vordonnoit formellement, le devoir 
étoit d'obéir, et c'eût été manquer à ce comité et à l'ordre 
légal que d'épargner les émigrés (i). Ainsi le Constitutionnel di 



(i) Il est même à remarquer que le comité de -salut public prit dans 
celle occasion une mesure tout-à-fait arbitraire et tyrannique. Les com- 
missions milit^aires avoient accordé un sursis à iq8 émigrés -qui parois- 
soîent être dans des exceptions favorables. Le comité jugea dans sa sagesse 
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parfaitement raison de s'e'lever contre le mot nefariè qui se 
tronye dans une des inscriptions ; c'est manquer, dit^il ^ aux 
familles des militaires qvi partagèrent avec le général Hoche 
la gloire de la belle et pâcmcatrice campagne de la V^endée. 
Quelle susceptibilité ! il faudra donc rayer ce malheureux 
adverbe nefariè^ je propose de le remplacer par quelque chose 
de plus poli pour les bourreaux. On pourroit mettre , par 
exemple , dans l'inscription que nous avons citée , generosè 
et kumaniter trucidati; alors 1 inscription seroit dans toutes 
les convenances, elle respecteroit les nécessitéj^ de la réf^olution, 
elle céléhreroit la magnanimité des républicains, elle seroi^ 
conforme à la raison d'Etat de ce temps et aux ordres formels 




naires , et en rejetant la faute sur les victimes mêmes. 

Décidé à pallier l'horreur de cette boucherie, le Constitua 
tionnel prétend qu'on a beaucoup exagéré le nombre des vic- 
times, qu'il n'y eut point 943 royalistes fusillés, que 1006 
hommes à peu près posèrent les armes avec Sombreuil, 
qu'il y avoit dans le 'nombr^ des prisonniers républicains 
qu'on avoit enrôlés, et quê'/e^ autres, enwon deux tiers, se 
sauvèrent. Dans ce calcul , il n'auroit péri personne , et lès 
commissions , les fusillades , le champ des martyrs, les osse-> 
mens retrouvés, tout cela séroit des fictions; les larmes de 
tant de familles qui pleurent un père , un frère , un époux , 
seroient une moquerie ; le monument seront une grande dér 
ception. Il vaut mieux 'dévorer ces absurdités que de man-r 
quer à la révolution et aux com^enanceé; qu'elle impose. 

Nous en restons là sur cette abominable apologie , qui de-? 
vroit couvrir de honte et de mépris les sophistes assez vils 
pour chercher des excuses aux cruautés révolutionnaires , et 
assez effrontés pour plaider formellement et publiquement 
la cause des bourreaux. 



Sue ces exceptions n'étoient point admissibles , et envoya l'ordre de fîi- 
11er les 108 émigrés ^ ce qui fut; exécuté avec une docilité parfaite, que 
le Constitutionnel trouve apparemment fort naturelle. C'est une belle chos^ 
que Famour de l'ordre légal et de la rg.is.on d'Btat du temps ^ 
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NOUVEIiLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le samedi saint , le saint Père assista dans la cha- 
pelle Sixtine à l'ofl&ce du jour; M. le cardinal Odescalçhi 
célébra la grand'messe. Le jour de Pâque, S, S. officia avec 
la pompe accoutumée dans l'église St-Pierre. Après la messe; 
elle vénéra les reliques de la Passion , et se rendit à la grande 
galerie pour y donner la bénédiction solennelle au peuple 
rassemblé sur la place. Le soir, on illumina la coupole , et 
la façade de Téglise St-Pierre et la colonnade. 

Paris. Le jeudi 7 mai, laprel^ière communion des jeunes 
Savoyards aura lieu dans l'église des Missions-Etrangères. 
La messe sera célébrée à 9 heures par M. le duc de Rohan, 
archevêque de Besançon , et sera suivie d'une messe d'ac- 
tions de grâces. A trois heures , le sermon , les vêpres , le 
salut et la pix)cession aux fonts. M. l'abbé Matthieu , cha-r 
noine de la métropole , fera les Instructions. M^^ la mar^ 
qu;se de Fénelon, née de Ronchèrol^es, fera la quête. 

— Les journaux des Pays-Bas annoncent d'une manière 
positive que M. Gapaccini , prélat rçmain , qui se trouve de^ 
puis quelque temps dans ce royaume, vient d'être nommé in- 
ternonce à Bruxelles , et que le pape lui a donné en même 
temps les pouvoirs nécessaires pour la mise à exécution du 
concordat. Comme ce prélat a visité successivement les pro-^ 
vinces du nord et du midi, il pourr^ connoitre mieux que 
personnejl'état de la religion et les besoins de l'Eglise. La né^ 
cessité d'un arrangement définitif devient de plus en plus ur- 
jgente. Les entraves apportées à l'entrée des sujets dans les sé- 
minaires menacent les diocèses de manquer de prêtres. Nous 
nous proposions de faire quelques réflexions sur ce sujet, 
ainsi que sur la faveur accordée par le gouvernement aux pro- 
testant, et sur l'influence croissante du protestantisme ; mais 
ce qui se passe dans notre pi'opre pays ne nous a pas permis 
de nous étendre, comme nous l'aurions voulu, sur ce qui 
touche la religion dans un pays voisin. Le Courrier de la Meuse 
a donné de fort bons articles sur l'influence du protestan- 
tisme, et a fait voir qu'au milieu même d'une population 
presque toute catholique , les places étoient à peu près exclu-s 
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sivement entre les mains des protestans. Espérons que la cla- 
meur générale contre un tel état de choses fera enfin quelque 
impression sur un gouvernement qui a intérêt à tenir la Ba- 
lance plus égale envers les catholiques. 



NOUVJIJ.KS POI.T riQITES. 

Pàbis. Nous avons heureusement en France deux organes dont la fran- 
c'hise nous empêchera d'être pris à Timproyiste par les évènemens révo- 
lutipnnaires dont ils auront le secret : ce sont M. l abbé de Pradt et V Album 
national; gens précieux s'il en fut jamais , et dignes jd'étre comparé» aux 
oies du.Capitole. Ils sont, comme on dit, si pressés de jouir et de voir 
arriver la débâcle , que nous sommes sûrs , avec eux , d'en être avertis quel- 
que temps d'avance. Ah! vraiment, si nous y sommes pris, ce sera bien 
notre faute. Tandis >que les autres écrivains révolutionnaires s'amusent à 
tourner de loin la religion et la royauté , sans &'expliqDer sni^ ce qu'ils leur 
veulent , M. l'abbé de Pradt et V Album vont droit au fait. Le premier vous 
dit que cela est du gothique qui tombe en ruines , et dont les peuples ne 
veulent plus entendre parler. L'autre vous annonce que, dans quelqueà 
années, il n'y aura pas tin curé en France, et que cette conviçlum uni' 
verselle çst fondée sur ce que I9 calholicismâ est trop vieux. Ainsi tenon»< 
Qoua pour avertis \ ces gens-làon savent plus que nous sur l'état des affaires 
de la révolution , et quand leur indiscrétion ne servirait qu'à nous donner 
le temps de faire nos paquets, ce sont de bons avis qu^l ne faut point 
négliger. 

— Lundi dernier, S. M. ^ après' avoir entendu la masse, a est rendue, 
avec M. le Dauphin , au jardin du Roi , pour y visiter le cabinet d'histoire 
naturelle. S., M. y a été reçue par le ministre de l'intérieur, les administra- 
teurs et professeurs. De là le Roi est allé voir, rue de Vaugirard , le monu- 
ment élevé aux victimes de Qbiberon , où S. M. av(Ht été précédée par 
M. de Marlignac et par les membres du comité. Le Roi est revenu au cnà> 
teau il trois ncures , et est parti , une heure après , poui* aller habiter celui 
de Saint-Cloud. S. M. a été reçue, au pont de Saint-Cloud, par M. le ba- 
ron Cflpclle, préfet de Seine-et- Oise , M. le curé, M. le maire et le conseil 
municipal ; et à la descente de voiture , par M. le Dauphin , M™" la Dau- 
phine, Mabase, duchesse de Berri, et les enfans de France, qui ctoient 
arrivés quelques instans auparavant. 

T.- Le Roi a daigné accorder une somme de loco fr. pour venir au secours 
de la classe indigente de la ville dé Sedan. 

— Le mardi 28 avril , à 2 heures , il y a eu, au château , une assemblée 
de l'association de Sain t- Joseph , sous la pr/sidence de Madame, duchesse 
de Ben'i, dans les appartemens de M. le diuc de Bordeaux, prolecteur spé- 
cial des orphelins, auxquels cette association fait apprendre des métiers. 
Beaucoup a'enfuns de familles aisées s'y sont rendus , les uns avec leurs pa- 
rens , les autres seuls, et ont versé, entre les mains du jeune prince, les 
fommes qu'ils avoieut cpargnccs sur leurs me nus- plaisirs ou rccueiUiG;^ de 
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la charité di leurs CQiii]oissanoe&. Les jeunes bienfaiteurs étoieut beaucoup 
plus nombreux que Tannée dernière ; aussi U recette a^t-elle été plus forte 
que la précédente. 

— Un horrible assassinat a été commis, samedi dernier, sur la persQnne 
de M- Calemard de la Fayette , député de la H^ute-Loire , siégeant au côté 
droit , et Tun des présidens de la conr royale de Lyon. Au moment qù il 




tira à bout portant dons la ppitrine un coup de pistolet. L'assassin , voyant 
qrriyerla garde voisipe, sortit ausîdtôt un autre pistolet de sa poche, se fit 
s»uter la cervelle, et tomba mort. L'honorable député eut encore la force 
de se rendre à son domicile ? rue Godot. On fit appeler MM* Dupuytreii et 
Be^udelocque , qui parvinrent à extraire la balle qui avoit fracturé l'épaule 
gauche ; mais le malade étoit dans le plus triste état. Il a déclaré cpnuoitrQ 
son meurtrier, et n'avoir iamais eu de démêlé avec lui , et il o'a cessé de dire 
qu'il lui pardonnoit. Cet nomme est un nommé Genesté-Plaiguol , ancien 
officier, âgé de 52 ans, ai'rivé deppis peu de jours à Paris, et qui avoit, le 
matin , mis six lettres à la poste. Tous les secours de l'art ont été prodigué^ à 
M, Calonard; il a été saigné jusqu'à cinq fois, mais rien n'a pu le sauver, 
et il a expiré dimanche a quatre heures et demie. Le Boi avoit envoyé, 1^ 
matin , savoir des nouvelles de ce fidèle serviteur. 

\ — Par ordonnance du 12 avril, dix auditeurs au conseil d'Etat ont été 
ajoutés à la commission de liquiilation de l'indemnité des émigrés , afin 
a'accélérer le travail de cette commission et d'en hâter la conclusion. 

— La commission présidée par M^^le comte Daru , créée par l'ordonnance 
royale du 2 août 1828 , pour reconnoître et fixer les dettes de LL. MM. , 
vient der finir son travail , qui a été remis à l'intendance générale de ta 
maison du Roi^ 

— Le code militaire suisse., pour les r^imens capitules au service de 
France , vient d'être réformé. Entr'aulres peines corporelles , celles du fouet 
et des coups de bâton sont abolies; 

— La commission du budget a nommé ses deux rapporteurs : ce sont 
M. Humonn pour les dépenses , et M. de Berbb pour les recettes. 

— Le grand prix de mathématiques proposé par l'Académie des sciences 
pour- 1^29, et qui avoit déjà été remis trois fois, vient d'être décerné à 
M. de Pontécoulant, fils du pair de France. Ce prix avoit pour objet dç 
déterminer le prochain retour de la comète de Haliey , et le calcul des per- 
turbations de la courte période de 1819. 

— La veuve de l'ex-directeur Barras ayant interjeté appel du jugement 

3ui a maintenu les scellés chez ce dernier, la cause a été appelée vendredi 
ernier à la cour royale. L'avocat Pierre Grand a reproduit ses araumens 
contre la mesure. Après le réquisitoire de M. l'avocat-général de Vaufre- 
land, qui a conclu à la confirmation du jugement, la cour a remis à hui- 
taine le prononcé de son arrêt. 

— La chambre des mises en accusations vient de renvoyer devant la cour 
d'assises le sieur Mallarmé. On croit que la cause sera jugée à la fin de ce 
mois. 

— L'avocat Duplan , qui vient d'être condamné à Uois anois de prison , 
à raison de la publication de sa pétition à la chambre des députés iiour \c^ 
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rétablissement de la garde nationale , vient d'adresser au garde-des-sceaùx , 
au président de la cour royale et au procureur-général , une plainte contre 
M. Menjaud de Dammartin ^ substitut du procureur du Roi , qui a soutenu 
l'accusation contre lui. 

— M. le duc de Caraman vient de faire présent à la .ville de Toulouse du 
portrait de Louis XVIII , peint par Gérara, qui lui avoit été donné par ce 
prince. 

— Une commission a été nommée sous la présidence du maire du deuxième 
arrondissement , pour apprécier les pertes éprouvées dans l'incendie du ba- 
zar Boufilers, et taire la répartition des souscriptions reçues. Les pertes to- 
tales atteignent 1,200,000 fr., dont le quart n'est nullement assuré. Pour 
faire face à ces 3oo,ooo fr. de dommage , qui pèsent principalement sur de$ 
ouvriers et des petits marchands sans ressource , on ira encore recueilli que 
60,000 fr. , y compris les dons du Roi et de la famille royale , ainsi que du 
ministère de l'intérieur. 

— Le nouvel ambassadeur du Brésil , M. le marquis de Rezend , a été 
présenté au Roi et à LL. AA. RR. lundi matin. 

— Le maréchal Maison est attendu à Toulon sous quelques jours ; on dit 
que le colonel Fabvier l'accompagne. 

— La frégate française la Thétis, qui stationnoit à Lisbonne , a reçu l'or-, 
dre de revenir en France. Elle a mouillé à Toulon le 27 avril. 

— Le 17 avril , on a baptisé à Madrid , avec grande solennité , dans l'é- 
glise de sainte- Croix, un mahométan qui depuis long-temps demeuroit 
dans cette ville , où il vendoit de l'essence de roâe et d'autres marchandises 
de son pays. Le roi , qui a été lejparrain du nouveau converti, a fait h son 
filleul une pension de 5p sous parptki'." 

— Le roi d'Espagne , outre tous les dpns qu'il a déjà fait^ , et les secours 
qu'il a fait prendre sur dîfferens fonds , a ordonné qu'il fût prélevé , sur le 
revenu des postes, 25,oqo piastres fortes (126,000 fr.), pour soulager le» 
victimes des désastres dé la province de Murcie. 

— Le marquis de Barbacena a reçu l'ordre de ramener au Brésil l'infante 
dona Maria da Gloria. Le cpuvem^^nt anglais ayant déclaré positivement 
qu'il n'interviendroit pas hostilement entre le Brésil et le Portugal , la pe- 
tite princesse ne pouvoit guère rester à Londres : elle doit s'embarquer au 
premier jour. Le marquis de Palmella s'est retiré en France, où il vivra 
comme simple particulier. 

— Le 28 avril , trois des pairs catholiques d'Angleterre sont venus siéger 
à la chambre des lords ; ce sont le duc de Norfolk , et le3 lords Dormer et 
Cliffordt 

— Le prince Ypsilanti a envoyé sa démission , et le président de la Grèce 
l'a acceptée. On ignore qui le remplacera dans le commandement de l'armée 
qui fait en ce moment la guen*e dans la Livadie. 

— Les nouvelles qui arrivent successivement du Mexique font toujours 
le tableau le plus déplorable de Fanarchie et du désordre qui ont lieu plus 
que jamais dans ce pays. La ville de Sombrerète a été pillée par la populace, 
qui n'a épargné ni les étrangers ni les natifs. Les archives ont été livrées 
aux âammes , et les travaux des mines détruits. I^a perte éprouvée par la 
compagnie mexicaine qui exploitoit ces mines est évaluée a i,6oo,ooq 
dollars, 
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CHAMBRE DES PAlllSi 

Le 1^ mai , la chambre a'continué la discussion du code pénal militaire. 
Les articles 98, 100 et loq ftis du projet amendé ont été adoptés. 
. Les articles [99 et 101 ont été renyojrés à la commission , après avoir en-^ 
tendu MM. le maréchal ducde Dalmatie, les ducs de Praslin, Decazes, d'Es- 
cars, de Broglie , de Damas ; le vicomte Dode ; les comtes Mole , de Pejrron- 
net, de Ségur, de Pontécoulant, de Saint-Roman, de la Redorte, de Tburnony 
Belliard; le comte d'Ambrugeac, rapporteur, le ministre de la guerre, et 
M. de Ssdvandy, commissaire du Roi. 

Le 2 , divers articles qui avoient été renvoyés à la commission ont 
donné lieu à une discussion dans laquelle ont été entendus MM. les mar- 

3ub de Rougé , de Lally, les comtes deToumon , Mole , Forbin des Issarts, 
ePeyronnet, de Pontécoulant, de Ségur, de Saint-Roman, Belljaiïl; les 
ducs de Praslin , de Broglie j les barons Pasquier, Mounier, et le rap- 
porteur. 

Le 4 1 ^* le <^QC. <lo Broglie a fait le rapport de la première partie du 
projet de loi sur la juridiction militaire. Cette partie est relative a la com- 
pétMice des tribunaux militaires. 

On a i«pris ensuite la discussion du projet de code pénal militaire. Les 
articles qui restoient à voter ont été adoptés , après avoir entendu MM. les 
ducs Decazes, de Dalmatie; les marquis cie.,Coislin , de Mortemart ; le 
comte de Tascher, le rapporteur, le minijièré^de la guerre et M. Jacquinot- 
Pampelune. 

CHAMBEE DES DÉPUTÉS, 

Le 2, à l'ouverture de la séance, les députés s'entretiennent pendant 
quelque temps de l'affreux assassinat de M. Çalemard de la Fayette. 

Un congé est accordé à MM. de Yillemôrge et de Keijegu. 

MM. Jars et Seguy font le rapport des pétitions. 

Le sieur Combes, médecin à Paris, voudroit qu'on rétablit les statuts 
qui ont régi l'hospice des Quinze-Vingts depuis saint Louis. M. de Cor- 
celles appuie cette pétition , qui est renvoyée aux ministres de l'intérieur 
et des auaires ecclésiastiques et à la commission du budget. 

Deux pétitions pour la suppression de l'impôt du sel et pour la diminu- 
tion de celui sur la bierre , sont renvoyées aux ministres des finances et du 
commerce , et celle-ci en outre à la commission de la loi sur les boissons. 

Une réclamation d'un sieur Parron , ancien percepteur à Paris , pour des 
bonifications dont il dit avoir été spolié par M. de villèle et le conseil d'E- 
tat , est vivement soutenue par MM. B. Constant et Duvergier de Hau - 
ranne , mais rejetée , comme chose jugée , par une majorité formée des deux 
parties^e la droite. 

Des propriétaires des marais tourbeux de Savenay réclament contre une 
décision ou conseil d'Etat ; rendue en conflit , après un arrêt de la cour 
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royale de Rennes qiit les avoit mis en possession de ces marais , et se plai- 
gnent de ce qu^on s'est opposé à main année à l'exécution de cet arrêt. La 
commission propose le r^ivoi aux ministres de l'intérieur et de la justice ; 
mais M. de Cormenin soutient le bien jugé du Conseil d'Etat, et l'ordre du 
jour e^t prononcé. 

Des souscripteurs de l'emprunt des coilès sollicitent l'intervention du 
gouvernement pour détenir le paiement de leur créance^ Cette pétilioii-, 
am>uyée par la commission , et surtout par M. Méchin , est l'envoyée au 
ministre aes'aflEaires étraneèreft* 

Les ^eurs Zénobis et Yitichet , à Garpcuttas , se plaignent d'avoir été 
calomniés en chaire par un prêtre étranger à la cotnmune , et de ce <|ué là 




tendu la nécessité de conserver une disposition si importaxite, et elle ot* 
donne le renvoi de la plainte proprement dite aux ministres des affaires' 
ecclésiastiques et de la justice* 

Le renvoi au ministre des affaires ecclésiastiques est également oitïonné 

Sour une réclamation de trois habit ans d'Qissel (Seine-Inférieure) contre 
e prétendus actes arbitraires du desservant de ceti e commune , qui auroit 
teiécobnu Fautorité du Conseil de fabrique. 

Le 4) ^* le président annonce la mort de M. Çalemard de la Fayette. La 
lettre est signée d'un de ses parens, M. Labiée de l'Etang. On tire au sort 
une députation de douze membres pour assister au convoi. 

Sur le rapport de M. Odter, la chambre prononce l'admission de M. Ge- 
nin, nouveau député de la Mtftuée. 

L^oittre du jour appelle la discussion générale dii projet de loi relatif auk 
crédits supplémentaires de 1828. 

M. Marchall voudroit voir introduire un oitlre dans les dépenses qui 
mit à l'abri des supplémens'dc crédits. Il reproche à l'ancien ministère 
d'avoir rétabli le despotisme en Espagne^ il critique différentes dépenses 
du ministère ; il accuse M. de Peyronnet d'avoir distrait et détourne à son 
profit le produit de la vente du mobilier qu'il avolt renouvelé de la chan- 



propose 
\e\ du ministère de la justice. 




expédition de Morée a été conduite. M. Salverles en prend 
blocus d^\.lgcr j il critique les actes de l'administration, et accuse aus^i 
l'ancien garde-des-sceaux de concussion et de dilapidation. M. Sébastiani 
ne veut point entendre parler de nouveaux crédits j il voit pahout du dé- 
ficit. 11 parle ensuite contre don Miguel et en faveur des Grecs. M. Etienne 
repoussé toutes demandes de nouvelles allocations sur les derniers exeiv 
cices , et revient sur le mobilier de M. de Peyronnet. 

Voici le résultat du renouvellement des bureaux : 

Ptééidèna, MM. de Cambon , de Tardy . de Lastours, l>npont (d« l'Eure), 
)>Mpatys , Daunim , Sébastiairi , Louis , de Bizcmont. 
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Scerétaitêè, MM» Lémeirdei'^ BerMd > du Mfirallâchi CAiittiattin « de 
Cbnneiiin ^ Jaiîqueraûiot > Vièimet , de Sûint^AlbSn , de PancM;. 

ComnMffibw ëea pétitions ^ MM. Jak's^ Baber, de RafnbtltedU) André » 
d'Harcourt , Laffîte y de Gàmboti ^ dâ IQlarmtdf , de Béranger. 

I - ■ - 

Ort d pubHé , $otii le titrt de Chtonolopiê de Fhigtoire des cuUêS, un grand 
tableàa représentant leè pfineit)auk faits lelàtifs à rbiâtoire de la religion ,' 
àVfec Icfe faits corre^ndans de l'histoire profane, t'auteur est M. Amault- 
Bobcart , qtll & cra rëhdre serrice , en présentant soiis nn seul aspect la ^uc- 
céi»ioti de» ÎA\is de l'histoite sainte et de l'histoire de l'Eglise. Nous avôntmâ 
<pïé nous n'ainrohd point son titre à^ Histoire deè cultes : cela sent tin peu It 
langage de la révolution. 

Quoi qu'il en soit , yoîci son plan. Après la création \ yient la suite des 




que la succession des papes , les conciles généraux . 

peuple») la naiésance des héré^os* Celles-ci sont sous la forme de ruisseau! 

•ortiB du ftrand fleuve , et qui se parlâgâni ensuite exk plusieurs branches. 

Au milieu du tableau > l'idolâtrie envahit, toutes tes nations $ plusieun 
embrassent successivement le christianisme. On parle sommairement des 
missions , et des ravages du mahométisme. 

A droite } deux autres grands fleuves ofirent la chronologie de Thistoire 
profane, et particulièrement de l'histoire dcj^r-ance jusqu'au moment actuel. 
^Ce vaste tableau occupe deux feuilles a une graihle dimension qui sont 
rénnies , et qui ont l'avantage d'offrir d'un coup d'œil les principaux traits 
de l'histoire. Les deux feuilles enluminées sont du prix de 6 Êr. et 8 fr j 5o c. 
Iranc Je port, cheiB l'auteur^ rue Calllon, n°;6, ou che^ Boret, et au bureau 
de ce journal. 

Tnsiructions sur tes igaremens de V esprit et du cœur humain, ou sur tes 
vices capitaux et leur remède^ par Humbert (i). 

L'abbé Humbert , prêtre du diocèse de Besançon et supérieur del mis- 
sionnaires du diocèse de Besançon , est auteur de divers écrits de piété. On 
cite de lui, dans la Franoe littéraire, la Tw chrétienne j 1761, in-i2{ 
Maximes sur les vérités les plus importantes de la religion, i753 , in-12 ; 
Réglée de conduite pour* la jeunesse, ij53 , in-12 j Pkin de réferme pour le 
Missel, 1758 , in-il , et Cantiques à l'usage des missions, iii-12* Les Ma^i^ 
mes citées ci-^iessus paroissent être le même ouvrage que les Pensées sur 
lès plus importantes vérités de. lu religion et sur les principaux det&irs du 
christianisme, oiivrage fort connu , .souvent réimprimé , et qui avôit paru 
d'abord sous le titre ai Instructions sur les principales vérités de la reli- 
gion, adressées par M. Tévêque de Toul à son diocèse. 



f i) Un vol. iB-12 , prix , 1 fr. 76 r. et 2 fr. 5o c. franc de port, 
a Lydn , chez Busand , et au bureau de ce journal. 
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Cet ouvrage ne doit point être confondu iayec les Instructions sur les 
fonctions du ministère pcutoral, adressées aussi par M. Féyéque deToul , 
Drouas de Boussey, à son diocèse. Ces dernières Instituons, qui paru- 
irent en 1773, en 5. yolumes in-8°, sont de M. Drouhart, supérieur ou sé- 
minaire ae Besançon ; ce sont celles-là que l'on connoit sous le nom d'In- 
structions de Tout (nous en ayons parlé tome XXI, n® 546); mais les 
Instructions pu Pensées en un seul yolume, par Humbert, sont aussi un 
ouvrage estimable que M. Drouhart avoit aussi cru pouvoir revêtir de son 
nom. La société catholique des bons livres en a donne une nouvdle édition 
en 1826 ; cette édition renferme 147 chapitres , au lieu que les précédentes 
n'en ont que i36. De plus, chaque chapitre est accompaaié de résolutions 

Sratiques qui en sont comme l'analyse et la substance. Ces additions sont 
ues a un ecclésiastique du diocèse de Besançon. 

Les missionnaires de Beaupré formoient une association que nous avons 
fait connoitre ailleurs, n® giS, tome XXXV. L'abbé Humbert j qui fiit 
membre , puis supérieur de cette association , mourut vers 1766 , après avoir 
rendu de grands services au diocèse. L'établissement de missionnaires sul>-^ 
siste toujours, et a aujourd'hui poinr supérieur M. l'abbé Vemier, qui a 
fait paroitre, il y a peu de temps , une Théohaie pratique des saeremens. 
Nous espérons rend;re compte prochainement de cette Théohgie, que nous 
avons reçue il y a peu de jours. M. l'abbé Vermot, qui a prêché ce carême 
avec succès à Paris , appartient aussi à la même association . 

Pour en venir actuellement à l'ouvrage qui a donné lieu à cet- article, les 
Instructions sur les égaremens de l^ esprit et du cœur portent le nom de 
l'abbé Humbert, et une note de V Avertissement ^rte que ces Instructions 
sont du même auteur que \^4^ànsées, qu'elles ont été publiées peu après 
eUes ,' et que l'auteur vivoit encore alors. Il auroit peut-âare été plus simple 
de donner à cet écrit le titre d'histructions sur. les péchés capitaux, car 
c'est là le sujet de l'ouvrage. L'auteur parcourt ces sept péchés , en montre 
la difiormité et les conséquences, dt présenté les'ayis et les remèdes cdnve* 
nables. Il suit surtout l'orgueil dans ses divers degrés, et s'attache à com- 
battre une passion sourds de tant de désordres dans l'homme et dans la so- 
ciété. Les Instructions sur les péchés capitaux ne forment guère que les 
deux tiers du volume; le restft'est rempu par des instructions sur la con^ 
noissance de soi-même et sur les vertus nécessaires au salut. Cette partie 
n'est pas sans rapports avec la précédente ; car, comme le dit l'auteur, le 
meilleur mo^^en de rabatti'e l'orgueil de l'homme et de réprimer ses vices , 
est de l'appUquer à la connoissance de soi-même et de le pénétrer de la 
beauté de la vertu. 

Ces Instructions nous ont, paru dignes de ^expérience et du zèle d'un 
missioimaire qui avoit appris a connoitre les hommes dans l'exercice d|un 
long ministère, à souder leurs plaies et à y appliquer un baume salutaire. 
Le style est celui qui convient à ces sortes d'écrits, et est simple et solide, 
également éloigné de négligence et de prétention. v 



Le Gérant, Adriêîj LE CLERE. 
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JExamfip, de la Profession de foi du "okaire seA^oyçrd^. 

par Ml Msurcfeille (i). 

•■. Cet «mvvs^e porte en tète Une notice sur M. Matxéille^ 
eaué âe la Daurade à Toulouse, moit en 18^26. M. Marie-* 
Gérand Marceille étoit né dans la même ville en i';/53; il 
sttiiTit d^abord' lei» cours de droit, mais âuitta ensuite cette 
«arrière 'pour entrer danfr l'état ecelé9iasti<|ue; Ordonné 
prêtre en y 7*16, il fut stictéssivement vicaire à Sain^Julia, 
à âainrt-^Nkolas^, dai^s Un faubourg' 4Le Toulouse, et à la cft^ 
thédrale* Wavapt point prêté le serment, il se retira en 
Edpagnè, ^-ou il revint dès' que lé^ foreur» de la perséctH 
tien 66 furent ealmées. On le nomma à la eure de la Petite- 
Dâiilude, puis à celle de Saint-Jérôme , et enfin à celle de la 
Daurade , rune de» plus considérables de la ville. L'auteur 
die la notice fait un grand éloge de ses vertus , de sa charité , 
de tonte sa conduite. Pietrt-être auroit-il pu y joindre un: 

i)lUB grand noixibre de faits, et ri nous laisse ignorer n^ême 
a date de la inort de ce sage pasteur. Nous avons lieu dé 
croire qtie ce fut- en fëv«j4er i8'>.6 que s^ paroisse le perdît; ^ 
toute la. ville prit part à cet événement , et M. le cardinal-^ 
archeirêque fit écrire au nfeveu du curé la lettre la plus ho^ 
nomble, ak ilparloit de M. Marcetlte comme du modèie du 
bierg-é^ delà lumière de l'église de Toulouse, et' i^Xdi gloire du 
dèoeèse. . . 1 

M. MiMrcieille composa V Examen de la Profession dt foida 
^mcêtù*ê saPoyard'^VL après son retour de l'exil. Cet ouvragé 
est en deux parties, comme la Profession de foi du vicaire: 
Housseiau ^ dans cet épisode-, traitoit d'abord de la religibn 
IMlui'eUe, puis de la religion révélée. M. IVIarceille a Bnivi 
ce plan ; il commeÉice parexaiifiiner le portrait que- Rousseau 
trace de son vicaire. Or, à en juger par ce portrait mettre^ 
ce prêti'e seroit uh libertin et un hypocrite* Quelle Idée 
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(i).Ub yol. io'S^. A. Pajâs,.,çh9«BricQD^ et au bureau 4e, co.J9i^qal. 

' • , • ; ' ^ ... I 

Tome LIX, L*Ami de la Religion et du Roi. ; Bb- 
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peut-on avoir d'un homme qui célèbre la messe sans y croire, 
(fui se conforme à des cérémonies dont il ne fait aucun cas , 
qui avoue même qu'il ne prie pas Dieu? Que fait à l'autel 
un prèti*e qui se vante de iie "pas prier ?^Tbu te cette fiction 
de Rousseau n'est donc au'foha qir une Satire pleine de per- 
fidie contre le clergé catholique. M. Marceille discute aussi 
en icet endroit la questioq du, çéUhat jeçclQsiastiqu:^ ,- .et vetïge 
la, disidplilie de l'Eglise d^s objectticfn^. et d^<c^'Q(asaatioiis 
^nt.elte aété l'objet* ;,,.;'' 

. . JDans }a. prepiièie partie deV£xameniM*iMpkXQéXiiei q^im^Ît 
dè;re différei^t^ ass^lTÛo^s du. vicaire > Qu^liUottdc.cçlilÀqui 
le ^it.-p^r^f /Ce$ s^s^rtioiisi sont sur Pieiii,i s^url'çtemite du 
monde, .sur celle des peines ,.$ar la, prière, : étC/. Sur ;cc$i 
di^érens.points , l'auteur relève les inconséquences , les coitr 
tr^dictipUsS. et les ^ophisjties de Hofufis^ea^; Il apporite davis 
cette. discussion bçaueoiup de.miéLblDd^, de j^ug^npiQtit etids 
sags^çitie*. II. expose les potions. iV^itàibles, qiie nqusioAmil 
la; raison sur les' grandes questions de.la 'mét^^pîiy^ique.et 
de }a morale, et fait sentir l'abus, qu'a faJit Bit^tlss^auid^.jso^ 
esprit et de son imagixiation , pour ébranler tous ^a princir 
pes et y substituer de belles paroles, et un 6y sternes de vert<4 
tpiit.en démonstrations et en parade. . ■ . < . ^ 

Dans la seconde partie de sa Ptjof/sssian^lù viitaire aocu- 
mule les objections sur la nécessité et même sur la possibi-* 
lité de la révéUtiop , sur la force des témoignages , sur. les 

§roph€tiqs , sur les miracles , sur les mys^tères , sur l'examen 
e^ toutes les croyances, sur l'Ëvangile, etc. M.. le curé de 
la Daurade développe très-bien les véritables, principes desi 
catholiques sur ces différens .chefs , et dissipe les nu;àges que 
l'écrivam déiste s'étoit plu à répandre ; sur ces quesâoàs 
fondamentales* 11 oppose Rousseau à lui-imême , U le réfute 
sans passion et. sans aniertume, il montveles'conséqu^nGes 
de ses. erreurs; enfin il procèdie avec une précision' etr une 
sagesse qui doivent faire impression aur tout lecteur .de 
boxi^ne foi. 

Qn annonce que M. Marceille a laissé d'autres écrits aux- 




que IjBira/^îcw, ils* ne 'peuvent 
neur à la mémoire de l'auteur, et qu'être utiles à la cause 
delà teligion. - • 
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NOUVEIiïiES ECOLÉSIASTIQTTES, 

{ • ■ • • , • . • - . 

Paris 1 Les derniers momens de M. Galemard de la Fayette 
ont été mar(jaés par une constance , une résignation et des 
sentimens de piété qui honorent cet excellent homme. Dès 
qu'il se sentit frappé', il dit à l'assassin : Malheu^éuic , je ne 
vous avoisfait que du bien, et vous m'aidez fait du mal) vous 
vous Ûes déguisé y et je ne vous ai pas reconnue Ramené chez 
lui en cabriolet, M. Galemard eut encore la force de monter 
au second étage. Son premier mot fut de dire : Je veux 
mourir en bon chrétien ^ un prêtre aidant tout. Il ne voulut en- 
tendre parler des secours de l'art qu'après s'être entretenu 
avec M. le curé de St-Louis, Chaussée-d'Antin , qu'on avoit 
fait avertir, comme étant plus prèsl Pendant sa longue ago- 
nie , il ne cessoit de répéter : Je pardonne , je pardonné à mon 
meurtrier, il a eu un moment de jolie ; prû àparoitre devant le 
tribunal de Dieu, qui doit méjuger, puisse-^t^il me pardonner 
comme je pardonne! Sa foi s'est encore ranimée au moment 
où il a reçu les sacremens de rEglise. Qu'il est doux, dit-il , 
de mourir dans les bras de la^ religion ! Sa malheureuse épouse 
lui ayant présenté la croix à baiser, cela fait du bien, disoit- 




répondit avec présence d'esprit. ïl recommanda ses trois en- 
fans à ses amis , et voulut se priver de la consolation de voir 
son fils. Ayant appris que le Roi et la famille royale avoient 
envoyé savoir de ses nouvelles , je meurs content et consolé, 
dit-il; le Roi a mis le comble à ses bontés. C'est dans ces sen- 
timens qu'il a expiré , le dimanche 3 mai , à quatre heures 
et demie du soir, laissant à sa famille et à ses amis un 
exemple précieux du pouvoir de la religion , qui étouffe les 
ressentimens de la nature. On a remarqué que le mourant 
n'a laissé échapper aucune plainte contre son meurtrier. 

— L'histoire de l'abbé Partie est celle de beaucoup de 
curés qui, grâce aux journaux, sont e\\ butte à toutçs les 
tracasseries que peuvent susciter la malignité , l'impiété' et 
Ja hainef II n étoU brait , cet hiver, dans tout le Beaujolais , 

Bb 2 
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que des exactions , jles voms de fMt , des prédications sédi- 
tieuses , des actes arbitraires , des sortilèges même qui signa- 
loient le ministère de M. Granjoa, curé de Sainte-Paule , 
canton du Bois-d'Oingt, diocèse de Lyon. Des pétitions re^ 




•préfecture de ViUefranche; rarctevêcné à Lyon 
en rècevoit aussi sa part. Il ne ipanquoit plus^ pour cJadl^oer 
nrritation des esprit3 9 ^^^ Vheureuse médiation de quelque 
députe; de M. de CorceUes, par exemple , dont le château 
n'est cas plus éloigné de Ste-raule , que Lalonde »e 1 est Àe 
la résidence de M, Petou. Le député tiue Paris a e^yié A 
Lyon n'auroit pas manqué sans doute oe dire aussi que la 
pétition des ha]3itans de Ste«Pa«lle n'étoit pas de celles qui 
sont rédigées sous l* influence des passions, et qu'elle avoit 
pour elle îa sanction de la prudence et. du temps. Au. milieu <le 
tout ce bruit, M. rarcbevéque-admijiistrateur ayapt: or- 
donné une enquête, et en ayant chargé M. Donnet, curé 
de ViUefranche , celui-ci s'est transporté sur les lieu^ , as- 
isisté des curés de Grand-Ris et de Limas« Le résultat de 
ï'enquête a été tellement contraire à la pétition/ qne neuf 
membres du conseil municipal , tous les membres du conseil 
de fabrique , e,t tous les notables , ont dressé au niême inr- 
,stant une pétition contre le maire et l'adjoint, colporteurs 
de la pétition contre le curé. On prétend même. que, si ce 
brave maire et ce bon adjoint , qui , sans jamais paroître .à 
l'église, dénonçoient les prunes de leur curé, ne fussent 
allés aussitôt porter leur démission au sous-préfet, il y au- 
ront eu matière à les poursuivre comme calomniateurs; ce 
qui seroit peut-être un moyen pour réprimer toutes ces pé- 
titions suscitées par l'esprit de haine et d'impiété* 

— DomBelaporte, religieux Bénédictin de la congrégation 
de Saint-Maur, et ancien principal du collège d'Auxerre, y est 
mort le 9 mars dernier dans un âge avancé. Chajrles-Marie 
Belaporte étoit né le 8 février i ^So à Ambronai , diocèse de 
Belley; il entra de bonne heure dans la congrégation de 
Saint-Maur, et devint ensuite sous - principal à l'école mili- 
taire qui venoit d'être formée à Auxerre , et confiée au3t Béné- 
dictins. Le principal étoit dôm Rosman ; dom Delaboite le se- 
conda avec zèlejusqu*à l'époque de la révolution. Alors l'école 
militaire fut supprimée, et dom Delaporte forcé de se réfugier 
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ti<vi ftiai t aÎM^dwiifie , loiî^qup âp npuv wiu^ pr^q^ les lijrcç;, 
jçe|i>^, j^^ a|i apcèf rde^'en séparer, Cepiç?)çUotdoi[i liftjlap<iri8 
ne tard^ ppiftt 4 *^'f fttW*r«r-> 4 'W^d À l^ ca^p^f , pm? a 
Auxeri;^ ^xêmie^d^ q^idiqiies en£^ns gu'oi) lu^Qo^HpU^^^fin 
en.iSp^» il devint pfii^ci|^} 4^ cpll^ç, à la $ati$factiQjp.,d'^ 
tout^ J(a yrtle, eçit en ^ rçngipli Jf^slqnctipnjs jXijsqvi^n iSaS, 
C|U,'U at|tiat.#a rp|;raite de YVnïv^vsi^* C'est ^i^rtput j^çuda^^ 
c« f emps. quHl #'^st 0»quis les pluç justes droits à restimp gç^ 
iieri^. Jl ^tPU.po^r ^^ élèyes un véruable père , san^ çe^$p 
o^up^dç leur^ p^^oii^s , se plaisant à les cuivre ensuite aanii 
le mondai utiles aidant p^r (toate. sorte de mçyens. Ses cojor- 
frères troUiYpient e|i lui un conseil et un modèle. Sapiét^^^ 
9çfi>.pd]i;l^i^e , $Qn air toujours calme et serein , cbarmoiejot 
tous fceux qm rapprpjch^ient, çtj:af|ienoiept quelquefois à j[^ 
rjç^lgipQ qeux qui ejfi co^noisçpient mal l'esprit- Il ne froisçpit 
pen^oni^ 
npit part 

qu^i^n doitd^it ia restauration de l'éftUse dé 2!^t-Uermain , qui 
e'ioit Jl'égli^e de l'abbaye , où dom DeTaporte avoit longrtemps 
deiQ^euré. J\ poajtribDa aus^i à l'e'tablissemçnt des écoles cbre- 
tiei^ies» Un>éta^d'inûr|nit^8|Çt.de souffrances, qui a dure plus 
d'une ai^ne'e, l'a, disppsé plusprochainemen t à la mort /qui l'a 
f^^ppé le 9 mars , après qu'i} ci^t reçu les sacreniens avec de 
grai^das aiarques dç; piétj^. Son testament est une nouvelle 
preuve de son zèle et de ;sax^barite. Toutes les opinions se sont 
réunies ppur rendre boni;i#ur à sa mémoire. L'église de Saint- 
Etienne «^oit remplie le jour de ses obsèques comme dans les 
sûlen^tés. Tout le clergé , le maire, des magistrats , de$ fonc- 
tionnaires, un grand nombre d'anciens disciples , les élèvent 
du petit séminaire et du collège ont assiste aux funérailles dé 
C0t bomme de bien, et l'ont accompagné à sa demière 4é- 
meiMTe* QuekpiesjQurs après, M. l'abbé Brucbet, supérieur 
dM petit séminaire , prononça son éloge funèbre dans l'église 
Saint-Germain. C'est de cet é^oge et d'une très-bonne notice 
qui a été publiée par le niême auteur, que nous avoiiils extrait 
ce court article. M. l'abbé Brucbet y parle avec une touchaïuè 
sensibilité d'un confrère et d'un ami. Les anciens élèves de 
dom Delaporte se proposent d'élever un monumejnt à sa mé- 




moife ; une soascrîptioii a'été immMiaieBMiit ouverte , etlèsp* 

{principales autorités de la ville se sont chargées de diriger 
'emploi des fonds et de surveiller rexécution du plan. A la 
fin de la notice , on trouve une éjiitapbe latine écrite dans un 
bon»style, et cpi rappelle les principaux titrés du vertueux 
prêtre à Festime çt au souvenir des habitans d'Auxerre. 

— - On avoit du espérer, dit le Mémorial de Toulouse , que 

* Farrêt rendu par la cour royale de Paris dans l'affaire Du- 

monteil mettroit fin au scandale des demandes en mariage 




prêtre nommé Arpi 
hésité à la produire , de peur de perdre sa pension êcdésiâs- 
tique; enfin, abjurant toute honte, il a osé, lui ptêtre, et 
recevant un traitement en cette qualité, réclamer publi-4 
quement l'autorisation d'enfreindre les engagemens qu'il 
avoit contractés. La cause a été appelée le 28 avril, et Ar-^ 
pajou lui-même s'est présenté pour la plaider. Il portoit en- 
core l'habit ecclésiastique, mais sa physionomie, selon le 
Mémorial, avoit quelque chose de repoussant et dHgnoble , 
qui a fait une sinistre impression sur les assistans. Son dis^ 
cours a répondu à ce triste augure. Il a commencé par dé- 
clarer avec impudence le genre de liaisons qu'il avoit avec 
sa servante. Depuis six ans , dit-il , je prie le maire de bénir 
notre union. Il n'a pas dissimulé qu'un avocat l'avoit solli- 
cité de lui confier son affaire ; ce qui montre qu'il en est à 
St-Girons comme à Paris , et qu'il y a des gens avides de 
bruit et de scandale. Arpajou a voulu citer l'Evangile; le 
président lui a dit de se renfermer dans les textes de lois 
sur lesquels il fonde sa demande. Cet homme s'est -impa-* 
tienté , et a reproché au président de ne pas faire son de- 
voir. On a donc conseillé à l'avocat de prendre la parole ; 
celui-ci ne s*est pas fait prier, et il a paru qu'il s'attendoit 
à plaider. Il l'a fait de manière à être interrompu par le 
président. Arpajou a voulu parler encore après l'avocat, et 
a dit tant de choses incohérentes et déplacées , que le prési- 
dent a été obligé de l'arrêter de nouveau. La cause a été 
renvoyée à un autre jour pour entendre le ministère pu- 
blic, qui a demandé un mois pour préparer ses conclusions. 
Ce terme a paru un peu long poar une question qui est suffi* 
comment éclaircie pour les Dons esprits. 
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KOUTELLES POLITIQirES. 



Paus. Voilà le Cifurrier frainçak bien attrapé; H atoit encore trotrré 
moyen de charger le compte de la congrégation et des Jésintes d'nhe ri^ 
çieur dont il se plaignoit , au nom d'un sien confrère qaé la police correc - 
tionnelle de Lille a mis en pénitence pour six miois. Malneureusetnent 
M. Bourdéau , sous-secrétaîre d'Etat du département de la justice, est venu 
troubler cette joie du Courrier, en déclarant que c'est-lui-môme <jui est le 
coupable. A la vérité /M. Bourdéau n'ose pas dire que ks pauvres Jésuites 




de la justice 

que M. le sous-sçcrêtàire d'Ëtat cénvienne que la rigueur vient d6 lui potir 
qu'on présume (Ju'eQe ne vient pas d'eux. 

<--* YoulieB^vows savoir pourquoi M. le baron Lbvis est le plus grand mi- 
nistre des finances que XèCwrrierframçais ait jamais connu? C'esC.qn'il a 
religieusement payé toutes ie s J ttos da la révoliilion. Voulez-vous mainte- 
nant savoir pourquoi M. de Viflèle n'a été qu'un nânistre knaie et dipUhr 
rable? C'est qu'en accordant une indemnité aux énûgrés , U a reconnu les 
dettes de la royaiilé.'Ainai vous voyez qu'il y a dettes et dettes, et que 
c'est la manière de choisir qui fait tout. Al. le baron Louis a choisi ceuef 
d«i la révolution , on le préconise ; M. de Vlllèle a choisi celles^e la monai^ 
chie, il a fellu le sacrifier. • . . 

■ -^ Le ConstUutwnnel du samedi 2 mai contenoit le petit article qui ^uît * 
ce Nous apprenons avec douleur que la cherté du pain devient, dans plu- 
sieurs localités, le sujet de troubles que l'administration s'efforce de repri- 
mer. Le meilleur moyen d'y remédier seroit de faire des sacrifices pour 
fournir aux ouvriers sans travail du pain à meilleur marché ; ce moyen se- 
roit facile à employer si, au lieu de voter des millions en faveur de l'aris- 
tocratie , on prélevoit sur le budget quelque cent mille francs pour secou- 
rir les malheureux qui meurent de faim. » Yoilà un excellent avis donné 
au peuple , et un bon moyen de calmer ses mécontentemens. Il est à propos 
de le prévenir que, s'il soufire, c'est l'administration et l'aristocratie qui 
ont tort , et qu'a y auroit un moyen tout simple de remédier à la cherté du 
pain. Si on ne prend pas ce moyen , le peuple comprendra apparemment 
ce qu'il a à faire contre ceux qui votent des millions pour Varatocroitè , et 
qui se refusent à faire des sacrifices pour lui. 

— Le Constitutionnel et le Courrier français ont renoncé à faire mourir 
don Miguel de son accident ; ils lui ont trouvé la vie trop dure : maintenant 
ils se contentent de le faire chasser de son tr6ne par les puissances étrange^ 
res, et de l'envoyer on ne sait où avec une portion congruo. On seruit pres- 
que tenté de croire que dgn Miguel est un des tourmens que la Proviaence 
a choisis pour les consciences révolutionnaires. 



— Sont kiommés pour présider les collèges Rectoraux qui doivent se 
réunir prochainement, savoir, è llaa dbie uc k-, M. Belmas, évéque de Cam- 
brai ; à Narbonne , M. Jean François , président du tribunal de commerce , 
et à Pontoise , M. le comte Mole , pair de France. 

— L'augmentation du prix 4P^ graios a occ^mçoné des désordres dans 
quelques cfépartemens ; les plus graves ont eu lieu à MontmoriUon , à Ne- 
vers, où des attroupemens noinoreux, composa principalement de fem- 
vm, om, aiv^t#.4es voituises^ blé, ^ niimicé âfi9 m^^^f.» XWpa^té 
ny^comroe, e( assailUç de |^îçrreS| s*est yw fo^péç oe r^cq^nr a Vemploi de 
la force anz^, pour dissiper ces r^ss^mblep^en ^ et HB^wer |a liberté (tes 
Vi^tes et I9 çirculatUw* Les plqs mutins ont été arrêt:éa» t^ tupul^jes non 
Daoias ^riçux ont été facilement réprimés à Fougères « St-Beifis d'Orgue#^ 
Coulans , Ni^ent-rk-Botxou , Saumur, Concourspn >.OiroQ , S^-Fargç^^ ^ 
3t-'<9eiipviia , Di€|>pe,. Xillp, lléthe^, I^palissç^ Lyops et Glsçrs, Une baisse 
9 béuieusement heu depiiis cnielques jours sur plusieurs points , et i5q h^t 
vîr^ de blé soni attsoaus à Boueb et ^ Caen. . 

-^ Après avo^ entendu le réquisitoire de M. Foumerat, qui a j^nse 
qii'il y ( avait cps^pens^n 4'^yunes, le tribunal cQITection^el a ^ leudi 
dernier, remis à huitaine le prononcé de son ji^ygiement d^ns le prpces en 
difiamation intentée à la Quotidienne par le Constitutionnel, 

>^M. Meon, raBtd(BBConsemitenr»de laBibl^aâièqaeiduBoî,teBl mort 
msirdi dernier. - ■ 

~ *— Bimandbe dernier, à «ix heures <da soir^'fe cabaret àx\ sieur Leveillé , 
près de YevsaiUes , à été le théâtre d'me nxe sang^te entre une quaxan - 
talne de soldats suisses et une douzaine <iU soldats de la garde nxyale. Ua 
^ ces derniers ti>reou-un violent coup de sabré siir la tête) >et a été tmna* 
porté à l'hospice. 

— Le gouverneur de Tâe deTeroèire avait déporté. en An^eteire les 
Pères J. Andrade de Pareira , recteur de la Se d'Anôta 1 P. J..Toete^ vicaire 
d^ l'église de Saînt-Benito , et F. M. Bamos. Ces religieux , que les révolu- 
tionnaires ont obligés de payer les frais de leur dépoitatton, aussitôt cru'ils 
ont mis le pied sur le sol anriais, se sont empressés de se rendre à Fal^ 
môuth , d'où ils viennent d'amver à Lisbonne. S'étant présentés i la cour le 
11 de ce mois, don Miguel a reçu ces déportés 'avec la plus grande bonté, 
et lei a autorisés à porter une m^axlle à son jeffi^e. 



CHAMBRE DES PAlfiS. 

I 

Lç 5 , M. le marquis de Morteraart 9 pronqncé Féloge funèbre de feu 
M. le duc d'Avaray. 

M. le comte de Bastard a fait ensuite , au nom d'une commission , le rap- 
port du pirqjét deiûî sur la contrainte par oorps'. 

Le surplus de la séance a été occupe ipar là déUbélration sur le firojet de 
loi relatif à l'interprétation de plusieurs articles des lois pénales militaire^. 
Ce projet , qui n'a donné lieu à aucune discussion , a été adopté au scrutin , 
« la majorité de 1 1 1 contre 1 , dans les termes proposés par la coramissiom» 

Il n'y a pas de séance indiquée. 
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CHAMBAB DES DÉPCTÉS. 

Le 5 , M. Génin , admis la yeiUe , prête serment , et va siéger au centre 
gauche. 

On reprend la dîacassion du projet de loi «tnt les< crédits rapplémontaires 
dé 1628. 

M, €ababon se monoBoe contre ces allocations. M. A^r yoit arec peioe 
qute ie ministèite »t pekxltt dams la chambre l'appui de la gauche. Il rot^ .le 
projet de loi, mais avec r^raendement'de la commission, qui réserve ati 
ministre des finmcës une action oontte re]^garde-deB-sceaux poor le prfK 
dttit du mobilier renouvdéde la •cfatfncelleide. Il ne veut pas traiter cela de 
concussion, comme'M. Marchall, ni de simple revirement de fonds, <»mme 
M. de Skieys; mais c'est att moins un acte de mauvaise odiniiiistretion , 
M. Fleury attaque plusieurs dçs dépenses. 

M. le garde-des^-eeeaux iiistifie l'expéctitibn de Morée, et soutient tjne le 
gouvernement avott iilors le droit d'accorder des subsides , sauf à en rendre 
compte ensuite «n& chaMbres. il assure qu'en ne néglige rien pour termi- 
ner raffatre d'Alger. S. G. termine en (lisant que le ministère n'a en vue 
que le soutien du trône et des institutions constitutionnelles, et qu'il 
compte pour cela surle cdnconn de la chambre. 

M. Lepelletier d'Aulnay, rapporteur, résume la discussion , -et persiste 
dans l'amendement de la commission sur le reoôurs à ex.ercer contre M. de 
Peyronnet pour une dépense inopportune et non autorisée , nMiia qu'elle ne 
«regarde pas comme une concussion ni uneperception illégale. • 

On passe aux articles. M. W président lit c^i qui alloue pour dépenses 
faites au ministère de la justice 60,678 fr. et 179,000 fr. M. Afarchall vou- 
droîl qu'on ajoutât que rancien ministre sera poursuivi devant la chambre 
des pairs pour rembourser ceS' frais. Les murmures l'interrompent constant^ 
ment, malgré les réclamations réitérées de M. le président. M. -Bourdeau^ 
sous'-secrétatre d'Etat au département de la justice, combat l'amendement 
de la commission et celui de M. Marchall ; il montre qu'il n'y a pas eu dans 
cette affaire de concussion , ni rien qui justifie une action devant les tri- 
bunanx. 

M. Dupin atné propose de statuer que le crédit demandé par l'article en 
discussicm sera accoraé sauf liquidation , et à la charge par le ministre des 
finances d'exercer devant les tribunaux une action en indemnité contre 
l'ancien ministre, qui a ordonné la dépense sans crédit préalable. Cet amen- 
dement , vivement combattu par MM. les ministres des finances et de la 
marine , est soutenu par son auteur et par M. de Tracy . M. de la Boëasière 
propose en vain un sous^amendement qui l'atténueroit. L'amendement de 
M. Dupin est mis aux voix : le côté gauche, la plus grande partie du cea^ 
tre gauche, et quatre ou cinq membres du centre droit, se lèvent. L'adop- 
tion est prodamée. Le côté droit et presque tout le centre droit désertent 
aussitôt la salle. 

. L'article amendé passe ensuite sans difficulté ; mais lorsque l'on en vient 
au scrutin sur l'ensemble de l'article, n ne se trouve que 202 boules ; le scru-> 
tin est nul. 
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Le 6 , M. le orésident donii« lecture d'une lettre de M. le marquis d*Âb- 
zac, député de la Dordogne , qui," à raisbiî de sa mauYaise santé , envoie sa 
démission. 

On procède au scnïtin pour Fartide des crédits supplémentaires concer- 
nant le ministère de la justice. Cet article , tel oulf a été amendé sur la 
proposition de M. Dupm, passe à la majorité de 186 contre i44* (Sen- 
sation). . , • 

Le suivant, relatif au ministère des affaires étrangères, a pour but.d^al' 
loner 49^00,000 fr. pour dépendes spéciales ej^aordynaiyes reUtiveft à Vex- 
péditiou de Morée ; 260,000 fr. pour le rachat des Grecs esclaves en Egypte, 
et :i 29,600 fr. pour Tacquittement d'une d^tte arriérée envers 1^ régence de 
Tunis. M. Duvergier de Hauranne s'étonne Je ce que ces. remboursep^os 
n'aient pas été demandés l'année dernière': M. Boy donne des; explications 
à ce sujet. L'ayticle est adopté à la majorité de 249 contre 33. 

La chambre adopte ensuite, k la majorité de 23o contre 3i, le crédit 
supplémentaire de 97)778 fr. demandés par le ministre de l'instruction pur 
blique: et^ la majorité de 007 contn» 60, celui de 4179398 fr. pour le mi- 
nistre du commerce. 




pour 

croissement ae renectii.ae rarmee; o^oi ir, pour 1 

l'eiLpédition de Morée, et 600,000 fr, pour le sf^ice de l'arriéré antérieur 

à ^816. . 

M. le général Hygonet justifie l'expédition de Morée des attaques dont 
fille a été l'objet, et émet le vœu que l'occupation française y soit mainte- 
nue. M. le général Lamarquc dit que cette expédition a été une espèce d'ex*- 
1 nation de celle d'Espagne , qui^ a eu le funeste résultat de replonger dans 
'esclavage luie nation qui gravitoit vers la liberté* (Murmures à droite). U 
demande qu'on réorganise enfin l'armée et qu'on rétablisse la garde natio- 
nale , sans quoi il ne votera plus d'allocations. 

M. le ministre de la guerre prend la défense de la guerre d'Espagne au 
nom des généreux sentimens qui l'ont dictée et des effets satisfaisans qu'elle 
a pioduits. (Murmures à gauche, approbation à droite). Il rappelle que 
l'expédition de Morée à été entreprise dans un but d'humanité, et justifie 
le système de recrutem^it en vigueur. 




chose de plus pour les institutions constitutionnelles, et pour repousser 
le parti qui veut bouleverser ces institutions. Sur l'interpellation de la 
droite, il déclare qu'il veut parler de ces hommes qui s'opposent au retour 
de la liberté, qui, sous le masque de la religion , veulent courber la France 
sous le joug ultramoutain j qui ont proteste avec tant de chaleur contre de 
sidutaires ordonnances , qui ont soutenu pendant six ans un ministère 
coupable, etc. Il gémit Je ce que le ministère , qui a dans cette chambre 
de qjiioi faire le bien , ne le fasse pas , car elle l'aideroit, sans doute ; ou plu- 
tôt, commj9 le ministère demeure dans une si grande apathie, il appelle de 
tous ses vœux la dissolution de la chambre, bien assuré des heureux réy 
sultats de cette mesure. Les murmures de la droite interrompent Torateur* 
M, de Gonny demande à répondre ; mais il ne peut l'obtenir. 
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H. DenorçaT prétenil qua noua n'avons fait la gaerre en Horée que mus 
ï'influenc*! de 1 Angletenc. M. lo minulre de la marine rdèye cette aiier- 
tiou. M. le généralDutertre vient combattre l'opinion de M. Lamarqm. II 
rappelle que la guerre d'Espagne a rendu lea plus grands services, qu elle a 
tenass^' nue, vaste coaspira^on qm éclatoitde loutea parts, qu'elle a.cau- 
vert de gloire la France et sou anpee, qu'enfin il alloitde la dignité du Roi 
de l'entreprendre. M. SébasCiani , revenant aux principes de ses amis , dit 
qu'il auroit fallu du moins profiter de cette circonslaiice pour établir une 
bç^çcoiMliitutiondaD^eenays. 11 coinl^t ^f^i];; li;^. Depûrçaj, e^ iiMifte 
pour la . réorganîsatioa del'anuée:' , , . >, . '. . ,.,,, 

M. le ministre de* EinaBcea s'attaebeéipMntirer la lignliditéiet FutUito 
des dépoDGa du dupitre «n discussion.' Il eati adop^ fÉ«i)itDirMiMilt pse 
iMisetlevâ. . 

Iiéyuncongé Est accordéàM. Petoii. ' 

Le crédit supplémentaire du ministre de la gueire ast a<lopté an jcrutin 
à,la m^otité de a4S contre 3â. 

Le ministjin de la m vine en demande un de i3,3ocm>oo fr. M.HTde de 
NeuviUe.appiàe cette demande ,'nécéssil^ par Us dépetisesde l'etpéditloa 
de MMié&,'u miaalaD du Brésil, etc. M: Cn; Dupin peuse^'oa auioit.dâ 
eOToyer 3 on 3 régimens pour s'emparer d'Alger ; il entre ensuite , sur l'ad' 
ministiation de U marine , dans des détails qui fatiguent l'attention de la 
chambre. M. Duver^ei de Hanranne n'approuve pas le blocus d'Alger. 

u I 1_ j j . ..j. ^-gj^^ quelques eipUcations. M. Le- 

le flt point de dépenses extraordinaires 
1 ministres des finances et de l'Intérieur 
encore défendue par M. Duvargier de 



M. le garde-des-«:eauz donne, à cet ésard, quelques eipUcations. M. Le- 

pelle^ei d'Aulnaj voudroit qu'on ne flt point de dépenses extraordinaires 
sans consulter Iw chstubies. MM. les ministres des finances et de l'Intérieur 



Hauranne. 

M. daMond>el soutient qu'on ne sauroit refuser _. 
dépenses j mais il n'enteuApas que l'expédition de N 
de la campagne d'Espagne^ qui a û bien terrasa' — 
çant de touWs parts, et déjoué les projets de ce qu 



de la campagne d'Espagne ^ qui a û bien terrassé u: 
çant de touWs parts, et déjoué les projets de cr — 
une faction que lea personnes dont a patlé M. 1 

rint celles-ci qui ont sÎEné l'acte additionnel , $t d 
fidélité aux Bourbons. M. de Conn; combat aussi 
pnni»c4 la veille par l'orateur de la ganehe. 11 pappells que ceox qui cm>- 
ipirent contre les libertés publiques sont plutôt les hommes qui , gâns la 
cent jours, soutenoient si bien l'usurpateor. 

H. B. Constant obtient la parole pour un fait personnel. Il prétend que 
Il fitctiOM Aoat i) a parlé a a|^eU l'io(«nnntiou de fteuigeï, eiœu^ùitd 
h midi de la France, et causé ton* les maux qu'eUe^a puépronvM' 
depnis Buonaparte. Four preuve du déroAnient de ses amîs, il cite le gé- 
nâaldelaFarette, quia eulecoarage, £01793, de déièndre la royauté 
coostitationDelle il'aww n b l ée ltf;ialatwe... H.> de h Fatette vient ensuite 
se justifier à la tribune dn reproche qui lui étcnt fait d'avoir soUiciti un 
pnnce étranger. M. Sébastiani ajoute quelques réflexions aamblables, et 
combat ensmte 1b chapitre en déSbératioti. A la suite de cette diacussion, 
qni a été bVTWe , le crédit denwndé a été adopté au actntin , à b majorité 



